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ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DU  19  DÉCEMBRE  1862. 


ALLOCUTION 

DE  M.   LE  CONTRE-AMIRAL  BARON  DE  LA  RONCIÈRE  LE  NOURT , 

Vice-PrésidenU 


Messieurs, 

Mon  premier  regard  et  ma  première  pensée,  en 
venant  m'asseoir  au  milieu  de  vous,  se  portent  avec 
une  profonde  tristesse  vers  cette  place,  vide  aujour- 
d'hui, place  si  longtemps  et  si  dignement  occupée  par 
le  vénérable  et  plus  ardent  champion  de  la  Société  de 
géographie. 

Je  ne  m'étendrai  pas  sur  les  sentiments  que  le  sou- 


(0) 
venir  de  cette  perte  Irécente  fait  naître  parmi  nous.  Un 
de  nos  savants  collègues,  plus  autorisé  par  les  liens 
d'intimité  qui  l'unissaient  à  l'illustre  Jomard,  se  pro- 
pose de  vous  retracer  tout  à  l'heure  le  tableau  de  cette 
belle  vie,  dévouée  â  la  science  jusqu'à  son  dernier 
jour,  de  ce  caractère  si  élevé  et  si  noblement  simple, 
de  cette  sollicitude  éclairée  qui  se  portait  avec  tant  de 
prédilection  sur  les  travaux  de  notre  Société.  Je  n'em- 
piéterai donc  pas  sur  le  pieux  privilège  du  disciple  et 
de  l'ami  ;  mais,  appelé  à  l'honneur  de  vous  présider, 
messieurs,  je  pense  m'ètre  rendu  l'interprète  du  senti- 
ment unanime  de  cette  assemblée  en  tenant  à  ce  que 
les  premières  paroles  prononcées  devant  vous  soient 
un  hommage  à  la  mémoire  du  savant  et  de  l'homme  de 
bien  qui,  naguère  encore,  était  l'âme  de  nos  rendions. 

J'aborde  maintenant  le  sujet  dont  je  veux  vous  en- 
tretenir  et  qui  m'est  inspiré  par  le  choix  si  flatteur 
auquel  je  dois  l'honneur  d'occuper  ce  fauteuil,  en 
l'absence  de  notre  Président,  retenu  loin  de  nous  par 
les  devoirs  du  poste  éminent  qu'il  tient  de  la  confiance 
de  l'Empereur. 

Je  suis  profondément  reconnaissant  de  vos  suffrages, 
messieurs,  et  de  la  pensée  qui  vous  a  dirigés  en  les 
portant  sur  un  marin.  A  ce  titre,  je  suis  heureux  que 
vous  m'ayez  jugé  digne  de  représenter  parmi  vous 
l'union  naturelle  et  nécessaire  de  la  marine  et  de  la 
géographie,  union  si  intime  que  les  progrès  de  l'une 
sont  les  progrès  de  l'autre,  et  que  toutes  les  deux 
s'avancent  dans  l'histoire  se  soutenant  et  s'enrichissant 
mutuellement  des  découvertes  accomplies  en  commun. 

L'antiquité,  les  civilisations  orientales  ne  connurent 
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cpie  d'étroites  portions  de  notre  globe  ;  et  pourtant  ni 
les  lumiëresi  ni  la  hardiesse,  ni  la  curiosité  même,  ne 
manquèrent  aux  sociétés  anciennes;  les  moyens  de 
transport  firent  seuls  défaut.  La  navigation,  bornée 
aux  rivages  des  mers  intérieures,  n'i^outait  que  peu 
d'étendue  au  champ  de  recherches  que  la  voie  de  terre 
ouvrait  aux  voyageurs.  Si  quelques  expéditions  aven- 
tureuses ou  fortuites  permirent  aux  anciens  de 
soupçonner  l'existence  des  lies  voisines  de  la  c6te 
occidentale  d'Afrique,  ces  découvertes  conservèrent 
l'apparence  de  récits  fabuleux,  car  l'audace  ou  la 
bonne  fortune  de  leurs  auteurs  ne  trouva  pas  d'imi- 
tateurs. Ainsi  la  géographie  et  la  marine  ancienneSi 
enchaînées  l'une  à  l'autre  dans  la  même  impuissancoi 
semblaient  vouées  à  une  étemelle  enfance,  lorsqu'un 
fait,  presque  inaperçu  lorsqu'il  se  produisit,  mais  qui 
contenait  en  germe  une  société  nouvelle,  vint  donner 
la  vie  à  la  marine  et  l'essor  aux  grandes  découvertes 
géographiques  et  au  génie  moderne. 

Cet  événement,  si  peu  remarqué  d'abord,  et  dont 
les  conséquences  furent  si  fécondesi  vous  l'avez 
nommé  avant  moi,  messieurs,  c'est  la  connaissance  des 
propriétés  de  l'aiguille  aimantée. 

Avec  la  boussole,  l'art  de  la  navigation  se  trans- 
forme. Les  navires  se  perfectionnent  pour  répondre 
aux  nouveaux  besoins  d'expansion  dont  l'Europe  est 
tout  à  coup  saisie,  et  le  champ  des  connaissances  géo- 
graphiques s'agrandit  de  plus  d'un  hémisphère  à  la 
suite  des  vaisseaux  de  Colomb,  de  Cabot,  de  Diaz,  de 
Vasco  de  Gama  et  de  Magellan. 

Quelle  époque,  messieufs,  pour  la  géographie,  que 
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ce  magnifique  mouvement  au  milieu  duquel  s'ouvrit  le 
xvi*  siècle  I  De  toutes  parts,  les  marins,  au  retour  de 
leurs  voyages,  répandent  en  Europe  le  récit  des  mer- 
veilles du  nouveau  monde.  Chaque  année,  que  dis-je, 
chaque  jour,  on  apprend  que  de  hardis  navigateurs 
ont  abordé  à  quelque  terre  inconnue  ou  pénétré  dans 
un  nouvel  océan. 

Dès  cette  brillante  époque,  et  d'un  seul  élan,  les 
hommes  connurent  les  limites  de  la  terre  ;  mais  leurs 
efibrts  ne  se  bornèrent  pas  à  la  connaissance  générale 
qu'ils  venaient  d'acquérir.  On  voulut  des  détails  de 
plus  en  plus  précis  ;  il  fallut  fixer  les  contours  des 
grands  continents,  parcourir  les  archipels  dont  l'océan 
Pacifique  semblait  une  mine  inépuisable. 

Dans  cette  nouvelle  carrière,  c'est  encore  la  marine 
qui  éclaira  les  pas  de  la  science.  Il  appartenait  aux 
marins  seuls  d'explorer  le  grand  Océan,  et  les  noms  de 
Cook,  de  Bougainville  et  de  Lapeyrouse  brillent,  dans 
l'histoire  des  voyages,  de  la  double  gloire  du  savant  et 
du  navigateur. 

A  mesure  que  les  marins  avançaient  dans  la  con- 
naissance de  ces  vastes  mers,  ils  demandaient  à  la 
science  les  moyens  de  perfectionner  Texactitude  de 
leurs  travaux.  Les  progrès  de  l'astronomie  et  de  la 
construction  des  instruments  d'observation  répondirent 
aussitôt  à  cet  appel.  Appuyés  à  leur  tour  sur  les  tra- 
vaux de  Lacaille,  de  Lalande,  de  Delambreet  de  Borda, 
qui  appartenait  lui-même  à  la  marine,  de  nouveaux  et 
infatigables  explorateurs  ont  encore  trouvé  à  glaner 
dans  le  champ  immense  parcouru  par  leurs  prédéces- 
seurs. C'est  ainsi  que  jusqu'à  nos  jours,  les  campagnes 
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de  d'Eotrecasteaux,  de  Krusenstern,  de  Duperrey,  de 
Dumont-d'Uryille,  oût  achevé  de  faire  connattre  les 
milliers  d'îles  de  la  Polynésie  ;  et  que  Ténergique  per- 
sévérance du  dernier  de  ces  navigateurs  fut  récom- 
pensée par  la  découverte  des  terres  australes,  vaine- 
ment cherchées  par  l'illustre  Gook  lui-même. 

Aujourd'hui,  l'on  peut  affirmer  que,  grâce  à  l'activité 
de  nos  devanciers,  il  reste  peu  à  découvrir,  par  mer, 
dans  les  régions  habitables  de  la  terre  ;  mais  il  reste 
de  nombreuses  positions  à  rectifier  et  beaucoup  de 
détails  à  compléter.  Les  marins  de  tous  les  pays  s'y 
appliquent  avec  un  louable  zèle,  lorsque  leur  service  les 
conduit  dans  des  pays  imparfaitement  explorés  ;  quel- 
ques-uns d'entre  eux  reçoivent  même  de  leurs  gouverne- 
ments la  mission  spéciale  de  s'occuper  de  ces  travaux. 
Pendant  plus  d'un  siècle,  la  marine  française  n'a  cessé 
de  donner  à  l'Europe  savante  l'exemple  de  ces  intéres- 
santes expéditions;  mais  depuis  quelques  années, 
l'étendue  des  autres  devoirs  qui  lui  sont  imposés  n'a 
pas  permis  d'en  entreprendre  de  nouvelles.  Cependant 
les  officiers  français  poursuivent,  dans  toutes  les  mers, 
une  série  de  travaux  isolés  dont  la  réunion  tend  à  per- 
fectionner de  plus  en  plus  l'exactitude  de  nos  cartes, 
ainsi  que  la  connaissance  complète  des  contrées  visi- 
tées par  nos  bâtiments. 

En  appelant  votre  attention,  messieurs,  sur  l'impor- 
tance et  l'éclat  des  services  rendus  à  la  géographie  par 
l'art  de  la  navigation,  je  n'ai  eu  d'autre  dessein  que  de 
vous  rappeler,  en  peu  de  mots,  les  titres  héréditaires 
des  marins  à  occuper  une  place  honorable  à  côté  des 
voyageurs  qui,  par  d'autres  voies,  pénètrent  les  mys- 
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tères  des  continents.  Les  premiers  ont  fourni  la  partie 
la  plus  brillante  de  leur  carrière,  en  ce  qui  touche  à  la 
géographie,  mais  les  explorations  continentales  ré- 
servent encore  à  la  persévérance  des  pionniers  de  la 
science  contemporaine,  des  succès  d'autant  plus  glo- 
rieux que  les  difBcaltés  à  vaincre  sont  plus  grandes. 

A  ceux-ci  donc  nos  meilleurs  encouragements. 
L'Afrique  centrale  n'a  pas  encore  ouvert  ses  portes, 
mais  ou  ne  peut  douter  que  l'énergie  européenne  ne 
finisse  bientôt  par  triompher  des  derniers  obstacles  et 
en  forcer  l'entrée» 

Notre  nouvelle  possession  en  Cochinchine  offre 
également  l'occasion  de  pénétrer  au  cœur  de  l'Asie  par 
le  grand  fleuve  du  Cambodje.  L'amiral  Bonnard,  dans 
un  récent  voyage,  vient  d'en  frayer  le  chemin,  et  dès 
les  premiers  pas,  sur  les  bords  des  grands  lacs  que 
traverse  le  fleuve,  il  a  eu  la  bonne  fortune  de  rencon- 
trer au  village  d^Ankor  les  restes  d'un  palais  immense, 
débris  d'une  civilisation  disparue,  et  qui  promet  aux 
investigations  des  voyageurs  qui  poursuivront  cette 
route  d'amples  dédommagements  de  leurs  peines. 

Mais  vous  avez  hâte,  messieurs,  d'entendre  nos 
savants  collègues.  Je  cesse  donc  de  mettre  votre  pa- 
tience à  l'épreuve  ;  je  ne  terminerai  pas  cependant  sans 
vous  remercier  de  votre  indulgente  attention ,  car  je 
suis  d'autant  plus  sensible  à  celte  marque  de  votre 
bienveillance,  que  je  n'ai  pu  que  bien  imparfaitement 
suppléer  notre  très  honorable  président. 
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SUS  LKS 

TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE 

ET  SUR   LES 

PROGRÈS  DES  SCIENCES  GÉOGRAPHIQUES 
PENDANT  LANNÉE   1862, 

Par  M.  y.  A.  MALTE-BROir, 
Secrétaire  gëDériil  de  la  Commission  eeotrala* 


Messieurs, 

En  prenant  cette  fois  la  parole  pour  exposer  en 
séance  générale  le  compte  rendu  annuel  de  vos  travaux 
et  vous  entretenir  des  plus  récents  progrès  de  la  science 
géographique,  ma  première  pensée  se  reporte  doulou- 
reusement sur  cette  place  restée  vide  où  vos  yeux 
chercheront  désormais  en  vain  celui  qui,  pendant 
quarante  années,  avait  suivi  avec  tant  d'intérêt  et  un 
dévouement  toujours  vigilant  les  progrès  de  notre 
association. 

M,  Jomard  avait  été  un  des  premiers  fondateurs  de 
la  Société  de  géographie,  il  avait  assisté  à  son  enfante- 
ment, il  avait  été  témoin  de  ses  heureux  accroisse- 
ments, et  lui,  qui  contribua,  avec  un  zèle  que  l'âge  ne 
put  ralentir,  à  sa  prospérité,  pouvait,  à  bon  droit, 
s'enorgueillir  de  voir  l'importance  qu'elle  avait  su  con- 
quérir dans  le  monde  savant. 

Cette  importance,  œuvre  de  nos  devanciers  dans  la 
carrière,  votis  la  soutenez  de  vos  efforts;  chaque  année 
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qui  s'écoule  voit  s'enrichir  le  domaine  de  la  géogra- 
phie, grâce  à  cet  esprit  d'investigation  que  vous  en- 
couragez, et  vos  suffrages,  toujours  dictés  par  un  inal- 
térable esprit  d'équité,  sont  recherchés  dans  le  monde 
entier  comme  la  consécration  nécessaire  de  toute 
acquisition  nouvelle  de  la  science. 

Cette  année,  messieurs,  votre  Société  peut  encore 
s'applaudir  des  résultats  qu'elle  a  obtenus.  L'intérêt 
toujours  soutenu  des  séances  de  la  Commission  cen- 
trale est  constaté  par  votre  Bulletin^  fidèle  dépositaire 
des  importantes  communications  qui  les  ont  remplies. 

Pour  ne  vous  parler  que  de  quelques-unes,  je  vous 
rappellerai  que  vous  devez  à  M.  Hecquard,  notre  con- 
frère, consul  de  France  à  Damas,  une  notice  sur  la 
géographie  physique  et  politique  de  la  Dalmatie.  M.  le 
gouverneur  de  l'Algérie  vous  a  fait  connaître ,  par 
l'envoi  d'une  brochure  que  vous  avez  jugé  utile  de 
reproduire,  les  résultats  obtenus  jusqu'à  ce  jour  par 
les  explorations  entreprises  sous  son  gouvernement 
pour  pénétrer  dans  le  Soudan.  C'est  un  document  utile 
à  consulter  pour  ceux  qui,  répondant  à  votre  appel, 
voudront  tenter  de  se  rendre  de  l'Algérie  au  Sénégal. 

Dans  le  même  temps,  le  Département  des  Affaires 
étrangères  vous  adressait  un  mémoire  de  notre  con- 
frère, M.  Lejean,  sur  la  géographie  du  haut  Nil  et  sur 
les  intérêts  commerciaux  qui  pouvaient  recommander 
l'Abyssinie  et  le  Soudan  égyptien  à  l'attention  de  nos 
compatriotes. 

Vous  avez  encore  présents  à  l'esprit  les  curieux 
aperçus  hydrographiques  relatifs  aux  deux  grands 
fleuves  de  la  Chine,  que  nous  devons  à  M.  le  comte 
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d'Êscayrac  de  Lauture  ;  et  la  note  que  M.  de  la  Ro- 
quette a  consacrée»  avec  ce  soin  qu'il  apporte  à  toutes 
ses  recherches,  à  Juan  de  la  Gosa,  le  célèbre  pilote  de 
Christophe  Colomb. 

M.  Pierre  Trémaux  a  résumé  dans  un  mémoire, 
avec  une  carte  à  l'appui,  les  conséquences  qu'il  a  cru 
pouvoir  tirer  du  rapprochement  de  ses  propres  obser- 
vations avec  celles  des  voyageurs  qui,  après  lui,  ont 
visité  le  bassin  des  deux  Nil. 

Enfin,  M.  Victor  Guérin  vous  a  lu  plusieurs  chapitres, 
alors  inédits,  de  son  dernier  voyage  dans  la  Tunisie, 
et  vous  en  avez  constaté  l'importance  au  point  de  vue 
géographique  et  archéologique,  en  même  temps  que 
ces  lectures  empruntaient  un  attrait  de  plus  à  Télé- 
gance  du  style  de  l'auteur. 

Pénétrés  par  le  sentiment  du  grand  rôle  de  propa- 
gation de  travaux  utiles  qui  appartenait  à  notre  Société, 
vous  avez  ouvert  l'accès  de  votre  Bulletin  à  une  bonne 
étude  sur  Edouard  Vogel,  due  aux  recherches  de 
M.  Gh.  Grad  (de  Turckheim). 

Enfin  un  voyageur  que  la  critique  étrangère,  peut- 
être  trop  passionnée,  n'avait  pas  épargné,  M.  Paul  Du 
Chaillu,  a  trouvé  auprès  de  vous  un  accueil  bienveil- 
lant ;  vous  avez  entendu  de  sa  bouche  des  détails,  sinon 
géographiques,  du  moins  très  intéressants,  au  point  de 
vue  de  l'ethnographie  et  de  l'histoire  naturelle,  rela- 
tivement à  la  région  équatoriale  du  Gabon  et  de 
rOgobai. 

Si  le  spectacle  animé  des  progrès  actuels  de  la 
connaissance  du  globe  offre  aux  hommes  éclairés  un 
puissant  attrait,  l'esprit  ne  trouve  pas  moins  de  charme 
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à  se  reporter  par  Tétude»  on  pftr  la  réflesûen,  vers  les 
temps  écoulés.  G'ost  aùisi  que  vous  avez  écouté  avec 
use  attention  digne  de  leur  importance»  les  observa^- 
tiens  de  M.  Poulain  de  Bossay,  sur  le  deiïiter  voyage 
de  M.  Renan  à  Tyr  et  dans  la  Pbénicie  ;  les  communi- 
cations de  M.  Vivien  de  Saint- Martin,  sûr  la  géographie 
ancienne  de  l'Afrique,  et  celles  de  M.  d'Avezac,  sur  la 
géographie  de  Ptolémée, 

Quelques-uns  des  ouvrages  déposés  sur  le  bureau 
de  la  Commission  centrale,  ont  eu  le  privilège  de  fixer 
l'attention  de  vos  rapporteurs,  et  parmi  les  lectures 
critiques  ou  analytiques  que  vous  avez  entendues,  vous 
n'avez  pas  oublié  les  consciencieux  et  instructifs 
comptes  rendus  de  MM.  Antoine  d'Abbadie,  Jules 
Duval,  Elisée  Reclus  et  Charles  Maunoir. 
.  C'est  aussi  par  l'importance  de  ses  correspondances 
que  votre  BuUetin  se  recommande  à  l'attention  des 
ajnis  de  la  science.  Cette  année  deux  de  vos  lauréats, 
voyageurs  éprouvés,  le  docteur  David  Livingstone  et 
Richard  Burton,  vous  ont  écrit  de  deux  points  les  plus 
éloignés  de  l'Afrique  pour  vous  faire  connaître  :  Tun, 
les  principaux  traits  de  la  géographie  du  lac  N'yassa, 
le  Maravi  de  nos  anciennes  cartes  *,  l'autre,  son  excur- 
sion à  la  montagne  volcanique  de  Camerones,  qu'il 
identifie  avec  le  Téon  Ochema^  du  périple  d'flannon. 

M.  Antoine  d'Abbadie  vous  a  communiqué  les  ex- 
traits des  lettres  de  Mgr  Massaja,  préfet  apostolique 
de  la  mission  des  Galla,  et  du  R.  P.  Léon  des  Avan- 
chers,  datées  du  pays  de  Kaffa  et  des  lilmorma.  Les 
informations  que  nous  devons,  depuis  plusieui's  années, 
à  ces  honoraires  correspondants,  mériUliit  une  atten* 
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tion  toute  spéciale  de  la  part  des  géographes  ;  elles 
jettent  quelque  lumière  sur  les  pays  situés  au  sud* 
ouest  de  TAbyssinie,  région  sur  laquelle  nous  n'avions 
jusqu'à  ce  jour  que  de  vagues  indications. 

Les  lettres  de  MM«  Lejean,  Espina,  docteur  Ory, 
Çspinassy-Bey,  communiquées  par  M,  Jomard,  ayant 
toutes  trait  à  la  géographie  de  T  Afrique,  ont  été  éga- 
lement l'objet  de  votre  attention.  Je  ne  dois  pas  enfin 
oublier,  dans  ce  bilan  des  travaux  de  notre  Société,  les 
communications  que  nous  devons  à  l'un  de  nos  plus 
zélés  correspondants,  M.  le  professeur  Paul  Chaix  (de 
Genève),  relativement  aux  marées  lunaires  du  lac  Mi* 
chigan,  et  à  quelques  particularités  que  présente  Thy- 
drographie  de  l'Orbe. 

Votre  bibliothèque,  déjà  riche  des  dons  accumulés 
sur  ses  rayons  depuis  quarante  années,  s'est  encore 
accrue,  en  1862,  d  un  grand  nombre  d'ouvrages  et  de 
cartes.  Pour  ne  citer  que  les  titres  de  quelques-uns,  je 
vous  rappellerai  que  M.  A.  F.  Garnier.  notre  confrère, 
vous  a  fait  hommage  de  son  grand  Atlas,  œuvre  labo* 
rieuse  qui  a  coûté  tant  de  soins  et  de  sacrifices  à  son 
auteur,  et  à  laquelle  chacun  de  vous  a  su  rendre  la 
justice  qu'elle  méritait.  Malheureusement  de  tels  tra- 
vaux ne  sont  pas  assez  appréciés  dans  notre  pays,  et  il 
faut  un  véritable  dévouement  à  la  science  et  une  ab- 
négation complète  de  toute  préoccupation  d'intérêt 
pour  les  entreprendre. 

M.  Pierre  Tremaux  a  déposé  sur  votre  bureau  le 
premier  volume  de  la  relation  de  son  voyage  en  Ethio- 
pie et  au  Soudan;  déjà  vous  aviez  reçu  plusieurs 
livraisons  du  bel  atlas  qui  doit  accompagner  cette 
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publication.  M.  Gabriel  Lafond,  en  réunissant  en  un 
volume  les  fragments  de  ses  voyages  autour  du  monde, 
a  offert  au  public  un  ouvrage  d'une  lecture  à  la  fois 
attachante  et  instructive.  Je  n'ai  rien  à  ajouter  au 
jugement  que  vous  avez  tous  porté  sur  le  voyage  ar- 
chéologique dans  la  régence  de  Tunis  de  M.  Victor 
Guérin,  dont  je  vous  ai  déjà  entretenus. 

La  France,  en  plantant  son  drapeau  dans  un  but 
protecteur  et  civilisateur  à  l'embouchure  de  Cambodje, 
a  pris  possession  de  la  basse  Gochinchine.  M.  £.  Cor- 
tambert,  secondé  par  M.  Léon  de  Rosny,  s'est  proposé 
de  réunir  en  un  volume,  qu'il  a  déposé  sur  votre  bu- 
reau, tputes  les  notions  que  Ton  possédait  sur  cette 
nouvelle  colonie,  dans  le  but  louable  d'en  répandre  la 
connaissance.  Un  autre  de  nos  confrères,  M.  Jules 
Remy,  auquel  vous  adressiez  naguère  des  instructions 
pour  son  prochain  voyage  en  Asie,  n'a  pas  voulu  quitter 
Paris  avant  d'avoir  terminé  sa  traduction  de  l'histoire 
de  l'archipel  Havaiien.  Il  y  a  joint  une  savante  intro- 
duction sur  l'état  géographique,  physique  et  politique 
de  ce  pays  qui  sera  consultée  avec  fruit.  Une  question 
qui  intéresse  à  la  fois  l'ordre  social  et  la  science  géogra- 
phique, qui,  de  nos  jours  surtout,  lui  a  dû  en  partie  ses 
progrès,  la  question  de  l'émigration  avait  fixé  l'atten- 
tion de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  et 
avait  été  mise  par  elle  au  concours  en  1860.  Notre  con- 
frère M.  Jules  Duval  l'a  traitée  victorieusement  ;  vous 
avez  pu  vous  en  convaincre  en  parcourant  le  substantiel 
volume  qu'il  a  déposé  sur  votre  bureau  dans  l'une  de 
nos  dernières  séances  ;  il  y  retrace  d'une  manière  tout 
à  la  fois  complète  et  distinguée  V  Histoire  de  Fémigra^ 
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Hon  européenne  f  asiatique  y  africaine  au  nu^  siècle. 
ËnÛQ  un  autre  de  dos  plus  zélés  confrères,  qu'une 
longue  et  cruelle  maladie  tient  éloigné  de  nos  séances, 
M.  Alfred  Jacobs,  en  outre  d'une  première  étude  sur 
la  Géographie  des  diplômes  mérovingiens^  vous  a  fait 
offrir  un  intéressant  résumé  critique  des  dernièrea  explo- 
rations en  Afrique,  auquel  il  a  donné  avec  à  propos  le 
titre  de  Y  Afrique  nouvelle, 

11  serait  facile,  messieurs,  de  grossir  cette  liste  en 
vous  citant  les  belles  publications  de  l'Institut  des 
ingénieurs  néerlandais,  de  l'Académie  royale  historique 
de  Madrid,  du  gouveiiiement  de  Washington,  de  la 
Société  Smithsonienne  ;  de  M.  le  comte  Démidoff,  sur 
nie  d'Elbe  ;  de  M.  Arthus  Bertrand,  sur  Jérusalem  ; 
les  atlas  de  MM.  Louis  Ewald,  de  Darmstadt,  et  Henri 
Lange,  de  Leipzig;  le  savant  ouvrage  du  docteur 
Wappœus,  de  Goettingue,  sur  la  statistique  générale  ; 
la  grande  Géographie  du  Pérou  de  MM.  Mateo  et  Ma- 
riano  Paz  Soldan,  et  tant  d'autres  œuvres  recomman- 
dâmes qui  viennent,  avec  les  nombreuses  publications 
périodiques  des  principales  associations  savantes  de  la 
France  et  de  l'étranger,  grossir  le  riche  répertoire  que 
votre  bibliothèque  offre  à  tous  ceux  qui  y  ont  recours. 

Vos  relations  avec  les  autres  Sociétés  géogra- 
phiques, l'échange  mutuel  de  leurs  transactions  et 
de  votre  Bulletin,  témoignent  du  parfait  accord  et  du 
lien  fraternel  qui  unissent  en  une  seule  grande  famille 
ceux  qui  consacrent  à  l'étude  approfondie  de  notre 
globe  leurs  travaux  ou  leurs  loisirs. 

Cette  année,  aux  recommandables  publications  du 
Journal  et  des  Proceedings  de  la  Société  royale  géogra- 
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phique  de  Londres,  au  Zeitschrift  Erdkunde^  organe 
de  l'association  de  Berlin,  6,ux  Mittheilungen  geogra-- 
phischen  de  |a  Société  impériale  royale  géographique 
de  Vienne,  aux  Bulletins  de  la  Société  impériale  géo- 
graphique russe  et  de  la  Société  de  géographie  de 
Genève,  aux  Nûtizblatt  des  Sociétés  géographiques 
de  Darmstadt  et  de  Francfort,  il  faut  joindre  le  pre- 
mier rapport  annuel  {J ahresbericht)  de  la  jeune  Asso- 
ciation des  amis  de  la  géographie  de  Leipzig  ;  vous 
y  trouverez,  entre  autres  documents  utiles,  un  exposé 
intéressant,  dû  au  secrétaire  M.  Henri  Lange,  relatif  à 
l'organisation  et  aux  destinées  de  la  grande  exploration 
i  allemande  dans  l'Afrique  centrale. 

Toutes  ces  publications,  et  bien  d'au  très  encore  dont 
je  pourrais  augmenter  cette  aride  nomenclature,  con- 
tribuent avec  votre  Bulletin  à  l'expansion  de  la  science  ; 
elles  en  sont  pour  ainsi  dire,  pardonnez-moi  cette  ex- 
pression, le  thermomètre,  accusant  sesprogrès  soutenus 
qui  ne  doivent  avoir  d'autres  limites  que  l'entière  et 
parfaite  connaissance  du  globe  {Erdkunde,  Ritter)  que 
nous  habitons. 

Plusie'jrs  noms  recommandables  à  divers  titres  ont 
encore  été  cette  année  inscrits  sur  la  liste  des  mem- 
bres de  la  Société  de  géographie,  et  vous  avez  été 
heureux  d'y  voir  celui  d'un  prince  qui  couvre  de  sa 
haute  protection  la  grande  œuvre  du  canal  de  Suez  ; 
cette  accession  du  nom  de  Mohammed  Saïd  est  d'un 
heureux  augure  pour  une  Société  qui  attache  tant 
d'espérances  à  la  découverte  des  sources  du  Nil. 

Qu'il  me  soit  permis,  avant  de  clore  cette  rapide 
analyse  des  travaux  de  notre  Société,  de  vous  rappeler, 
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qu'en  outre  du  vénérable  M.  Jomard,  nous  avons  perdu 
cette  année  t  M.  le  professeur  Fleutelot,  M.  Manger  ; 
M.  Sueur  Merlin,  qui  avait  été  un  des  membres  fon- 
dateurs de  la  Société  et  dont  le  nom  se  retrouve  sou- 
vent au  bas  de  plusieurs  bons  articles  des  premières 
années  du  BtUletin  ;  et  M.  Albert  Montémout,  qui  étût 
entré  en  1825  dans  notre  Société,  et  avait  été  appelé 
en  18âl  au  sein  de  la  Commission  centrale.  Travail- 
leur infatig^Ie,  ce  dernier  a  produit  un  graud  nombre 
d'ouvrages  dont  la  majeure  partie  était  consacrée 
à  la  géographie  ;  nous  lui  devons  des  comptes  rendus, 
sinon  critiques,  du  moins  analytiques,  qui  témoignaient 
de  son  désir  de   se  rendre  utile  à  notre  Société. 

Je  dois  maintenant,  messieurs,  appeler  votre  atten- 
tion sur  le  mouvement  extérieur  des  travaux  et  des 
découvertes  géographiques. 

En  Europe,  c'est  spécialement  dans  les  publications 
des  Sociétés  géographiques,  des  gouvernements  et  des 
particuliers,  que  Ton  peut  suivre  le  mouvement  pro- 
gressif de  la  science. 

Il  me  faudrait  de  beaucoup  dépasser  les  limites 
assignées  à  ce  rapport,  si  je  devais  vous  faire  l'énumé- 
ration  critique  de  tous  ces  travaux,  qu'un  de  nos 
confrères  plus  autorisé  que  moi  par  son  savoir  et  sa 
grande  expérience,  M.  Vivien  de  Saint-Martin,  se  pré- 
pare à  vous  faire  connaître  dans  un  ouvrage  portant  le 
titre  caractéristique  de  Y  Année  géographique. 

Je  n'ai  pas  à  vous  parler  de  l'état  d'avancement  des 
grandes  cartes  topographiques  entreprises  par  l'ordre 
des  gouvernements;  M.  Maunoir  vous  l'a  fait  con- 
naître dans  une  de  nos  dernières  séances.  Vous  avez 
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pu  remarquer  que  la  France,  qui  avait  devancé  les 
autres  États  de  l'Europe  dans  Texécution  de  ces  im- 
portants travaux,  poursuivait,  grâce  au  zèle  et  au 
savoir  des  oflSciers  de  notre  état- major  et  h  l'activité 
déployée  par  le  Dépôt  de  la  guerre,  l'accomplissement 
de  cette  œuvre  nationale.  La  vingt-cinquième  livraison 
de  la  grande  carte  de  France  vous  a  été  remise,  et 
quoique,  par  suite  de  l'annexion,  le  nombre  des 
feuilles  ait  été  porté  de  258  à  266,  il  n'en  reste  plus 
guère  que  le  cinquième  à  terminer. 

C'est  encore  du  Dépôt  de  la  guerre  qu'est  sortie  la 
belle  carte  du  Liban  que  vous  aviez  naguère  sous  les 
yeux,  et  sur  laquelle  tous  les  résultats  de  notre  der- 
nière expédition  de  Syrie  ont  été  accusés.  Il  est  de 
toute  justice  de  rappeler  qu'elle  a  été  gravée  par  notre 
confrère  M.  Erhard  Schieble. 

La  marine  a  également  apporté  son  contingent  à  la 
grande  œuvre  que  nous  poursuivons,  vous  en  avez  pu 
juger  par  les  cartes  du  Paraguay  de  M.  Mouchez ,  les 
cartes  de  la  Nouvelle-Calédonie  de  M.  Bouquet  de  la 
Grye,  et  par  les  utiles  publications  de  M.  Legras  et  de 
nos  confrères  M.  le  capitaine  Fleuriot  de  Langle  et 
M.  de  Kerhallet.  Je  ne  dois  pas  non  plus  omettre  de 
vous  signaler  les  intéressants  travaux  sur  la  Caza- 
mance  de  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Vallon,  dont 
vous  avez  déjà  reçu  plusieurs  utiles  communications, 
et  les  bons  résumés  que  M.  £.  Avalle  a  insérés  dans  la 
Bévue  maritime  et  co/om'«/e,  relativement  aux  colonies 
anglaises. 

Les  grands  établissements  anglais  du  Coast-survey 
et  de  YOrdnnnce'Survey  ont  continué  cette  année  leurs 
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importants  travaux  :  Tun  a  donné  plusieurs  feuilles 
nouvelles  du  relevé  des  côtes  de  l'Ecosse,  de  Tlrlande 
et  des  îles  du  Canal;  l'autre  a  terminé  le  levé  trigono- 
métrique  du  royaume  uni,  commencé  en  1783.  Lord 
Ashburton,  président  delà  Société  royale  géographique 
de  Londres,  s'est  chargé  de  vous  les  faire  connaître  dans 
ÏAddress  de  cette  année,  pleine,  comme  toujours, 
d'utiles  renseignements. 

La  triangulation  de  l'Espagne  est  aujourd'hui  ter- 
minée par  les  soins  de  notre  honorable  correspondant 
le  colonel  Coello,  directeur  du  Département  topogra- 
phique de  ce  pays,  et  Ton  s'occupe  de  la  triangulation 
secondaire  et  des  levés  partiels  qui  doivent  concourir 
à  l'exécution  de  la  grande  carte  topographique  de  ce 
pays.  Toutes  les  cartes  particulières  seront  levées 
au  ~  pour  la  campagne,  et  au  ^  pour  les  villes. 
On  peut  déjà,  d'après  les  premières  feuilles  relatives 
à  la  province  de  Madrid,  se  rendre  compte  de  l'impor- 
tance de  ce  grand  travail.  M.  le  colonel  Coello  continue 
également  la  publication  de  son  atlas  provincial,  dont 
plusieurs  feuilles  ont  paru  depuis  notre  dernière 
réunion.  Je  dois  aussi  vous  signaler  les  travaux  du 
département  hydrographique  espagnol,  relativement  à 
l'archipel  des  îles  Philippines,  l'une  des  plus  belles 
colonies  de  nos  voisins  d'au  delà  des  Pyrénées. 

LesMittheilungenàe  notre  savant  confrère  Augustus 
Petermann  offrent  toujours  le  répertoire  le  plus  varié 
et  le  plus  complet  de  tout  ce  qui  intéresse  la  géogra- 
phie et  la  cartographie,  et  l'on  peut  y  suivre  en  toute 
confiance  les  travaux  de  l'Allemagne  dans  cette  im- 
portante branche  des  sciences. 
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Il  est  un  autre  recueil  allemand  qui  rend  également 
de  grands  services  aux  géographes,  je  veux  parler  des 
Archives  russes  d'Erman  ;  vous  avez  depuis  longtemps 
récompensé  le  zèle  du  directeur  de  cette  publication 
estimée,  en  inscrivant  son  nom  sur  la  liste  de  voà 
correspondants  à  l'étranger.  La  langue  russe  n'est 
malheureusement  qu'à  la  portée,  de  bien  peu  de  per- 
sonnes ;  le  recueil  de  M.  Adolphe  Erman  reproduit  en 
allemand,  dans  une  langue  plus  accessible  à  tous,  les 
principaux  mémoires  et  les  notices  géographiques 
russes  qui  méritent  une  attention  toute  particulière. 

Un  autre  géographe  allemand,  bien  connu  de  la 
Société,  M.  Henri  Lange,  Secrétaire  de  l'Association 
géographique  de  Leipzig,  dont  vous  avez  eu  la  belle 
carte  de  la  Méditerranée  sops  les  yeux,  vient  de  consa- 
crer à  la  Saxe,  sa  patrie,  un  atlas  spécial  qui  présente 
successivement  ce  royaume  sous  les  différents  aspects 
de  la  géologie,  de  la  géographie  physique,  des  produc- 
tions agricoles,  industrielles,  commerciales,  de  la  po- 
pulation, des  religions  et  de  la  division  territoriale. 
C'est,  à  vrai  dire,  un  atlas  statistique  destiné  à  agir  plus 
sérieusement  sur  l'esprit  qu'une  simple  et  aride  no- 
menclature dé  chiffres.  Ce  genre  de  travail,  M.  Maurice 
Block  l'avait  déjà  également  tenté  avec  succès,  mais 
sur  une  moindre  échelle,  pour  la  France,  l'empire 
d'Autriche  et  l'Espagne.  Ce  même  auteur  a  étendu  ses 
études  de  géographie  statistique  à  l'Europe  entière  dans 
son  atlas  grand  in-folio  de  douze  cartes,  ayant  pour 
titre  :  Puissance  comparée  des  divers  États  de  r Eu- 
rope. Ce  travail  rappelle  une  étude  du  même  genre 
qu'un  géographe  justement  renommé,  M.  Adrien  Balbi, 
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avait  publié  en  une  seule  feuille,  en  1828,  sous  le  titre 
de  Balance  politique  du  globe. 

Enfin  je  ne  veux  pas  quitter  l'Allemagne  sans  vous 
rappeler  le  beau  travail  de  linguistique,  dont  le  grand 
explorateur  de  l'Afrique  centrale,  M.  le  docteur  Barth, 
nous  a  donné  la  première  partie.  Il  ne  comprend  pas 
moins  de  neuf  vocabulaires  des  peuples  du  Soudan,  et 
l'auteur  y  a  joint  de  savantes  remarques  sur  la  gram- 
maire comparée  de  ces  langues. 

Pour  être  juste  envers  tous,  combien  j'aurais  encore 
de  noms  à  vous  citer  parmi  ces  amis  zélés  de  la  science 
géographique  qui  contribuent  en  Europe  à  son  avan- 
cement. Vous  les  connaissez  tous,  et  votre  mémoire 
fidèle  m'en  épargnera  la  longue  nomenclature. 

En  Russie,  la  Société  géographique  de  Saint-Péters- 
bourg continue  d'un  pas  ferme  et  soutenu  sa  marche 
en  avant  ;  elle  est  le  centre  où  viennent  s'élaborer  les 
résultats  acquis  par  ceux  de  ses  membres  qui,  répan- 
dus sur  toutes  les  parties  de  son  vaste  territoire,  y  étu- 
dient la  nature  du  sol,  sa  configuration ,  son  état 
physique  et  météorologique,  ses  productions  et  le 
caractère  de  chacune  des  races  qui  l'habitent.  Le  grand 
dictionnaire  qu'elle  prépare,  la  belle  et  importante 
carte  de  la  Russie  d'Europe  qu'elle  vient  de  publier, 
témoignent  du  zèle  éclairé  de  ses  membres. 

Nous  en  retrouverons  quelques-unsàl'œuvre  en  Asie. 

Je  vous  ai  dit  Tan  dernier  que  la  Société  impériale 
géographique  de  Russie  avait  nommé  une  commission 
à  la  tête  de  laquelle  se  trouvait  l'académicien  de  Baër, 
afin  d'étudier  les  meilleurs  moyens  à  employer  pour 
remédier  à  l'ensablement  de  la  mer  d'Azof.  Depuis 
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plusieurs  années»  l'attention  des  marins  et  des  savants 
était  fixée  sur  ce  phénomène.  On  avait  cru  devoir,  un 
instant,  l'attribuer  aux  accumulations  provenant  du 
lest  que  Ton  jetait  des  navires  marchands,  et  cette 
idée  avait  pris  assez  de  consistance  pour  que  Ton  pro- 
posât de  ne  permettre  l'entrée  de  la  mer  d'Azof  aux 
navires  russes  ou  étrangers  qu'à  la  condition  que  l'eau 
seule  leur  servît  de  lest,  mais  des  doutes  s'étant  élevés 
sur  l'exactitude  de  cette  allégation,  cette  proposition 
fut  rejetée.  En  3860,  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg 
arriva  à  cette  conclusion  que  l'ensablement  datait  de 
plusieurs  siècles;  qu'il  n'était  pas  général,  mais  limité 
sur  certains  points  ;  qu'il  ne  fallait  pas  l'attribuer  à  la 
décharge  du  lest,  mais  à  différentes  causes  locales, 
telles  que  la  mobilité  du  fond  de  la  mer,  la  proximité 
des  steppes,  la  violence  des  vents  et  des  courants.  La 
commission  présidée  par  M.  l'académicien  Baër  s'est 
mise  en  route  au  printemps  dernier,  dans  le  but  d'ex- 
plorer préalablement  tout  le  bassin  de  la  mer  d'Azof, 
mais  les  travaux  sérieux,  ne  devront  commencer  que 
l'année  prochaine.  Cette  commission  doit  faire  en  même 
temps  des  recherches  sur  les  pêcheries  et  la  faune  de 
la  mer  d'Azof.  Elle  visitera  les  bouches  du  Don  et 
s'appliquera  à  faire  tous  les  préparatifs  convenables 
pour  assurer  la  réussite  de  l'expédition. 

La  commission  chargée  de  visiter  l'Asie  orientale 
a  fait  cette  année  d'importants  progrès.  Un  de  ses 
membres,  l'astronome  Schwartz,  a  envoyé  à  la  Société 
de  géographie  de  Saint-Pétersbourg  une  carte  de  la 
Sibérie  orientale,  réduction  en  une  seule  feuille  de  sa 
grande  carte  (eh  sept  feuilles).  Il  y  a  consigné  les  points 
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les  plus  essentiels  et  les  matériaux  authentiques  qui 
servaient  de  base  à  son  grand  travail. 

M.  Schmidt,chef  de  la  mission  dans  la  Sibérie  orien- 
tale, après  avoir  exploré  en  1860  et  1861  les  côtes 
des  nouvelles  possessions  russes  et  l'Ile  de  Sakhaline 
en  compagnie  du  géologue  Glehn,  de  l'ethnographe 
Brylkine  et  du  topographe  Ghabounine,  a  dû  se  ren* 
dre  au  printemps  dernier  aux  sources  de  la  Bureïa 
pour  la  descendre  jusqu'à  son  embouchure  dans 
l'Amour,  tandis  que  M.  Glehn  visitait  dans  le  même 
but  les  rives  de  la  Zéïa.  Les  travaux  de  cette  impor- 
tante expédition  ne  sont  pas  encore  terminés,  mais 
nous  avons  lieu  d'espérer  qu'ils  viendront  compléter 
ceux  de  la  reconnaissance  de  l'Amour  et  de  l'Oussouri 
faits  par  MM.  Radde  et  Maak. 

L'Asie  centrale  commence  à  être  mieux  connue, 
et  plus  particulièrement  la  partie  comprise  entre  le  lac 
Balkasch  et  les  sommets  neigeux  des  monts  Thian- 
Ghan.  Nous  devons  à  M.  de  Séménof  et  à  d'autres  explo- 
rateurs russes  une  bonne  carte  de  cette  région  qui, 
d'après  son  altitude,  peut  être  partagée  en  plusieurs 
zones,  ayant  chacune  son  climat  et  sa  flore  particulière. 

La  configuration  de  l'Asie  centrale  a  eu  d'ailleurs, 
ainsi  que  vous  l'a  fait  remarquer  M.  de  Séménof  dans 
une  de  nos  séances  de  l'année  dernière,  une  certaine 
influence  sur  la  migration  des  peuplades  de  l'Asie 
orientale.  En  effet,  la  charpente  orographique  du  [con- 
tinent' asiatique  présente,  à  l'est  de  la  mer  d'Aral, 
quatre  chaînes  de  montagnes  parallèles  :  l'Altai,  les 
monts  Gélestes  ou  Thian-Chan,  le  Kuen-lnn  et  THi- 
malaya.  Ces  chaînes  de  montagnes  déterminent  de 
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grandes  vallées  parallèles  dirigées  de  Test  à  l'ouest  ; 
trois  de  ces  vallées  sont  fermées  à  Toccident  par  les 
montagnes  de  Bolor,  dont  la  crête,  en  suivant  constam- 
ment la  direction  du  méridien,  oppose  une  muraille 
cyclopéenne  aux  émigrations  des  peuples  de  la  haute 
Asie.    Ces  populations  n'eurent  donc   probablement 
pas  d'autre  passage  que  celui  qui  existait  entre  les 
deux  chaînes  les  plus  septentrionales  :  TÀltaï  et  le 
Thian-Chan,  c'est-à-dire  par  la  vallée  du  lac  Dzai-zang 
ou  de  rirtisch,  par  la  plaine  basse  de  TAla-Koul,  par 
la  vallée  du  fleuve  Ili.  Les  annales  chinoises  parlent, 
en  effet,  de  populations  barbares  qui  auraient  jadis  fui 
vers  l'occident  devant  Tenvahissement  de  la  civilisation 
chinoise,   et  ce  sont  ces  barbares  eux-mêmes  qui,  à 
l'époque  des  grandes  invasions,  seraient  venus  se  heur- 
ter à  la  civilisation  occidentale  pour  la  régénérer,  après 
avoir  un  instant  menacé  de  l'engloutir.  On  pourra 
peut-être  un  jour,  en  comparant  les  relations  des  chro- 
niqueurs chinois  avec  celles  des  occidentaux,  compléter 
l'histoire  des  grandes  invasions  depuis  celles  des  Huns, 
jusqu'à  celle  des  Mongols.  Révolution  importante  qui 
devait  avoir  de  si  grands  résultats  sur  les  destinées  de 
notre  vieille  Europe. 

Au  printemps  de  cette  année,  il  a  été  procédé  par 
une  double  commission  russe  et  chinoise  à  la  délimi* 
tation  des  frontières  orientales  des  deux  empires. 
D'après  le  traité  de  18(50,  cette  frontière  s'étend  des 
sources  de  l'Iénisséi,  à  la  chaîne  du  Thian-Chan,  au  sud 
du  lac  Yssik-Koul  ;  le  point  de  départ  est  pris  au  signal 
Chabin-Dabaga,  sur  les  frontières  des  gouvernements 
de  Tomsket  d'Iénisséîsk.  Ce  signal  fut  érigé  en  1728, 
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à  la  saite  du  traité  de  Kiakhta  ;  il  constatait  alors  le 
point  de  contact  le  plus  éloigné  entre  les  capitales  des 
deux  empires.  Du  signal  de  Chabin*Dabaga,  la  froo- 
tière  se  dirige  au  sud-ouest,  jusqu'au  lac  Dzai-zang; 
longeant  ensuite  la  crête  de  TAla-Tau  dzoungarieDi 
elle  franchit  la  rivière  Ili,  et  vient  confiner  le  khanat 
de  Khokand.  Cette  ligne  de  démarcation  n'a  pas  moins 
de  2126  kilomètres.  Le  gouvernement  russe  avait  in- 
vité la  Société  impériale  géographique  à  prendre  part  à 
ces  opérations  de  démarcation  ;  nous  pouvons  donc  en 
espérer  d'importantes  informations  relativement  sur- 
tout à  la  partie  qni  s'étend  à  l'ouest  des' sources  de 
riénisséi,  qui  n'a  pas  encore  été  visitée  par  aucun 
voyageur. 

Dans  mon  dernier  rapport,  je  vous  annonçais  le 
départ  de  deux  de  nos  compatriotes,  MM.  le  docteur 
Meynier  et  Louis  d'Ëichtal,  pour  la  Sibérie.  J'espérais 
pouvoir  vous  donner  de  bonnes  nouvelles  de  leur 
voyage  ;  je  n'ai,  hélas  !  qu'à  vous  en  annoncer  la  brusque 
interruption,  par  suite  de  la  mort  de  M.  le  docteur 
Meynier. 

Après  un  séjour  à  Saint-Pétersbourg  plus  long  qu'ils 
se  le  supposaient,  et  qui  était  nécessité  par  tous  les 
préparatifs  qu'exigeait  une  exploration  sous  un  climat 
si  rigoureux,  les  deux  voyageurs  se  rendirent  aux 
monts  Ourals,  qu'ils  visitèrent  ;  l'hiver  approchait,  il 
allait  les  condamner  à  un  repos  forcé,  ils  voulurent 
profiter  du  peu  de  temps  qui  leur  restait  pour  parcourir 
l'Altaï.  Ils  trouvèrent  auprès  du  général  Frehse,  com- 
mandant à  Barnaoul,  un  accueil  favorable  à  leurs  pro- 
jets. Us  visitèrent,  à  9  kilomètres  de  cette  ville,  un 
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emplacement  couvert  d'un  groupe  de  trente-six  tumuli. 
Ces  tertres  tumulaires,  connus  dans  le  pays  sous  le 
nom  de  Kowrgan^  de  Bongar^  sont  attribués  par  la 
tradition  à  la  sépulture  d'un  peuple  légendaire  qu'on 
désigne  habituellement  sons  le  nom  de  Tchoudi.  Ils 
ouvrirent  quelques-uns  de  ces  tumuli,  et  y  trouvèrent 
les  squelettes  reposant  sur  la  terre  nue,  la  tête  tournée 
du  côté  de  l'orient,  couchés  sur  le  dos,  les  bras  étendus 
le  long  du  corps.  Près  de  tous,  sans  exception,  on 
voyait  des' débris  de  ruminants,  des  armes  et  d'autres 
objets  de  fer,  de  cuivre  ou  d'os.  Ils  recueillirent  beau- 
coup de  ces  débris,  ainsi  que  des  crânes,  et  d'au- 
tres pièces  anatomiques,  et  les  adressèrent  à  M.  le 
docteur  Rayer,  avec  un  mémoire  qui  a  fait  l'objet  d'une 
communication  de  la  part  de  ce  savant  à  l'Académie 
des  sciences. 

Dans  le  même  voisinage  de  Barnaoul,  ils  visitèrent 
aussi  des  cavernes  à  ossements,  et  recueillirent  des  mi- 
néraux et  des  spécimens  d'animaux  et  d'insectes  qui  ne 
sont  pas  encore  classés. 

Cependant  l'hiver  sibérien  sévissait  avec  une  extrême 
rigueur.  M.  le  docteur  Meynier,  plus  aguerri  que  son 
jeune  compagnon,  et  emporté  par  son  ardeur  pour  la 
science,  voulut,  malgré  les  sages  conseils  des  nom- 
breux amis  que  nos  voyageurs  s'étaient  faits  sur  cette 
terre  étrangère,  poursuivre  ses  recherches  scientifiques, 
et  dans  ce  but  il  se  rendit  à  Tomsk,  afln  d'y  prendre 
les  arrangements  nécessaires  au  succès  de  son  voyage. 
Surpris  à  son  retour  par  un  froid  de  45  à  50  degrés 
au-dessous  de  zéro,  il  arriva  à  Barnaoul  dans  un  état 
grave  qui  ne  laissait  que  peu  d'espoir;  en  effet,  quel- 
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ques  semaines  après,  le  25  mars  1862,  il  était  emporté 
par  une  affection  typhoïde. 

Si  court  qu'ait  été  le  voyage  d'exploration  de 
M.  d'Eichtal  et  du  docteur  Meynier,  il  nous  aura  valu 
des  documents  et  des  matériaux  utiles  pour  la  solution 
de  questions  ethnologiques  importantes.  Vous  m'excu- 
serez donc  d'être  entré  dans  ces  détails;  n'était-il  pas 
de  mon  devoir,  à  pareil  jour,  de  rendre  un  dernier 
hommage  au  zèle  de  M.  le  docteur  Meynier,  qui  a  payé 
de  sa  vie  son  amour  pour  la  science. 

Nous  continuons  à  recueillir  le  fruit  de  notre  heu- 
reuse intervention  en  Chine,  et  malgré  quelques  ombres 
portées  par  la  révolte  des  Taepings  au  tableau  encou- 
rageant de  nos  relations  avec  ce  pays,  on  peut  en  pré^ 
sager  de  bons  résultats  pour  la  géographie. 

L'an  dernier,  deux  de  nos  dévoués  missionnaires, 
les  R.  P.  A.  Franclet  et  Boyer,  se  sont  rendus  de  Niéou- 
Tchouang,  sur  le  golfe  de  Leao-Tong,  à  Nicolaïef,  à 
Vembouchure  du  fleuve  Amour,  en-descendant  le  Soun- 
gari.  Dans  ce  long  et  pénible  voyage  de  plus  de 
900  lieues,  ils  ont  visité  Ghirin-Oula,  capitale  de  la 
Mandchourie  proprement  dite.  Cette  ville,  que  peu 
d'Européens  avaient  vue  avant  eux,  estcachéeau  milieu 
des  montagnes;  elle  s'étend  en  demi-cercle  sur  la  rive 
gauche  du  Soungari.  Comme  tontes  les  cités  tartares, 
elle  n'a  aucune  fortification  ;  ses  rues  principales  et  ses 
quais  les  plus  fréquentés  sont  entièrement  pavés  de 
bois  ;  des  cloisons  de  planches  servent  de  clôtures  aux 
maisons,  aux  cours,  aux  jardins.  Les  abords  de  la  ville 
et  de  la  rivière  sont  encombrés  de  radeaux  considé- 
rables ou  de  dépôts  de  bois  de  charpente  et  de  chauf- 
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fage.  Parmi  lés  plus  riches  boutiques,  on  remarque  de 
beaux  magasins  de  cercueils  aditiirablement  travaillés, 
peints  d'un  rouge  éclatant  et  couverts  de  ce  brillant 
vernis  dont  les  Chinois  et  les  Japonais  ont  seuls  le 
secret;  quelques-uns  sont  ornés  de  dorures,  ils  portent 
des  sentences»  en  gros  caractères,  qui  vous  souhaitent 
et  vous  promettent  le  bonheur.  Chacun  vient  choisir 
et  faire  empiète  de  sa  dernière  demeure  qu'il  tapisse 
en  dedans  avec  complaisance,  au  gré  de  son  caprice^ 
Ici  la  vue  du  cercueil  n'inspire  pas  la  tristesse  comme 
en  Europe,  et  les  Mandchoux  gardent  aussi  longtemps 
qu'ils  le  peuvent  dans  leur  habitation  les  morts  qui 
leur  sont  chers. 

A  l'exception  de  quelques  pauvres  villages,  seules 
étapes  qui  s'offrent  de  loin  en  loin  au  voyageur,  les 
deux  rives  du  Soungari  ne  présentent  qu'une  vaste 
prairie  où  les  Mandchoux  font  paître  leurs  innombra- 
bles troupeaux.  Sur  les  bords  du  fleuve,  dans  ses* 
anses,  dans  ses  roseaux,  se  jouent  une  multitude  d'oies, 
de  canards,  de  hérons,  de  cygnes.  On  voit  surtout  des 
myriades  d'hirondelles  qui  se  creusent  sur  ses  rives 
escarpées,  l'une  à  côté  de  l'autre,  une  infinité  de  de- 
meures souterraines  dans  les  couches  limoneuses.  San- 
Sing,  située  sur  la  rive  droite  du  Soungari,  est  la  der- 
nière ville  chinoise  que  l'on  rencontre  de  ce  côté  :  il 
est  défendu  aux  Chinois  de  franchir  cette  limite.  Tous 
les  ans,  au  milieu  de  l'été,  les  Yupis,  les  Kilimis,  les 
Peaux-de«Poisson ,  les  Courts-Poils,  les  Longs-Poils, 
et  autres  tribus  nomades  du  voisinage,  viennent  sur 
leurs  pirogues  rapides  échanger,  à  San-Siag,  les  pro- 
duits de  leur  pêche  et  de  leur  chasse  contre  des  toiles 
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et  les  denrées  qui  leur  sont  les  plus  nécessaires»  puis  ils 
retournent  au  désert. 

Arrivés  au  confluent  du  Soungari  dans  T Amour,  nos 
missionnaires  n'eurent  qu'à  se  louer  de  l'accueil  qui 
leur  fut  fait  dans  les  différents  postes  russes  échelonnés 
le  long  de  ce  dernier  fleuve  jusqu'à  Nikolaïef.  Dans 
cette  capitale  de  la  province  maritime,  M.  A.  Franclet 
eut  la  consolation  de  recueillir  des  détails  authentiques 
sur  la  mort  du  père  de  la  Brunière,  qui,  en  18AÔ»  ayant 
descendu  seul  le  fleuve  Amour  sur  une  petite  bar- 
que, fut  mis  à  mort,  à  quelque  distance,  au-dessous 
du  village  de  Vaite  (un  peu  à  l'ouest  de  Nikolaïef  et  sur 
la  même  rive) ,  par  les  Kilimis  ou  Ghiliakes.  Aujour- 
d'hui, un  peu  avant  d'arriver  à  Nikolaïef,  on  montre 
au  voyageur  un  îlot  sablonneux  surmonté  d'une  croix  : 
c'est  l'île  du  Massacré,  Ostrow  Oubienni^  c'est  là  que 
les  meurtriers  ont  enterré  le  martyr. 

Plusieurs  Anglais  ont  mis  à  profit  le  dernier  traité 
de  paix  de  Peking,  pour  pénétrer  dans  l'intérieur, 
M.  le  capitaine  Harcourt,  accompagné  du  consul  de  Ghe- 
fou,  M.  Morrison,  s'est  rendu  de  ce  port  à  Tien-Tsin, 
et  de  ce  point  il  a  suivi  le  grand  canal  impérial,  l'es- 
pace d'environ  600  kilomètres.  Nos  deux  voyageurs 
ont  visité  la  tombe  du  grand  Gonfucius,  dont  la  garde 
est  resté  dans  sa  famille  depuis  2500  ans,  et  la  grande 
ville  de  Ghe-Nan,  capitale  de  la  province  de  Gban- 
Toung,  qui  n'avait  pas  jusqu'à  présent  été  visitée  par 
les  Européens.  Leur  voyage,  que  l'on  peut  évaluer  àenvi- 
roQ  300  lieues  les  a  conduits,  dans  un  pays  peu  fréquenté 
sur  lequel  ils  rapportent  des  notes  intéressantes. 

MM.  Richard  et  Slossin  ont  dirigé  leurs  pas  vers  les 
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provinces  septentrionales  de  Pé*chili  et  de  Ghang-Tsé. 
Partis  de  Tien-Tsin,  ils  ont  d'abord  franchi  le  haut  pla- 
teau situé  au  nord  de  Péking,  et  traversé  les  steppes  de 
la  Mongolie  jusqu'à  la  province  de  Ghang-Tsé  ;  ils  ont 
parcouru  cette  province  et  visité  Tai-yuen,  sa  capitale, 
puis,  revenant  sur  leurs  pas  dans  une  direction  occi- 
dentale, ils  sont  rentrés  dans  la  province  de  Pé-chili 
en  passant  par  Péking,  capitale  de  cette  dernière 
province,  et  sont  rentrés  à  Tien-Tsin.  Cette  excursion, 
qui  n'embrasse  pas  moins  de  600  lieues,  a  duré  quarante- 
six  jours.  MM.  Richard  et  Slossin  ont  franchi  quatre 
fois  la  grande  muraille,  qu'ils  ont  trouvée  dans  un  tel 
état  de  dégradation,  qu'il  y  a  lieu  de  craindre  pour  la 
conservation  de  cet  étrange  monument.  L'état  florissant 
et  la  nombreuse  population  de  la  contrée  par  eux  tra- 
versée font  bien  augurer  de  l'avenir  du  port  de  Tien- 
Tsin,  qui,  à  peine  ouvert  au  commerce  étranger  depuis 
un  an  et  demi,  a  donné  pour  total  de  son  mouvement 
une  somme  de  70  millions  de  francs. 

Dans  la  Chine  centrale,  MM.  Dickson,  Thomburn, 
Beach,  Bonney,  ont  franchi  en  dix-huit  jours  les 
300  lieues  qui  séparent  Hankow  de  Canton.  Leur 
voyage  diffère  des  précédents  en  ce  qu'il  a  été  entière- 
ment fait  par  eau,  à  l'exception  d'une  journée  consacrée 
à  la  traversée  de  la  chaîne  de  montagnes  qui  sépare  la 
province  de  Canton  de  celle  de  Ho-Nan.  Dans  la  pro- 
vince de  Canton,  ils  ont  remonté  le  Pé-Kiang,  et  dans 
celle  de  Ho-Nan,  ils  ont  descendu  le  Heng-Kiang  jus- 
qu'au lac  Tong-Ting,  qui  pour  la  première  fois  voyait 
les  étrangers  sillonner  ses  ondes;  de  ce  lac  ils  ont  gagné 
le  Yang-tsé-Kiang,  qu'ils  ont  descendu  jusqu'à  Han- 
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kôw.  Us  ont  ainsi  traversé  du  sud  au  nord  les  âeut 
grandes  provinces  de  Quang-Tong  et  de  Ho-Nan. 

Dans  la  province  plus  orientale  de  Ché-Kiang, 
M.  Baker  a  récemment  remonté  le  Tcben-Tang,  qui  se 
jette  dans  la  baie  de  Hang  Tcheou,  et  il  a  visité  le  dis- 
trict de  Nganhwuy,  si  renommé  par  son  thé.  M.  Robert 
Eortune  l'avait  trouvé  il  y  a  quelques  années  en  pleine 
prospérité  ;  aujourd'hui  il  est  entièrement  dévasté  par 
les  rebelles. 

Dans  le  sud  de  la  Chine,  le  révérend  docteur  Legge 
est  le  premier  qni  ait  remonté  la  rivière  orientale  dans 
la  province  de  Canton  Tespace  de  120  lieues,  tandis 
que  le  révérend  Manin  et  ses  compagnons  pénétraient, 
par  la  rivière  occidentale,  plus  loin  que  ne  l'avait  fait 
en  1859  le  capitaine  Mac  Claverty, 

L'ouverture  de  l'île  Formose  au  commerce  étranger 
nous  permet  d'espérer  de  bonnes  informations  sur  ses 
productions  les  plus  utiles  et  sur  l'existence  de  tribus 
aborigènes  encore  peu  connues  qui  habitent  au  centre 
et  sur  la  côte  orientale  de  cette  île. 

J'ai  le  regret  de  constater  que  les  espérances  que 
faisaient  concevoir  les  traités  signés  avec  le  Japon 
n'ont  pas  encore  été  réalisées.  Par  suite  de  la  défiance 
des  grands  vassaux,  il  est  toujours  dangereux  de  péné- 
trer dans  l'intérieur.  Cet  état  de  choses  cessera  sans 
doute  lorsque  l'ambassade  japonaise,  de  retour  à 
Yeddo,  pourra  témoigner  de  l'accueil  empressé  dont 
elle  a  été  l'objet  en  Europe. 

Nous  retrouvons  notre  ))avillon  dans  la  basse  Cochin- 
chine;  par  suite  du  traité  de  Saigon,  conclu  le  5  juin 
de  cette  année  avec  le  gouvernement  annamite,  les  trois 
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provinces  de  Saïgon,  de  Mytho,  deBien-Hoa  et  Tlle  de 
Gondore  {Poulo  Condore)  ont  été  cédées  à  la  France: 
elles  ont  déjà  reçu  une  administration  coloniale  com- 
plète ;  à  la  place  de  Tancienue  ville  de  Saigon  détruite, 
une  nouvelle  cité  s'élève,  à  50  milles  de  Tembouchure 
du  Meî-Kong  ou  Gambodje. 

Cette  capitale  de  la  Gocfaiiicfaine  française  est  des- 
tinée à  devenir  un  jour  le  marché  d'exportation  de 
toute  cette  intéressante  région  asiatique. 

Déjà  M.  le  vice-amiral  Bonnard,  dans  une  récente 
excursion  sur  le  Meï-Kong,  a  pu  recueillir  des  notes 
utiles  sur  l'hydrographie  de  ce  grand  fleuve  ;  il  a,  de 
plus,  visité  les  ruines  di  Ankor^  restes  magnifiques  d'un 
grand  temple  consacré  à  Bouddha,  et  dont  l'étendue 
surpasse  celles  du  Louvre  et  des  Tuileries  réunies. 

La  France  a  certainement  un  beau  rôle  à  jouer  vis-à- 
vis  des  habitants  de  la  basse  Gochinchine,  peuple  privé 
en  grande  partie  de  toutes  les  vertus  qui  font  les  grandes 
nations;  fidèle  à  son  passé,  elle  n'y  faillira  pas,  et  la 
moralisation  de  ses  nouveaux  sujets  par  le  travail  et  par 
l'exemple  sera  la  noble  tâche  qu'elle  saura  tout  d'abord 
s'imposer. 

L'établissement  d'un  service  régulier  de  paquebots 
de  Suez  à  Saïgon,  touchant  à  Aden,  Pointe-de-Galtes, 
Penang  et  Singapour,  sur  une  ligne  dont  le  développe- 
ment n'a  pas  moins  de  1S91  lieues  marines,  assure  à 
notre  colonie  de  Gochinchine,  en  quelques  semaines, 
des  rapports  réguliers  avec  la  mère  patrie,  et  contri- 
buera puissamment  à  son  prompt  accroissement  et  à  sa 
prospérité. 

U  y  a  deux  ans,  dans  mon  premier  rapport,  je  vous 
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parlai  des  ezploratioi^s  de  notre  compatriote  Henri 
Moiihot  dans  le  Cambodje.  Ce  naturaliste  a  traversé 
cette  province  transgangétiqtie  de  Test  à  l'ouest,  et 
après  avoir  remonté  le  Meï-Kong  jusqu'au  pays  des 
Laos,  il  est  revenu  à  Bankok  en  franchissant  la  ligne 
de  partage  des  eaux  du  MeI«-Kong  et  du  Meï-Nam.  li 
représente  le  Meï-Kong,  dans  la  partie  moyenne  de  son 
cours,  comme  une  grande  rivière  d'un  triste  aspect, 
d'environ  5  kilomètres  de  largeur;  elle  est  couverte 
d'ties  et  les  eaux  coulent  avec  la  rapidité  d'un  torrent* 
Une  quantité  d'oiseaux  aquatiques  couvrent  ses  deux 
rives,  et  elle  n'est  sillonnée  par  aucune  pirogue  ni 
aucune  embarcation.  Une  plaine  couverte  de  jungles 
épaisses  sépare  le  fleuve  de  l'immense  et  malsaine  forât 
qui  couvre  tout  le  Cambodje,  forêt  que  l'on  ne  peut  tra- 
verser qu'en  s'y  frayant  un  chemin  à  l'aide  de  la  hacbe« 
H.  Moubot  a  visitéle  village  de  Brelum,  situé  par  11°  58' 
de  latitude  méridionale  et  iOT  12'  de  longitude  du  mé- 
ridien de  Greenwich  ;  il  est  habité  par  un  peuple  sauvage 
dont  le  voyageur  décrit  avec  soin,  dans  ses  notes  adres* 
sées  à  la  Société  royale  géographique  de  Londres,  les 
mœurs,  et  dont  les  traits  sont  différents  de  ceux  des 
Laos  et  des  habitants  du  Cambodje  :  ils  semblent  appar- 
tenir à  des  groupes  éloignés  qui  habitent  les  parties  les 
moins  accessibles  du  Cambodje,  de  la  Cochinchine  et 
de  la  Birmanie.  M.  Mouhot  les  considère  comme  les 
habitants  aborigènes  de  cette  partie  de  l'Asie  ;  il  trouva 
à  Brelum  deux  missionnaires  catholiques.  Il  se  rendit 
ensuite  aux  grandes  ruines  bouddhiques  d' Ankor,  dont 
je  vous  parlais  tout  à  l'heure  ;  il  en  rapporta  plusieurs 
esquisses  avec  des  cojnes  d'inscriptions  très  anciennes, 
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Selon  ses  rapports,  les  principales  richesses  minérales 
du  Cambodje  sont  le  fer,  Tor,  le  plomb  et  le  cuivre.  Il  a 
trouvé  dans  les  îles  Phu-Quoc  ou  Koh-Kron,  appartenant 
à  la  Cochinchine,  et  dans  le  voisinage  de  Kampot,  de 
riches  mines  de  charbon  ;  enfin,  si  nous  nous  en  référons 
à  ses  indications,  il  existe  dans  le  district  de  Pechaburri 
quelques  volcans,  dont  la  hauteur  n'excède  pas  ôOO  à 
600  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  deux 
d'entre  eux  sont  encore  en  activité.  Il  cite  particu- 
lièrement celui  de  l'île  de  Ko-Mum,  situé  dans  le  golfe 
de  Siam,  par  12°  30'  de  latitude  sud  et  4 01°  50'  de  lon- 
gitude orientale  du  méridien  de  Greenwich. 

Ces  différents  voyages  à  travers  un  pays  si  malsain 
pour  les  Européens  avaient  affaibli  la  constitution  de 
M.  Mouhot;  plus  zélé  que  prudent,  il  voulut  traverser 
dans  toute  sa  longueur,  du  sud  au  nord,  la  presqu'île 
transgangétique  et  se  rendre  de  Bankok  à  Canton.  Le 
26  juillet  1861,  il  atteignait  Luang-Prabang,  capitale 
du  Laos,  après  quatre  mois  et  dix  jours  de  voyage  ; 
traversant  ensuite  d'immenses  forêts  vierges,  il  parvint 
aux  confins  du  Tonquin  et  de  la  Chine,  où  il  succomba 
à  la  fièvre  des  jungles,  le  11  novembre  1861,  après 
s'être  avancé  dans  cette  direction  plus  loin  qu'aucun 
Européen  ne  l'avait  fait  avant  lui.  Hâtons-nous  de  dire 
que  le  sacrifice  de  sa  vie  n'aura  pas  été  inutile  à  la 
science,  ses  notes  et  ses  collections  ont  été  rapportées 
en  Angleterre. 

Je  vous  parlai  l'an  dernier  des  dernières  opérations 
géodésiques  entreprises  dans  la  vallée  de  Caschmyr 
par  le  major  Thuillier  et  le  capitaine  Montgommerie  ; 
vous  pourrez  juger  du  mérite  de  ces  officiers  qui  ont 
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eu  tant  d'obstacles  à  surmonter,  par  les  deux  mémoire 
que  M.  H.  Purdon  et  le  capitaine  H.  Austen  ont  adressés 
à  la  Société  royale  géographique  de  Londres. 

Dans  un  important  mémoire  sur  Tlnde  ancienne,  cou- 
ronné pari*  Institut,  M.Vivien  de  Saint-Martin  témoignait 
le  désir  que,  parmi  les  officiers  distingués  que  compte 
l'armée  de  Tlnde,  il  s'en  trouvât  quelqu'un  qui  pût 
suivre  sur  le  terrain  le  curieux  itinéraire  du  bouddhiste 
chinois  Hiouen-Tsang,  dont  M.  Stanislas  Julien  nous  a 
donné  la  traduction.  Le  vœu  de  notre  confrère  va  être 
exaucé.  M.  le  colonel  Alexandre  Cunningham,  dont  les 
savantes  études  sur  la  topographie  du  nord-ouest  de 
l'Inde  ont  autrefois  fixé  votre  attention,  a  obtenu  du 
gouvernement  de  l'Inde  l'autorisation  nécessaire  pour 
enti'eprendre  ces  nouvelles  recherches  ;  il  suivra  pas 
à  pas  la  route  du  bouddhiste  chinois  dans  l'Inde,  et 
cette  exploration,  qui  est  déjà  en  voie  d'exécution,  sera 
certainement  féconde  en  résultats  géographiques  et 
archéologiques. 

Le  goût  delà  science  géographique  semble  d'ailleurs 
se  répandre  dans  cette  partie  de  l'Asie.  M.  Garcin  de 
Tassy,  dans  son  discours  d'ouverture  du  cours  d'hîn- 
doustani,  annonçait,  il  y  a  quelques  jours,  que  l'on 
venait  de  publier  dans  ce  pays  une  Géographie  générale 
dans  le  double  dialecte  hindou  et  musulman,  avec  un 
abrégé  de  ce  même  ouvrage,  sous  le  titre  de  Chotijam-i 
jahân  numâ  [Petit  miroir  du  monde).  Déjà  dans  les 
écoles  indigènes  voit-on  répandu  le  Bhûgol  sâr  [Es- 
sence de  la  Géographie) ,  abrégé  d'une  grande  géogra- 
phie de  l'Hindoustan. 

Vous  n'avez  pas  oublié  qu'il  y  a  quatre  années,  un 
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voyageur  anglais,  M.  Cyril  Graham,  et  M.  Wetzteîn, 
consul  de  Prusse  à  Damas,  étaient  parvenus  à  pénétrer 
pour  la  première  fois  dans  le  Safah,  sur  la  frontière 
orientale  du  Haouran.  Ce  canton,  ainsi  que  le  désert 
pierreux  de  Harra  qui  lui  est  contigu,  a  mérité  l'at- 
tention des  archéologues  par  les  cailloux  gravés  et 
couverts  d'inscriptions  qu'on  y  trouve.  Ces  inscriptions 
sont  en  caractères  archaïques  qui  rappellent  l'écriture 
phénicienne.  Deux  de  nos  compatriotes  déjà  connus 
par  d'utiles  travaux  en  Palestine  et  en  Asie  Mineure, 
MM.  Melchior  de  Vogué  et  Waddington,  se  sont  rendus 
également  au  commencement  de  cette  année  dans  les 
mêmes  contrées.  Les  inscriptions  du  Safah  ont  surtout 
fixé  l'attention  de  M.  Vogué  ;  il  y  en  a  par  milliers  sur 
les  rochers,  sur  les  pierres'  isolées,  et  principalement 
sur  des  accumulations  en  partie  naturelles,  en  partie 
artificielles,  appelées  i?/rfyïm  dans  le  pays.  Les  carac- 
tères qui  les  forment  offrent  un  mélange  de  caractères 
grecs  et  sémitiques,  avec  d'autres  lettres  d'une  forme 
différente.  Des  croix  souvent  répétées  peuvent  donner 
à  penser  que  ces  inscriptions  sont  postérieures  à  l'ère 
chrétienne  ;  quant  aux  figures  qu'elles  accompagnent,  ce 
sont,  le  plus  ordinairement,  des  chameaux,  des  chevaux, 
des  chasses  au  lion,  des  scènes  de  caravanes,  etc.,  etc. 

La  riche  récolte  de  MM.  Melchior  de  Vogué  est  de 
nature  à  intéresser  vivement  les  archéologues,  en  même 
temps  que  la  lecture  de  ces  pierres  gravées  pourra 
sans  doute  jeter  quelque  jour  sur  l'état  ancien  du  canton 
volcanique  du  Safah. 

Je  ne  veux  pas  quitter  l'Asie  sans  vous  dire  quelques 
mots  du  grand  mouvement  progressif  qui  s'opère  dans 
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cette  partie  du  monde,  et  qui  tend,  par  les  chemins  de 
fer  et  par  les  services  réguliers  de  bateaux  à  vapeur,  à 
rapprocher  les  distances,  tandis  que  pour  les  rapides 
communications  de  la  pensée,  rélectricité  tend  à  les 
supprimer.  M.  le  colonel  Romanow,  l'un  de  nos  con^ 
frères,  continue  les  études  dont  il  a  été  chargé  par  son 
gouvernement,  pour  rétablissement  d'un   télégraphe 
électrique  qui  doit,  par  la  Sibérie  et  la  vallée  de 
l'Amour,  relier  les  États-Unis  à  la  Russie,  et  déjà  le 
télégraphe  russe  fonctionne  sur  la  plus  grande  partie 
de  ce  parcours,  en  Russie  et  en  Sibérie.  A  une  latitude 
plus  méridionale,  un  savant  éprouvé  par  vingt-trois 
ans  de  travaux  et  de  recherches,  sir  Henry  Rawlinson, 
poursuit  son  grand  projet  d'établissement  d'un  télé- 
graphe électrique  entre  l'Europe  et  l'Inde.  La  voie 
proposée  par  lai  est  celle  de  Constantinople,  la  vallée 
de  l'Euphrate,  la  Perse  et  Kurrachée;  déjà  le  gouver- 
nement ottoman  a  établi  sur  son  territoire  le  premier 
tronçon  jusqu'à    Bassorah.    Je  n'ai   pas   besoin  de 
m' étendre  sar  les  avantages  incalculables  que  la  civili* 
sation,  le  commerce,  l'industrie   recueilleront  d'une 
pareille  communication  si  rapide  de  la  pensée  entre 
les   parties  les  plus    éloignées   de  l'Europe  et  de 
l'Asie. 

Abordons  cette  Afrique  qui  offre  un  champ  d'ex- 
ploration toujours  nouveau  au  zèle  et  à  l'ardeur  des 
voyageurs. 

Vous  connaissez  déjà  un  des  résultats  des  voyages  de 
M.  Henry  Duveyrier  ;  la  visite  des  chefs  Touaregs  en 
France,  leur  présence  à  Paris,  sont  de  bon  augure  pour 
l'établissement  des  relations  qui  doivent  nous  ouvrir 
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le  chemin  du  Soudan.  Déjàvous  apprenez  que  le  26  no- 
vembre, M.  le  commandant  Mircher  elM.  le  capitaine 
de  Polignacontsignéà  R'dâmès,  avec  le  chef  des  Toua- 
regs Azgar,  une  convention  commerciale  par  laquelle 
ces  derniers  s'engagent  à  convoyer  nos  caravanes  à 
travers  leur  pays,  et  nous  promettent  leurs  bons  offices 
pour  nous  mettre  en  relation  avec  les  chefs  de  TAhir, 
région  située,  comme  vous  le  savez,  aux  portes  même 
du  Soudan  central. 

M.  Henry  Duveyrier  qui  a  été  rappelé  dans  sa  fa- 
mille par  une  cnielle  maladie  résultant  des  fatigues 
qu'il  avait  endurées,  va  bientôt  publier  le  résultat  de 
ses  explorations  et  de  ses  observations  dans  le  pays  des 
Touaregs  du  nord  ;  elle  sera  accompagnée  d'itinéraires, 
de  cartes,  dont  une,  entre  autres,  comblera  bien  des 
vides  de  la  carte  du  Sahara  central. 

Le  zèle  pour  les  voyages  de  découvertes  ne  se  ra- 
lentit pas  en  Algérie  parmi  les  officiers  de  notre  armée, 
vous  en  avez  pu  juger  par  les  projets  d'exploration 
qui  vous  ont  été  soumis  par  MM.  Moulin,  Flatters  et 
Jules  Gérard. 

Du  côté  du  Sénégal,  le  sous-lieutenant  de  spahis 
sénégalais,  Alioun  Sal,  pai^ti  de  Saint-Louis,  il  y  a 
deux  ans  et  demi  (juin  1860),  avec  une  mission  du 
colonel  Faidherbe  pour  se  rendre  à  Ternbouctou  et  de 
là  en  Algérie,  vient  de  rentrer  au  Sénégal,  après  avoir 
échoué  dans  la  seconde  partie  de  son  entreprise. 

Il  parvint  bien  en  effet  à  se  rendre  à  Tembouctou, 
mais  une  révolution  venait  d'y  avoir  lieu,  et  Hadj-Omar, 
ennemi  juré  des  Européens,  s'était  emparé  de  l'autorité 
après  avoir  mis  à  mort  le  cheikh  des  Foulahs.  Alioun 
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Sal  fut  reconnu  à  deux  journées  de  Tembouctou  par 
les  gens  du  marabout  noir,  au  moment  où  il  se  diri- 
geait vers  l'Algérie  ;  après  vingt-trois  jours  d'une  dure 
captivité,  il  parvint  à  s'échapper  de  leurs  mains  et  à 
atteindre  le  poste  de  Bakel,  sur  le  Sénégal,  d'où  il 
vient  de  revenir  à  Saint-Louis. 

La  relation  de  cette  tentative  à  demi  réussie  sera 
certainement  d'un  grand  intérêt  pour  nous,  elle  nous 
éclairera  sur  la  situation  actuelle  du  bassin  du  haut 
Niger. 

M.  le  lieutenant  de  vaisseau  J.  Braouézec,  auquel 
vous  deviez  déjà  d* utiles  communications  sur  les  rivières 
affluant  dans  l'estuaire  du  Gabon,  s'est  acquitté  sur  le 
Sénégal  de  deux  missions  utiles,  relatives  à  l'hydro* 
graphie  du  bassin  de  ce  fleuve  pendant  ses  crues 
annuelles. 

Tj  En  1860,  d'après  les  ordres  de  M.  le  colonel  du  génie 
Faidherbe,  alors  gouverneur  du  Sénégal,  M.  Braouézec 
avait  reconnu  avec  succès  une  route  nouvelle  pour  se 
rendre  de  Balel  à  Matam  et  de  Matam  à  Saldé.  Cet  iti< 
néraire,  qui  s'écarte  peu  du  Sénégal,  est  cependant  le 
premier  qui  ait  été  tracé,  depuis  MoUien,  qui  avait  par- 
couru une  partie  du  Damga.  Les  cartes  manuscrites  de 
l'exploration  de  M.  J.  Braouézec  ont  été  mises  sous 
vos  yeux  ;  elles  renferment  des  positions  nouvelles,  des 
indications  ethnographiques  et  quelques  renseigne- 
ments concernant  la  langue  poular  ou  toucouleur.  Ce 
même  officier  a  entrepris  en  1861  une  nouvelle  ex- 
cursion dans  le  Djôlof  :  cette  fois  il  devait  rechercher 
si  le  lac  de  Ghier  ou  de  Mérinag'hen  ne  venait  pas 
à  l 'époque  des  grandes  pluies  rejoindre  la  Gambie.  11 
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a  pu,  à  l'aide  du  petit  bateau  à  vapeur  le  Crocodile, 
s'avancer  jusqu'au  village  de  Boïnané,  rapportant  sur 
le  pays  des  Bounous  des  notes  intéressantes  qui  ont 
trouvé  place  dans  la  Revue  maritime  et  coloniale. 

Nous  n'avons  encore  rien  reçu  de  nos  possessions  sur 
la  côte  du  Gabon,  mais  il  y  a  tout  lieu  d'espérer  que 
le  silence  sera  bientôt  rompu  de  ce  côté  :  vous  n'ignorez 
pas  que  M.  le  baron  Brossard  de  Corbigny  vient  d'être 
appelé  an  commandement  de  la  station  navale  de  ces 
parages  ;  sa  présence  y  sera  aussi  profitable  à  la  science 
géographique  qu'elle  lui  a  déjà  été  sur  les  bords  du 
Sénégal. 

Je  vous  faisais  connaître.  Tan  dernier,  l'état  d'avan- 
cement du  percement  de  l'isthme  de  Suez  ;  cette  an- 
née, cette  grande  entreprise  a  progressé  de  manière  à 
laisser  entrevoir  avec  certitude  l'époque  à  laquelle  les 
deux  mers  viendront  confondre  leurs  eaux.  Aujour- 
d'hui le  canal  est  établi  de  Port-Saïd  au  lac  Timsah, 
sur  une  longueur  de  69  kilomètres,  c'est-à-dire  sur  la 
partie  qui  présentait  le  plus  de  difficultés  d'exécution, 
et  qui  par  conséquent  donnait  prise  aux  objections  et 
aux  préventions.  De  Timsah  à  Suez,  il  n'y  a  plus  à 
opérer  qu'une  communication  que  les  anciens  avaient 
établie  à  quatre  périodes  différentes  avec  des  ressources 
bien  inférieures  à  celles  de  la  science  moderne,  et  tout 
fait  espérer  que  nous  verrons,  avant  deux  ans,  à  la 
grande  gloire  de  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  s'achever 
cette  œuvre  gigantesque  dont  la  science  géographique 
attend  de  si  heureux  résultats. 

Je  regrette  que  le  manque  de  temps  et  que  l'objet 
spécial  de  notre  réunion  m'interdisent  de  vous  parler, 
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avant  de  quitter  la  terre  des  Pharaons,  des  belles  dé«- 
coavertes  faites  sous  la  direction  de  M.  Ang.  Mariette, 
dans  l'ancienne  Thébaïde.  Je  laisse  d'ailleurs  ce  soin 
à  l'un  de  nos  confrères,  M.Ernest  I>esjardins,  qui  vient 
de  se  rendre  en  Egypte  avec  une  mission  du  gouver- 
nement pour  visiter  les  fouilles  nouvelles  de  M.  Mariette. 

La  grande  exploration  allemande  dans  l'Afrique 
centrale,  provoquée  par  la  Karl-Ritter-Stiftitng^  a  été 
le  fait  capital  des  voyages  exécutés  en  Afrique  cette 
année.  Vous  savez  que  M.  le  comte  de  Heuglin,  ac- 
compagné des  docteurs  Steudner  et  Schubert  et  de 
l'astronome  Kinzelbach,  s'était  adjoint,  à  son  arri- 
vée à  Massaouah,  en  juin  1861 ,  M.  Werner  Munzinger, 
jeune  Suisse  qu'un  séjour  de  huit  années  en  Afrique 
et  des  connaissances  spéciales  recommandaient  comme 
devant  être  un  membre  utile  à  l'expédition. 

La  mission  devait  se  rendre  à  Rhartoum  par  la  voie 
la  plus  directe  et  la  plus  prompte,  afin  de  tenter  im- 
médiatement de  pénétrer  par  le  Kordofan  et  le  Darfour 
dans  le  Waday;  mais  M.  de  Heuglin,  entraîné  par  le 
souvenir  de  ses  anciennes  explorafions,  voulut  revoir 
r  Abyssinie,  se  proposant  de  pénétrer,  s'il  était  possible, 
au  sud-ouest  jusqu'aux  pays  si  peu  connus  de  Kaffa  et 
d'Enaréa  (Inarya),  et  de  gagner  par  la  vallée  du  Saubat 
Khartoum,  pour  y  poursuivre  l'objet  principal  de  sa 
mission. 

Il  partit  donc  de  Kéren,  dans  le  pays  des  Bogos,  pour 
l'Abyssinie,  en  compagnie  des  docteurs  Steudner  et 
Schubert.  11  se  rendit  à  Adoa,  visita  Axoum,  où  il  re- 
cueillit de  curieux  détails  archéologiques  sur  cette 
antique  capitale  d'un  puissant  royaume  gréco-abyssin, 
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qui  florissait  dans  les  premiers  siècles  de  notre  ère,  et 
alla  passer  quelques  mois  à  Gondar. 

Les  troubles  qui  agitaient  les  pays  situés  au  sud- 
ouest  de  l'Abyssinie  ne  lui  permirent  pas  de  suivre  le 
plan  qu'il  s'était  proposé;  il  hâta  donc  sa  marche  sur 
Khartoum,  où  il  arrivait  dans  les  premiers  jours  de 
juin  1862,  avec  une  ample  moisson  géographique  qui 
suffisait  pour  l'excuser  d'avoir  à  Kéren  abandonné  la 
ligne  que  lui  avait  tracée  le  comité  de  Gotha. 

Cependant,  à  la  nouvelle  que  M.  le  comte  de  Heuglin 
avait  pris  la  route  d'Axoum  au  lieu  de  celle  de  Khar- 
toum, le  comité  directeur  s'était  ému;  ordre  avait  été 
envoyé  à  Werner  Munzinger  de  prendre  la  direction 
de  la  mission ,  et  de  se  mettre  le  plus  tôt  possible  en 
route  pour  Khartoum.  Celui-ci  partit  en  effet,  le  13  oc- 
tobre, aussitôt  après  la  saison  des  pluies,  en  compagnie 
de  M.  Kinzelbach.  Arrivé  à  Khartoum,  il  y  prit  quel- 
ques jours  de  repos,  et  se  rendit,  après  une  marche  de 
quatorze  jours  à  travers  le  désert,  à  El-Obéid,  dans  le 
Kordofan,  et  y  attendit  l'autorisation  de  pénétrer  dans 
le  Darfour  ;  mais  die  lui  fut,  sinon  refusée,  du  moins 
accordée  avec  des  restrictions  si  peu  rassurantes  pour 
sa  vie  et  celle  de  son  compagnon,  qu'il  dut  renoncer 
à  son  entreprise.  De  retour  à  Khartoum,  les  membres 
de  la  mission  allemande  se  dispersèrent.  Tandis  que 
M.  de  Heuglin  et  ses  compagnons  restaient  sur  le  fleuve 
Blanc,  Werner  Munzinger  regagnait  Massaouah,  et 
M.  Kinzelbach  reprenait  la  route  d'Alexandrie,  d'où  il 
s'est  rendu  dans  sa  patrie,  à  Stuttgard. 

Ainsi  donc,  de  ce  côté,  nul  espoir  d'atteindre,  pour 
cette  fois  du  moins,  leWaday.  L'expédition  de  MM.  de 
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Heuglin  et  Werner  Munzinger  n'aura  pas  du  moins 
été  entièrement  stérile,  elle  nous  aura  valu  une  étude 
sur  l'histoire  naturelle  de  la  basse  Egypte,  une  relation 
sur  les  sources  d' Aïn  Musa,  une  description  de  l'ar- 
chipel de  Dahlac  dans  la  mer  Rouge,  de  bons  mémoires 
sur  le  pays  des  Bogos  et  sur  l'Abyssinie  ;  plusieurs  ma- 
nuscrits et  des  anciennes  cartes  en  langue  gheez,  un  re- 
cueil d'inscriptions  ;  une  description  de  la  route  de 
Réren  à  Kharioum  et  de  Khartoum  à  El-Obéid  ;  enfin 
plusieurs  autres  mémoires  traitant  de  l'histoire  natu- 
relle, de  la  météorologie  et  de  la  géographie  physique 
des  contrées  visitées  par  la  mission  d'exploration  alle- 
mande. 

A  cette  expédition  de  l'Afrique  centrale  se  rattache 
une  tentative  isolée  faite  dans  une  autre  direction, 
également  sous  les  auspices  de  \2i.Karl'Ritter'Stiftung. 
Cette  expédition,  sur  laquelle  sont  en  ce  moment  con- 
centrées toutes  nos  espérances,  est  celle  de  M.  de  Beur- 
iuann  :  comme  la  précédente,  elle  a  déjà  eu  ses  vicissi- 
tudes, ses  déceptions. 

M.  de  Beurmann,  qui  s'était  déjà  fait  avantageuse- 
ment connaître  par  un  voyage  exécuté  dans  la  haute 
Nubie,  en  1860-1861,  offrit  au  comité  de  Gotha  de 
pénétrer  dansle  Waday  par  le  nord,  en  prenant  la  route 
directe  qui  était  encore  suivie,  il  y  a  quelques  années 
(1855),  par  les  caravanes  wadayennes  qui  se  ren- 
daient de  Wara  à  Benghazi,  dans  l'ancienne  Cyrénaï- 
que  ;  son  offre  fut  acceptée.  Le  26  décembre  1861,  il 
quittait  sa  patrie,  et  le  25  janvier  il  débarquait  à 
Benghazi,  prêt  à  entreprendre  sa  périlleuse  et  intéres- 
sante exploration. 
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C'était  par  Augilab,  la  célèbre  oasis  visitée  soixante- 
quatre  ans  auparavant  (oct.  1798)  par  Hornemann,  qu'il 
espérait  pénétrer  dans  l'intérieur  ;  mais  arrivé  à  Jalo 
(Djélo) ,  à  une  journée  de  marche  à  F  est-sud-est   d' Au- 
gilab, il  ne  lui  fut  pas  possible  de  trouver  de  guides, 
aucun  ne  voulait  encourir  la  responsabilité  de  lui  faire 
francbir  cette  partie  du  désert  dans  laquelle  les  Tib- 
bous  régnent  en  maîtres,  au  même  titre  que  les  Toua- 
regs commandent  dans  le  Sahara  central.  Il  lui  fallut 
changer  son  itinéraire,  et  reprendre  la  route  de  Mour- 
zouk,  par  Sella,  Fughua,  Temissa,  Tuila,  lieux  dont  il 
a  pu  fixer  la  position  astronomique  sur  nos  cartes. 
Arrivé  à  Mourzouk  le  15  avril,  il  adressa  au  comité  de 
Gotha  un  rapport  circonstancié  sur  son  voyage.  11 
espérait  obtenir  du  sultan  des  Tibboûs  la  permission 
de  traverser  son  territoire  pour  gagner  le  Waday,  mais 
déçu  une  fois  encore  dans  cet  espoir,  il  a  dû  prendre 
la  route  du  Bornou,  suivie  autrefois  par  Denbam  et 
Clapperton,   et  plus  récemment  par  Barth  et  Vogel  : 
c'est  sur  les  traces  de  cet  infortuné  voyageur,  par  Kouka 
et  le  Baghirmé,  qtfil  compte  atteindre  le  Waday.  Des 
bruits  malveillants  sur  la  triste  issue  de  cette  tentative 
.et  sur  la  mort  du   hardi  voyageur  sont  récemment 
arrivés  en  Europe  par  la  voie  de  Mourzouk,  Benghazi  et 
Malte;  heureusement  que  jusqu'à  présent  rien  n'est 
venu  les  confirmer.  Du  reste,  il  ne  faut  plus  espérer 
que  le  principal  but  de  ces  généreuses  expéditions, 
celui  d'arracher  Edouard  Vogel  à  la  captivité,  puisse 
désormais  être  atteint  ;  il  est  aujourd'hui  avéré  que  le 
jeune  voyageur  allemand  a  été  assassiné,  par  cupidité, 
par  le  vizir  Germa,  favori  du  sultan  du  Waday.  A 
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peine  pourra-t-on  trouver  un  jour  quelques  reliques, 
quelques  notes  du  voyageur  ;  les  écrits  non  arabes  sont 
tellement  négligés  dans  l'Afrique  centrale^  qu'ils  de-^ 
viennent  en  peu  de  temps  la  proie  des  vers,  si  toute- 
fois une  défiance  superstitieuse  ne  les  fait  pas  imuié- 
diatement  anéantir  par  le  feu. 

Vous  avez  appris  dans  notre  dernière  assemblée 
générale,  de  la  bouche  même  de  notre  confrère  M,  G. 
Lejean,  ce  que  sont  devenues  les  populations  du  haut 
fleuve  Blanc,  au  contact  de  quelques  hommes  avides 
qui  malheureusement  représentent  à  Khartoum  Tavant- 
garde  de  la  civilisation  européenne.  Il  faut  déplorer 
des  excès  qui  ont  fait  des  Denka,  des  Nouers,  des 
Djourd)  des  Barri,  tiibus  inoifensives  qui  accouraient 
d'abord  en  toute  confiance  au-devant  des  étrangers, 
autant  d'ennemis  irréconciliables  des  Blancs. 

Ceux-là  ont  été  bien  mal  inspirés,  qui,  les  premiers, 
dans  leurs  explorations  à  la  recherche  des  sources  du 
Nil,  substituèrent  la  ruse  et  la  trahison  à  la  bonne  foi,  et 
versèrent  inutilement  un  sang  qui  devait  retomber  sur  la 
tête  de  ceux  qui  les  suivraient.  Qu'ils  étaient  loin  de  la 
pensée  qui  animait  Méhémet-Ali,  lorsqu'en  janvier  1839, 
il  disait  à  Selim  Capitan  et  à  ceux  qui  l'accompagnaient 
dans  la  première  exploration  du  fleuve  Blanc.  «  Mes 
amis,  je  ne  vais  pas  dans  ces  contrées  en  conquérant; 
soyez  prudents,  faites  des  présents  dignes  de  moi  ; 
attirez  la  bienveillance  des  peuples  sauvages  que  sans 
doute  vous  trouverez  en  grand  nombre,  obtenez  leur 
amitié  par  des  bienfaits.  Les  troupes  qui  vous  suivront 
ne  sont  que  pour  votre  sûreté  et  non  pour  attaquer,  » 

Aujourd'hui  la  voie  qui  doit  conduire  vers  ces  sources 
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du  Nil  si  recherchées  est,  sinon  fermée,  du  moins  de- 
venue bien  difficile  pour  les  Européens;  ce  n'est  qu'à 
l'aide  de  barques  armées  que  l'on  peut  franchir  les 
pays  situés  au-dessous  du  neuvième  degré.  Le  voya- 
geur a  souvent  même  tout  à  craindre  de  ceux-là  qu'il 
associe  à  ses  aventureuses  explorations  :  c'est  ce  qui  est 
malheureusement  arrivé  à  MM.  Petherict,  Lejean, 
Peney,  JMiani  et  Andréa  De  Bono. 

Ce  dernier  a  publié,  dans  un  mémoire  dont  je  vous 
ai  lu  quelques  parties,  le  récit  de  l'exploration  qu'il 
avait  faite  avec  le  docteur  Peney  chez  les  Liria,  peu- 
plade située  à  l'est  de  Bélénia  [Belegnan) .  Us  ne  purent 
pénétrer  chez  les  Berri,  ainsi  qu'ils  se  le  proposaient. 
Mutât  Laghé.  chef  des  Liria,  leur  fit  connaître  que  ja- 
mais il  ne  leur  donnerait  de  guide  pour  les  conduire, 
parce  qu'il  craignait  que  les  Blancs  lui  enlevassent  le 
monopole  du  commerce  de  l'ivoire  que  les  Berri  font 
avec  ceux  de  Liria.  Le  docteur  Peney  et  Andréa  De 
Bono  purent  néanmoins  gravir  la  montagne  Molo,  et 
jouir  du  spectacle  que  leur  offrait  à  l'horizon  un  pays 
qu'ils  étaient  les  premiers  Européens  à  apercevoir. 
La  contrée  leur  parut,  à  l'est  et  au  nord-est,  monta- 
gneuse; à  l'est  de  Liria  se  trouve  la  tribu  de  Comutro, 
et  au  pied  du  mont  Lofit  passe  un  bras  de  rivière, 
appelé  Lalanié,  qu'ils  croient  se  jeter  dans  le  Saubat  ; 
la  montagne  des  Berri  reste  au  nord-est;  enfin  un  pic 
assez  élevé,  qui  se  voit  au  milieu  d'une  chaîne  de  mon- 
tagnes dans  la  direction  du  sud-est,  est  connu  sous  le 
nom  de  Ferica. 

La  relation  de  De  Bono  contient  en  outre  le  récit  de 
l'exploration  du  fleuve  Blanc  au  delà  des  cataractes  de 
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Garbo  et  de  Makedo,  faîte  avec  le  doctenr  Peney,  et  que 
les  intéressantes  lettres  de  ce  dernier  à  M/Jomard 
vous  ont  fait  connaître.  Ce  récit  permettra  de  mettre 
en  ordre  les  notes  et  les  papiers  du  regrettable 
voyageur. 

Je  ne  puis  que  constater  l'arrivée  de  M.  Pethe- 
rick  à  Khartoum,  et  témoigner  de  ses  premiers  efforts 
pour  organiser  en  amont  du  fleuve,  à  partir  de  Gondo- 
koro,  des  excursions  pour  chercher  à  joindre  les  capi- 
taines Speke  et  Grant,<Bont  on  attend  l'arrivée  de  la 
partie  septentrionale  du  N'yanza  d'Ukeréwé,  le  grand 
lac  Victoria. 

Vous  vous  souvenez  que  Tan  dernier,  les  seules 
nouvelles  que  l'on  eût  reçues  de  MM.  Speke  et  Grant 
étaient  du  18  décembre  1860,  et  datées  de  Rhoko  dans 
rUgogo,  à  moitié  chemin  de  Zanzibar  aux  grands  lacs  ; 
elles  avaient  mis  près  d'une  année  à  parvenir  en  Eu- 
rope. Des  lettres  subséquentes,  reçues  par  la  voie  de 
Zanzibar  et  datées  du  30  septembre  1861 ,  nous  appren- 
nent que  l'expédition  anglaise  était  arrivée  à  Bagweh, 
point  situé  vers  3°  28'  de  latitude  méridionale,  entre 
les  lacs  de  Tanganyika  et  de  Victoria  ;  là  les  progrès 
de  l'expédition  avaient  été  entravés  par  plusieurs  cau- 
ses :  le  manque  de  porteurs,  la  famine,  les  grandes 
pluies  qui  tombent  sur  le  plateau  de  l'Unyamosei  et 
rendent  alors  toute  marche  impraticable.  Le  capitaine 
Speke  se  proposait  de  remonter  les  rives  orientales  du 
N'yanza  pour  s'assurer  si,  vers  le  nord,  il  ne  commu- 
niquait pas  avec  un  des  bras  du  fleuve  Blanc,  et  dans 
ce  cas  il  se  proposait  de  suivre  cet  affluent  jusqu'à 
Gondokoro.  Si  des  circonstances  imprévues  ••endaient 

Y.   JANVIER,  à.  h 
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cette  tentative  iiapossible,  il  avait  l'intention  d'essayer 
de  gagner  la  côte  orientale  par  quelque  route  au  nord 
du  N'yassa.  Les  deux  voyageurs  anglais  avaient  reçu 
'hospitalité  la  plus  empressée,  à.Kazéh,  du  cbeîkh 
Musa  M'zuri,  banian  de  Surate,  le  même  dont  le  ca- 
pitaine Burton  avait  eu  tant  à  se  louer  lors  de  son 
dernier  voyage  aux  grands  lacs. 

Plus  d'une  année  s'est  écoulée  depuis  que  le  capi- 
taine Speke  écrivait  ces  dernières  nouvelles  ;  il  nous  est 
donc  permis  d'espérer  que  nou». apprendrons  d'un  jour 
à  l'autre  la  destinée  de  cette  vaillante  expédition  an- 
glaise. 

La  côte  orientale  d'Afrique,  si  longtemps  négligée 
des  explorateurs,  a  été,  dans  ces  dernières  années, 
choisie  pour  point  de  départ  vers  l'intérieur.  Le  baron 
de  Decken,qui  une  première  fois  s'était  avancé  sur  les 
traces  de  l'infortuné  Roscher,  dans  la  direction  du 
N'yassa,  sans  pouvoir  réussir  à  atteindre  ce  lac,  a  été 
plus  heureux  dans  sa  dernière  tentative  pour  arriver 
au  mont  Kilimandjaro.  Parti  deMombaz,  le  28  juin  1861, 
avec  le  géologue  anglais  Thornton,  et  suivi  d'une  escorte 
decinquante-cinq hommes,  ils' estrendu,  après  une  mar- 
che fort  accidentée  de  vingt  jours,  au  pied  du  Kilimand- 
jaro ;  il  y  est  resté  dix-neuf  jours,  essayant,  mais  sans 
succès,  d'en  faire  l'entière  ascension.  Il  n'a  pu  attein- 
dre que  jusqu'à  une  hauteur  de  2600  mètres,  la  déser- 
tion des  guides,  jointe  aux  pluies  qui  survinrent,  ne  lui 
ayant  pas  permis  de  pousser  plus  avant.  Malgré  ce 
contre-temps,  les  résultats  acquis  ont  beaucoup  d'im- 
portance. L'existence  de  neiges  perpétuelles  qui  cou- 
ronnent le  sommet  de  la  montagne  a  été  constatée. 
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MU.  de  Deckea  et  Tbornton  ont  été  témoins  de  deux 
avalanches.  La  hauteur  de  la  montagne,  tr^onométri- 
pement  mesurée,  dépasse  6500  mètres,  dont  3000  ^ 
sa  partie  supérieure,  quoiqu'elle  ne  soit  qu  à  3  de- 
grés de  l'équateur,  sont  couverts  de  neige  perma- 
nente. Le  Kilimandjaro  est  une  montagne  d'origine 
volc^ique,  les  laves  et  la  nature  de  ses  roches  mettent 
le  fati  hors  de  doute.  D'autres  résultats  ont  encore  été 
obtenus  par  les  explorateurs  :  au  sud  de  la  montagne 
ils  ont  constaté  Texistence  du  lac  Jibé  ou  Jipé  ;  il  a 
àO  kilomètres  de  longueur  sur  3  à  A  de  largeur  ;  son 
élévation  est  d'environ  i>00  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  Les  sources  de  la  rivière  Pangani  ont  égale* 
ment  été  reconnues.  Au  nord^ouest  et  à  l'ouest  du 
Kilimandjaro  plusieurs  pics  de  5000  à  6000  mètres,  s'é- 
levant  au-deseus  d'un  massif  montagneux,  semblaient 
appartenir  à  une  véritable  région  alpine.  Les  voyageurs 
ont  construit  la  carte  du  pays  qu'ils  avaient  parcouru 
à  l'aide  d'une  suite  de  triangulations  opérées  au  théo- 
dolite, ou,  quand  on  était  pressé  par  le  temps,  au  com- 
pas azimutal  ;  «ces  triangulations  s'appuient  sur  une 
série  de  hauteurs  méridiennes  des  étoiles.  Enfin,  ce 
qui  est  chose  importante,  la  longitude  du  Kilimandjaro 
a  été  déterminée. 

M.  le  baron  de  Decken  se  proposait,  après  s'être 
reposé  de  ses  fatigues,  d'entreprendre  une  excursion 
au  Kénia  ;  nous  n'avons  pas  reçu  de  ses  nouvelles,  mais 
il  est  bien  à  désirer  qu'il  ait  pu  réussir  dans  son  pro- 
jet. La  détermination  de  la  position  des  monts  Kénia 
et  Kilimandjaro  est  d'une  haute  importance  pour  la 
CQnstructioo  de  nos  cartes  d'Afrique. 
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Arrêtons  un  instant  nos  regards  sur  le  bassin  du 
Zaoïbëse.  Les  dernières  découvertes  de  Tinfatigable 
docteur  David  Livingstone  ont  provoqué  une  question 
de  priorité  de  la  part  des  Portugais,  et  l'un  des  hom- 
mes les  plus  distingués  de  ce  pays,  M.  le  vicomte  de 
Sa  Bandeira,  s'est  fait  l'organe  de  ses  compatriotes  en 
vous  présentant  une  carte  où  étaient  consignées  les 
acquisitions  que  nous  devions  aux  Portugais  sur  la 
côte  de  Sofalla  et  dans  le  bassin  du  Zambèse.  Un  de 
nos  confrères,  M.  de  la  Roquette,  dans  une  note  insé- 
rée au  Bulletin^  vous  a  complètement  édifié  au  sujet  de 
ces  réclamations.  Il  est  parfaitement  juste  de  recon- 
naître la  présence  antérieure  des  Portugais  sur  le  haut 
Zambèse,  sur  les  bords  du  Shiré  et  du  lac  N'yassa  ; 
mais  aussi  l'honneur  de  la  découverte  d'un  pays  ne 
doit-il  pas  principalement  revenir  à  celui  qui,  au  prix 
de  mille  fatigues,  le  parcourt  dans  un  but  exclusive- 
ment scientifique,  et  livre  généreusement,  sans  aucune 
arrière-pensée  d'intérêt  ou  de  politique,  à  la  connais- 
sance de  tous  le  résultat  de  ses  explorations  :  tel  est  le 
cas  du  docteur  David  Livingstone,  et  à  ce  titre  personne 
ne  lui  contestera  les  heureuses  découvertes  que  les 
géographes  lui  doivent. 

Cette  fois  le  zélé  explorateur  a  remonté  la  rivière 
Shiré  et  s'est  rendu  sur  les  bords  du  lac  N'yassa;  il  en 
a  reconnu  la  forme,  l'étendue,  les  populations  rive- 
raines, et,  parmi  celles-ci,  les  Maravi,  qui  habitent  au 
sud,  sur  la  rive  occidentale. 

Le  lac  N'yassa  n'est  donc  réellement  que  ce  fameux 
lac  Maravi  dont  la  position  était  incertaine,  et  qui, 
promené  du  nord  au  sud  dans  une  étendue  de  plusieurs 
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degrés,  paraissait  ou  disparaissait  de  nos  cartes  selon 
le  caprice  da  moment. 

Parmi  les  peuplades  visitées  par  le  docteur,  une  des 
plus  intéressantes  lui  parut  être  celle  des  Mazite.  Ils 
font  leur  vêtement  avec  Técorce  intérieure  des  arbres, 
qu'ils  trempent  dans  la  vase  et  qu'ils  battent  jusqu'à 
ce  qu'elle  soit  souple.  Leurs  corps  sont  entièrement 
tatoués  de  différentes  façons  :  la  plus  ordinaire  consiste 
en  lignes  de  cicatrices  obtenues  en  tailladant  la  peau, 
et  en  la  ramenant  en  dehors,  de  manière  à  laisser  entre 
les  bords  environ  à  millimètres  d'écartement.  Ces 
dessins  offrent  communément  des  espaces  triangulaires. 
D  autres  enlèvent  des  lambeaux  de  la  peau  du  visage, 
de  manière  à  produire  comme  un  amas  de  verrues.  Il 
est  de  bon  ton  pour  les  femmes  de  se  suspendre  à  la 
lèvre  supérieure  un  anneau  de  2  pouces  de  diamètre. 
Rien  de  plus  disgracieux,  du  reste,  que  cet  usage,  qui 
fait  que  la  lèvre  supérieure  s'avance  beaucoup  au  delà 
du  nez,  et  que  chez  les  vieilles  femmes  elle  vient 
pendre  et  dépasser  le  menton. 

Le  seul  commerce  de  cette  région  est  celui  des 
esclaves  ;  il  a  pris  un  tel  développement,  que  vers  le 
nord  du  lac  ses  rives  sont  dépeuplées,  et  la  famine  y 
est  si  grande,  que  l'on  ne  peut  voyager  sans  emporter 
d'amples  provisions. 

Le  docteur  Livingstone  et  ses  compagnons  furent 
bien  traités  par  les  naturels,  pour  lesquels  ils  furent, 
dès  le  premier  abord,  un  objet  de  grande  curiosité. 

Cependant  il  n'a  pu,  cette  fois  du  moins,  en  nous 
en  tenant  aux  dernières  nouvelles  que  l'on  a  de  lui, 
atteindre  le  but  principal  qu'il  se  proposait,  qui  était 
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de  &' assurer  si  la  rivière  Rowuma  était  bien  un  canal 
d'écoulement  du  lac.  Parmi  ses  informateurs,  les  uns 
lui  assurèrent  qu'il  pouvait  passer  du  lac  dans  la  ri- 
vière; d'autres,  que  lui  et  ses  compagnons  seraient 
obligés  de  porter  la  barque  pendant  quelques  pas  ; 
enfin,  selon  une  troisième  information,  ce  portage 
serait  bien  plus  long,  car  il  devrait  être  de  75  kilo- 
mètres. Il  faut  espérer  que  le  docteur  Livingstone,  dont 
la  persistance  égale  le  courage,  parviendra  à  résoudre 
cette  importante  question  géographique. 

Je  n'aurai,  cette  fois,  à  vous  signaler  aucune  explo- 
ration importante  dans  le  sud  de  l'Afrique  australe.  Le 
gouvernement  colonial  du  Cap  organise  toujours  des 
villages  militaires  sur  les  frontières  de  la  Cafrerie  i  et  les 
rapports  d'un  zélé  missionnaire  bien  connu,  M.  Frédoux, 
nous  représentent  sous  un  jour  favorable  les  colonies  et 
les  missions  protestantes  du  pays  des  Bassoutos. 

Nous  n'avons  pas  appris  qu'aucun  voyage  d'explo- 
ration digne  d'intérêt  ait  eu  lieu  dans  le  bassin  du  lac 
N'gami  et  sur  les  limites  des  États  libres  du  Transvaal 
et  de  la  république  du  Fleuve  Orange.  Il  serait  utile 
que  le  gouvernement  colonial  du  Cap  profitât  de  cet 
état  de  calme  pour  diriger  à  Tintérieur  quelque  expé- 
dition scientifique,  et  fît  faire  les  reconnaissances  né- 
cessaires à  rétablissement  d'une  bonne  carte  de  cette 
partie  méridionale  de  l'Afrique. 

Au  fond  du  golfe  de  Guinée,  dans  l'Ile  de  Fernando- 
Po,  nous  retrouvons  un  voyageur  épronvô  dont  le  nom 
a  souvent  retenti  à  propos  des  découvertes  en  Afrique  : 
je  veux  parler  de  Richard  Burton,  aujourd'hui  consul 
de  Sa  Majesté  Britannique  à  cette  résidence  ;  cette  fois 
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encore  il  aura  apporté  sa  part  de  travail  à  la  recon- 
naissance de  cette  partie  de  la  côte  d'Afrique.  Il  a  visité 
la  rivière  Ogun  (rivière  d' Abbeo  Kuta)  et  fait  Tascen- 
sioD  du  mont  Gamerones  :  c'est  une  montagne  volca- 
nique où  il  a  reconnu  l'existence  de  trois  cratères  et 
d'une  solfatare  encore  en  pleine  activité. 

Deux  officiers  distingués  de  notre  marine  impériale, 
MM.  Vallon  et  Guillevin,  nous  ont  fait  connaître  les 
déuûlsde  leur  voyage  de  Wyddah  à  Abomey,  capitale 
du  roi  de  Dahomey  :  c'est  avec  un  sentiment  de  curio- 
sité mêlé  d'horreur  que  vous  avez  appris  les  étranges 
détails  des  habitudes  et  du  cérémonial  de  cette  cour 
barbare  et  sanguinaire.  J'ai  la  satisfaction  de  vous  ap> 
prendre  que  deux  missionnaires  catholiques  apparte- 
nant à  la  société  des  missions  africaines  de  Lyon  sont 
récemment  partis  pour  porter  au  Dahomey  la  parole  de 
l'Évangile  et  y  faire  prévaloir  les  droits  de  l'humanité 
et  de  la  civilisation. 

L'avènement  de  Rhadama  II  au  trône  de  Madagas- 
car a  été  signalé  par  un  fait  que  je  ne  saurais  passer 
sous  silence  :  l'île  entière  a  été  ouverte  au  commerce 
étranger,  et  le  nouveau  souverain  s'est  empressé  d'ap- 
peler auprès  de  lui  de  sages  conseillers  désireux  comme 
lui  de  faire  partager  à  son  peuple  si  digne  d'intérêt  tous 
les  bienfaits  de  la  civilisation.  M.  le  capitaine  Brossard 
de  Corbigny  et  le  R.  P.  Jouen  nous  ont  fait  connaître 
l'état  du  pays  et  ce  que  Ton  pouvait  espérer  du  nou- 
veau roi  des  Hovas.  La  science  a  tout  à  gagner  de  ces 
nouvelles  relations  avec  une  île  aussi  grande  que  la 
France  et  dont  l'intérieur,  sauf  le  chemin  qui  conduit 
de  Tamatave  à  la  capitale,  est  si  peu  connu. 
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Je  n'aurai  que  peu  de  choses  à  vous  direderAmé^ 
rique.  Les  États  de  T  Amérique  du  Sud  mettent  à  profit 
la  tranquillité  doçt  ils  jouissent  pour  bâter  l'organisa- 
tion des  lignes  de  transit  qui  doivent  faciliter  les  rela- 
tions des  villes  de  l'intérieur  avec  la  côte.  Les  études 
géographiques  des  États,  des  provinces,  des  districts 
s'y  organisent,  vous  en  avez  eu  une  preuve  sous  les 
yeux  en  compulsant  le  bel  ouvrage  que  MM.  Mateo  et 
Martin  Paz  Soldan  ont  consacré  au  Pérou,  leur  patrie. 

Un  membre  de  la  Société  royale  de  Londres,  M.  Clé- 
ment  Markham,  chargé  de  rechercher  dans  les  mon- 
tagnes du  Pérou  l'arbre  à  quinquina  pour  en  trans- 
porter la  culture  sur  l'Himalaya,  dans  les  possessions 
britanniques,  a  recueilli  d'intéressantes  informations 
relativement  aux  sources  du  Purus,  ou  Madré  a  Dios, 
l'un  des  affluents  des  Amazones,  ainsi  que  sur  la  pro- 
vince de  Carabaya,  appartenant  au  Pérou  méridional. 
M.  Spruce  a  également  envoyé  à  Londres  une  relation 
curieuse  sur  la  région  située  au  sud-ouest  de  Quito;  de 
cette  capitale  il  s'est  rendu  aux  montagnes  de  Cayembe, 
dans  le  voisinage  de  l'équateur,  et  il  a  rédigé  le  récit 
de  cette  excursion  qui  n'est  pas  sans  intérêt  pour  la 
science. 

L'exploration  la  plus  importante  dont  j'aie  à  vous 
entretenir  dans  l'Amérique  du  Sud,  est  celle  qui  a  été 
entreprise,  à  la  fin  de  Tannée  dernière,  sur  le  haut 
Maroni,  par  une  commission  mixte  franco-hollandaise, 
dans  le  but  de  reconnaître  les  branches  de  ce  fleuve  et 
de  déterminer  les  limites  des  deux  Guyanes. 

Partie  du  pénitencier  de  Saint-Louis,  situé  sur  la  rive 
droite  du  bs^s  Maroni,  le  9  septembre  1861,  la  commis- 
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sioD  mixte,  qui  av^it  à  sa  tête  M.  le  lieutenant  de 
vaisseau  Vidal,  pour  la  France,  et  M.  le  baron  Van 
Herdt  d'Eversbei^,  pour  la  Hollande,  atteignait,  le  21  ^ 
le  confluent  du  Tapahoni  et  de  TAwa,  les  deux  bras 
principaux  qui  forment  le  Maroni.  Après  quelques 
jours  de  repos,  pendant  lesquels  on  mit  en  ordre  les 
notes  que  l'on  avait  recueillies,  la  commission  remonta 
le  Tapahoni;  elle  atteignit,  le  17  octobre,  le  saut  de 
Ala-man-de-daoun ,  distant  d'environ  AO  milles  des 
sources  de  la  rivière. 

Les  embarcations  avaient  été  arrêtées,  pour  ainsi  dire, 
d'heure  en  heure  par  de  nouveaux  obstacles ,  car  cette 
branche  du  Maroni  n'offre  qu'une  suite  continuelle  de 
sants,  de  rapides  et  de  roches  ;  son  lit  est  embarrassé 
d'iles  étroites,  entre  lesquelles  il  forme  de  nombreux 
canaux,  et  ses  rives  sont  souvent  encaissées  et  bordées 
par  une  épaisse  forêt,  dont  les  arbres  séculaires  s'en- 
trecroisent d'un  bord  à  l'autre.  Ce  qui  attira  surtout 
l'attention  de  M.  Vidal  et  de  ses  compagnons,  ce  fut  un 
rocher,  gigantesque  monolithe  de  100  mètres  de  hau- 
teur, dont  le  sommet  arrondi  en  forme  de  dôme  se 
détachait  en  teinte  d'un  gris  cendré  sur  le  fond  mono- 
tone du  rideau  vert  de  la  forêt. 

Les  nègres  Youcas,  au  nombre  d'environ  huit  cents, 
habitent  quelques  villages  disséminés  dans  les  lies  ; 
ils  descendent  tous  des  anciens  esclaves  fugitifs  de 
Surinam,  et,  devenus  entièrement  indépendants,  ils 
dédaignent  tout  travail»  ne  connaissent  d'autres  occu- 
pations que  la  chasse  ou  la  pêche.  Chaque  village 
possède  un  chef,  dont  l'autorité  est  plutôt  nominale 
que  réelle  ;  et  au-dessus  de  ceux-ci  est  le  grand  man. 
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le  véritable  chef  de  toute  là  peuplade.  Leur  langage 
est  un  composé  de  mots  anglais,  hollandais,  portugais, 
mêlés  avefc  leur  idiome  natal  ;  leur  religion  est  l'ido*- 
lâtrie,  sans  règles  et  sans  limites;  tout  ce  qui  dépasse 
leur  intelligence  est  pour  eux  l'objet  d'un  culte,  et 
chez  eux  la  représentation  de  la  Divinité  est  variable 
au  gré  de  leurs  désirs.  Dans  les  villages,  chaque  famille 
possède  sa  case  sacrée,  où  se  trouvent  répandus  pêle- 
mêle  des  bustes  informes,  des  pots,  des  boules  de  terre 
blanche,  des  plantes  desséchées,  des  instruments ,  le 
tout  destiné  aux  divers  usages  sacrés,  selon  leur  fan- 
taisie. Dans  toutes  leurs  cérémonies  religieuses,  ils  se 
peignent  le  corps  en  blanc  à  l'aide  d'une  terre  argi- 
leuse semblable  au  kaolin,  qui  est  commune  dans  leur 
pays  ;  alors,  sous  cet  étrange  aspect,  ilfe  sont  horribles 
à  voir. 

C'était  principalement  la  branche  orientale  du  Ma- 
roni,  TAwa,  qu'il  importait  de  reconnaître.  La  com- 
mission franco  -  hollandaise  partit  de  Polygoudou, 
village  situé  au  confluent  de  l'Awa  et  du  Tapahoni,  le 
26  octobre,  et  remonta  l'Awa  aussi  loin  qu'elle  put, 
pendant  un  mois  entier.  Elle  reconnut  que  cette  rivière 
prenait  sa  source  dans  les  montagnes  Tumuc-Humac, 
qui  sépare  les  bassins  du  Maroni  et  de  TEssequebo  de 
celui  de  T  Amazone.  Cette  chaîne  de  montagnes,  qui 
parcourt  les  trois  Giiyanes  en  suivant  une  direction 
presque  parallèle  à  la  côte,  avait  été  indiquée  plutôt 
que  déterminée  en  position  par  les  voyageurs  anglais 
et  portugais  qui  ont  exploré  ces  contrées.  Schomburgk 
l'avait  aperçue  pendant  le  cours  de  son  intéressant 
voyage  sur  l'Essequebo,  mais  il  ne  l'avait  pas  suffi- 
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samment  reconnue  pour  pouvoir  fixer  sâ  position  et  sa 
direction;  les  explorateurs  franco  -  hollandais  furent 
assez  heureux  pour  combler  cette  lacune  géogra- 
phique. 

La  rivière  Awa  présente  les  mêmes  caractères  hydro- 
graphiques que  le  Tapahoni  ;  ses  bords  sont  habités , 
dans  la  partie  inférieure  de  son  cours,  par  les  nègres 
Bonis,  qui  ont  une  grande  ressemblance  physiologique 
et  ethnographique  avec  les  Yucas  ;  plus  haut,  sur  la 
rivière,  on  rencontre  les  Indiens  Oyacoulets  et  Rou- 
couyennes.  Les  premiers  sont  très  redoutés  des  nègres 
Bonis;  ils  jouissent  de  la  réputation  d'une  force  her- 
culéenne, et  vivent  dans  un  état  d'isolement  complet, 
se  refusant  à  toute  relation  avec  leurs  voisins. 

Les  Roucouyennes,  les  Trios,  les  Emérillons  et  les 
Aramichanx,  autres  tribus  indigènes  de  l'intérieur  de  la 
Guyane,  sont  moins  sauvages.  Toutes  ces  tribus  vivent 
isolées,  la  forêt  inculte  constitue  leur  domaine  ;  elles 
sont  nomades,  leurs  mœurs  sont  douces  et  patriarcales  : 
elles  semblent  d*une  telle  apathie,  que  les  nègres  eux- 
mêmes  ont  pour  leur  paresse  un  souverain  mépris. 

Les  membres  de  la  mission  franco-hollandaise  ren- 
trèrent à  Saint-Louis  le  3  décembre,  après  un  voyage 
de  quatre-vingt-six  jours,  pendant  lesquels  ils  avaient 
parcouru  sur  le  Maroni,  le  Tapahoni  et  TAwa  une  dis- 
tance d'environ  450  milles  marins,  plus  de  8000  kilo- 
mètres :  ils  revenaient  riches  en  observations  hydro- 
graphiques, géologiques,  minéralogiqnes  et  ethnogra- 
phiques ;  une  carte  du  fleuve  avait  été  dressée  à  l'aide 
des  doubles  observations  des  officiers  français  et  hol- 
landais. 


(60) 

Je  n'ai  à  enregistrer  sur  F  Amérique  centrale  qu'une 
communication  ^sur  le  Nicaragua,  adressée  à  la  Société 
royale  géographique  de  Londres  par  le  vice-consul 
O.  R.  Perry  ;  des  notices  instructives  sur  l'État  de  Costa- 
Rica,  parle  docteur  Frantzius  de  San-José  ;  et  une  nou- 
velle étude  d'une  ligne  de  transit  à  travers  le  grand 
isthme  américain,  par  le  capitaine  Bedford  Pim.  Chaque 
année  voit  se  renouveler  ces  études,  ces  projets  qui 
témoignent  du  vif  intérêt  que  l' Europe  aurait  à  voir 
achever  par  les  hommes  ce  que  la  nature  semble  avoir 
fait  à  demi,  la  séparation  des  deux  Amériques.  L'éta- 
blissement d'un  canal  interocéanique  offre  des  difficultés 
qui  seraient  aisément  surmontées  par  nos  ingénieurs» 
si  elles  se  présentaient  sur  notre  continent  et  sous  notre 
latitude,  mais  qui  sont  décuplées  et,  je  le  crains, 
malheureusement  rendues  insurmontables  par  la  dis- 
tance, le  climat  et  le  manque  de  bras. 

Au  moment  où  nos  aigles  guident  nos  soldats  vers 
Mexico,  il  nous  est  toujours  permis  d'espérer  que  dans 
cette  lointaine  expédition  les  intérêts  de  la  science  ne 
seront  pas  négligés.  11  y  a  au  Mexique  tout  un  passé 
à  interroger,  d'anciennes  traditions  à  faire  revivre,  une 
histoire,  une  littérature  à  tirer  de  l'oubli,  de  curieux 
monuments  à  sauver  de  la  destruction.  Suivant  le 
grand  exemple  que,  lors  de  l'expédition  d'Egypte,  nous 
ont  légué  nos  pères,  ne  pourrions-nous  pas  faire  pour 
l'ancien  Mexique  ce  qu'ils  firent  pour  la  vieille  Egypte, 
et  recueillir  les  éléments  d'un  ouvrage  monumental 
destiné  à  remettre  en  lumière  une  civilisation  autoch- 
thone  dont  la  conquête  espagnole  marqua  le  terme. 

Nous  ne  pouvons  que  déplorer  la  lutte  fratricide 
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dout  les  États  de  rAmérique  du  Nord  sont  aujourd'hui 
le  théâtre,  et  que  faire  des  vœux  pour  qu'une  situation 
si  fatale  aux  intérêts  généraux  de  la  science,  de  la 
civilisation,  du  progrès,  reçoive  une  prompte  aniélio- 
ration. 

La  Colombie  britannique  est  à  peine  organisée, 
qu'elle  reçoit  de  jour  en  jour  de  notables  accroisse- 
ments de  colons  ;  la  prospérité  de  son  avenir  ne  saurait 
désormais  être  mise  en  doute.  Ici  comme  sur  les  bords 
du  Sacramento  et  du  Darling,  à  la  fièvre  de  Tor  ont 
succédé  les  occupations  plus  morales  et  plus  calmes 
de  l'agriculture,  les  pâturages  se  couvrent  de  nom- 
breux troupeaux,  et  bientôt  les  colons  trouveront  dans 
l'importance  des  produits  territoriaux  une  source  plus 
sûre  et  moins  aléatoire  de  richesses. 

Vous  en  pouvez  juger  par  les  notes  sur  l'Ile  de  Van- 
couver que  le  capitaine  Grant  a  adressées  à  la  Société 
géographique  de  Londres.  Vous  savez  d'ailleurs  que 
le  capitaine  R.  "W.  Torrens,  en  remontant  le  Nass  river, 
l'espace  de  116  railles  (186  kilomètres)  au  delà  du  fort 
Simpson,  a  trouvé  dans  le  voisinage  de  la  frontière  de 
l'Amérique  russe,  de  nouveaux  gisements  aurifëres; 
en  voilà  assez  pour  attirer  d'autres  colons  qui,  eux 
aussi,  laisseront  un  jour  le  pic  du  mineur  pour  le  contre 
de  la  charrue. 

Nous  n'avons  pas  encore  de  nouvelles  de  l'expédition 
arctique  entreprise  par  le  capitaine  Parkner  Snow,  sur 
le  petit  schooner  Intrepid,  11  se  proposait,  comme  vous 
le  savez,  de  visiter  l'île  du  roi  Guillaume  et  le  voisinage 
des  détroits  de  Dease  et  Simpson.  Nous  avons  appris 
seulement,  par  le  retour  de  M.  G.  F.  Hall,  de  Cincin- 
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nati,  que  des  baleiniers  l'avaient  rencontré  dans  le 
voisinage  de  la  terre  de  Cumberland. 

Je  viens  de  parler  du  retour  de  M.  C.  F.  Hall  à  New- 
London.  C'est  ce  journaliste  de  Cincinnati  qui,  abord 
du  baleinier  George  Henri ^  s'était  rendu  dans  les  mers 
polaires.  Je  puis  vous  donner  quelques  détails  sur  son 
exploration  de  la  baie  de  Frobisher.  Arrivé  dans  les 
régions  arctiques  sur  le  baleinier  George  Benri^  à  une 
époque  où  les  glaces  avaient  disparu,  il  se  mit  en  rela-' 
tions  avec  les  Esquimaux,  adoptant  leurs  vêtements, 
leur  manière  de  vivre,  et  couchant  comme  eux  sous 
des  huttes  de  neige.  A  l'aide  d'un  canot  d'exploration 
habilement  disposé,  il  put,  avec  quelques-uns  de  ses 
nouveaux  compagnons,  pénétrer  au  fond  du  prétendu 
détroit  de  Frobisher,  et  s'assurer  que  ce  n'était  qu'une 
baie  profonde.  Mais  la  frêle  embarcation  sur  laquelle 
il  naviguait  se  perdit  complètement.  Heureusement 
que  deux  baleiniers  vinrent  dans  la  baie  et  que  le 
commandant  de  l'un  d'eux  lui  (Jonna  un  canot,  à  l'aide 
duquel  il  put  continuer  ses  explorations.  Il  reconnut 
l'endroit  ofi  282  ans  (1578)  auparavant,  Frobisher  et 
ses  compagnons  avaient  campé,  lors  de  l'étrange  ten- 
tative de  colonisation  que  firent  les  Anglais,  sous  le 
règne  d'Elisabeth,  dans  ce  pays  glacé  que  l'on  repré- 
sentait comme  un  Eldorado.  Sur  tous  les  points  où 
M.  C»  F.  Hall  débarqua,  il  trouva  des  morceaux  de 
charbon  de  terre,  des  briques,  du  bois,  des  boulets  de 
canon,  des  débris  de  toute  nature  attestant  le  séjour 
d'une  troupe  d'hommes  civilisés.  La  tradition  du  séjour 
de  l'expédition  s'est  du  reste  conservée  parmi  les  Esqui- 
maux, les  récits  qu'ils  en  font  sont  clairs  et  explicites* 
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M.  C.  F.  Hall  parait  n'avoir  rien  trouvé  relativement 
aux  traces  de  l'expédition  de  Franklin  ;  mais  dans  le 
voisinage  de  la  terre  de  la  reine  Elisabeth,  il  a  décou- 
vert un  immense  glacier,  auquel  il  a  donné  le  nom  de 
Grinnell;  ce  glacier  aurait  plus  de  1000  mètres  de 
hauteur,  30  kilomètres  de  longueur,  et  15  à  20  de  lar-^ 
geur.  Le  voyageur  a  rapporté  d'intéressantes  collec- 
tions de  son  exploration  :  si  nous  l'en  croyons,  la  vie, 
sous  ces  latitudes  polaires,  n'est  pas  aussi  pénible  qu'on 
le  suppose  généralement  ;  les  maisons  de  neige  et  de 
glace  des  Esquimaux  sont  étroites,  mais  confortables, 
et  leur  nourriture,  qui  répugnerait  à  l'habitant  de  nos 
cités,  est  rendue  appétissante  par  l'action  de  l'air  vif 
sur  l'économie  physique  de  l'homme.  La  relation  de 
WL  C.  F.  Hall  ne  tardera  sans  doute  pas  à  paraître,  et 
la  géographie  physique  de  cette  partie  du  globe  s'en- 
richira de  nouvelles  acquisitions. 

Revenons  maintenant  vers  des  latitudes  plus  clé- 
mentes. En  Australie,  je  n'ai  plus  rien  à  vous  apprendre 
sur  le  sort  de  Burke  et  de  ses  compagnons.  Dans  notre 
dernière  assemblée  générale,  M.  E.  Cortambert  s'est 
chargé  de  vous  faire  connaître  la  triste  destinée  de 
Gray,  de  Burke  et  de  Wills.  qui  périrent  misérablement 
de  fatigue  et  de  faim  au  retour  de  leur  expédition, 
après  avoir  atteint  le  golfe  de  Carpenlarie.  Le  troisième 
compagnon  de  Burke,  King,  heureusement  rejoint  par 
Howitt  que  l'ou  envoyait  à  leur  rencontre,  revit  seul 
Melbourne  ;  il  avait,  pendant  plusieurs  mois,  partagé 
la  vie  des  indigènes,  qu'il  se  plaît  à  représenter  sous 
un  jour  plus  favorable  que  celui  sous  lequel  on  dépeint 
d'ordinaire  les  nègres  australiens. 
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'fout  le  résultat  de  cette  désastreuse  et  navrante 
entreprise  est  dans  la  deniière  dépêche  que  Burke 
traça  le  22  avril  à  Cooper's  Creek,  d'une  main  déjà 
défaillante «Nous  avons  découvert  une  route  pra- 
ticable d'ici  à  Carpentarie,  dont  la  plus  grande  partie 
suit  le  i  AO"  degré  G.  de  longitude.  Il  y  a  quelques 
parties  de  bon  pays  entre  cette  route  et  le  désert  pier- 
reux; d'ici  au  tropique  le  pays  est  sec  et  pierreux; 
entre  le  tropique  et  Carpentarie  une  partie  considérable 
du  pays  est  inontueuse,  mais  elle  est  bien  arrosée  et 

couverte  de  riches  herbages Nous  avons  atteint  le 

golfe  de  Carpentarie  le  11  février » 

Tandis  que  Burke  et  Wills  expiraient  dans  le  désert 
de  Cooper's  Creek ,  Mac  Dougall  Stuart,  parti  de  la 
colonie  de  Victoria  an  commencement  de  janvier  i  861 , 
pour  un  second  voyage  à  l'intérieur,  se  voyait  arrêté 
dans  sa  marche  dans  la  direction  de  la  terre  d'Arnheim 
par  des  plaines  arides  et  sans  eau,  ou  des  jungles  im- 
pénétrables formées  d'arbustes  épineux.  Le  12juillet, 
après  avoir  vainement  lutté  contre  cette  étrange  et 
affreuse  nature  de  l'intérieur  du  continent  australien, 
il  l'epi^nait  la  route  du  sud.  II  s'était  avancé  jusqu'à 
17°  7'  de  latitude  méridionale,  et  sous  13S°  31'  de 
longitude  orientale  du  méridien  de  Greenwich.  Le  peu 
de  succès  de  cette  dernière  entreprise  ne  devait  pas 
lasser  Mac  Dougall  Stuart.  Cet  homme  énergique  et 
résolu  a  entrepris  un  troisième  voyage,  dont  nous 
ignorons  encore  les  résultats. 

Cependant,  à  la  nouvelle  de  la  disparition  de  Burke 
et  de  ses  compagnons,  l'esprit  public  s'était  ému  non- 
seulement  dans  les  colonies  de  la  côte  méridionale 
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de  l'Australie,  mais  encore  dans  la  jeune  colonie  de 
Queen's-land.  M.  Walker  ayant  sous  ses  ordres  des 
cavaliers  indigènes,  fut  envoyé  de  Brisbane  à  la  re- 
cherche des  infortunés  explorateurs.  Il  atteignit  l'em- 
bouchure de  la  rivière  Albert,  où  Ton  avait  établi  un 
dépôt  de  ravitaillement;  mais  sur  sa  route,  il  avait 
franchi,  non  loin  de  la  mer,  la  rivière  Flinders,  et  là 
il  avait  trouvé  des  traces  non  équivoques  du  séjour 
de  Burke  et  de  ses  compagnons.  Après  s'être  ravitaillé 
pour  quatre  mois  à  l'embouchure  de  la  rivière  Albert, 
il  revint  sur  ses  pas,  décidé  à  suivre,  vers  l'intérieur, 
les  traces  de  l'expédition  de  Burke.  11  y  a  tout  lieu 
d'espérer  qu'il  aura  pu  atteindre  d'abord  le  Cooper- 
Creek's,  puis  la  ville  de  Melbourne.  Si  ce  voyage  n'a 
plus  rien  à  nous  apprendre  sur  la  destinée  de  Burke, 
de  Gray,  de  Wills,  du  moins  viendra-t-il  contrôler  les 
renseignements  contenus  dans  le  journal  de  ce  dernier, 
et  apportera-t-il  de  nouvelles  informations  sur  cette 
intéressante  et  périlleuse  traversée  de  l'Australie. 

Tandis  que  M.  Walker  prenait  le  chemin  de  Tinté- 
rieur,  M.  Landsborough  et  le  capitaine  Norman,  partis 
de  la  baie  de  Moreton  et  débarqués  à  l'embouchure  de 
la  rivière  Albert,  se  dirigeaient  aussi  à  travers  le  con- 
tinent vers  la  rivière  Darling.  Ils  sont  parvenus  à 
atteindre  la  colonie  de  Victoria.  Il  résulte  de  leur  rap- 
port qu'ils  ont  traversé  de  vastes  espaces  propres  à 
rélève  des  troupeaux;  le  climat  est,  disent-ils,  très 
sain,  et  les  vallées  de  la  rivière  Victoria  et  des  autres 
districts  leur  ont  paru  posséder  tous  les  éléments 
essentielsàla  subsistance  d'une  population  considérable. 

Espérons  que  tant  de  persévérance  et  d'efforts  ne 
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seront  pas  stériles,  et  que  de  si  nobles  sacrifices  n'au- 
ront pas  été  faits  en  pure  perte.  On  a  déjà  reconnu 
dans  l'intérieur  du  continent  aastralien  des  points  très 
favorables  à  la  {«-odaction  du  coton,  et  de  riches  pâtu- 
rages qui  permettraient  d'élever  des  troupeaux  en 
nombre  considérable;  que  Ton  parvienne  à  trouver  une 
route  praticable  du  golfe  de  Garpentarie  à  Melbourne 
et  à  Adélaïde,  et  les  produits  des  deux  colonies  les  plus 
méridionales  de  l'Australie  viendront  se  répandre  sur 
les  marchés  de  l'archipel  lodien  au  grand  avantage 
des  colonies  sud-australiennes  jusqu'à  présent  trop 
isolées  du  courant  européo-  asiatique. 

M.  Julius  Haast,  chargé  d'une  mission  scientifique 
par  le  gouvernement  local,  poursuit  toujours  avec  un 
zèle  digne  de  nos  éloges  l'exploration  des  Alpe$  néo- 
zélandaises  du  sud,  et  ses  travaux  auront  puissam- 
ment contribué  à  nous  faire  connaître  la  charpente 
orographique  de  la  Nouvelle-Zélande. 

Cette  année  il  a  visité  la  région  qui  s'étend  au  sud- 
est  du  mont  Gook.  Il  a  reconnu  l'existence  d'un  im- 
mense glacier  qui  sert  d'alimentation  au  lac  Takapo, 
et  qui  n'a  pas  moins  de  20  kilomètres  de  largeur.  Il 
donne  naissance  à  une  rivière  considérable  qui  vient  se 
jeter  dans  le  lac  ;  le  glacier  et  la  rivière  ont  reçu  le  nom 
de  Godley  qui  est  celui  du  premier  fondateur  de  Gan- 
terbury,  chef- lieu  de  la  province  sud-zélandaise  du 
même  nom.  M.  Haast  a  également  découvert  un  pas- 
sage à  travers  la  montagne.  Ge  col  est  situé  à  2200  ou 
2A00  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  il  est 
toujours  couvert  de  neige,  cependant  il  sera  possible 
dans  les  grands  jours  de  l'été  à  un  voyageur  résolu  de 
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passer  d'un  versant  de  Ttle  à  l'autre.  Ce  savant  a 
aussi  exploré  la  vallée  du  lac  Pukaki  qui  est  encaissée 
au  milieu  des  montagnes  et  des  glaciers.  Du  mont 
Cook  dont  M.  Julius  Haast  Gt,  en  partie,  l'ascension, 
il  eut  un  spectacle  magnifique  qui  s'étendait  sur  la 
chaîne  dorsale  de  Tile  du  sud  et  sur  les  contre-forts 
qui  s'en  détachent.  Plusieurs  de  ces  chaînes  secondaires 
ont  reçu  des  noms  français  parmi  lesquels  je  vous 
citerai  celui  de  l'empereur  Napoléon  III  et  ceux  de 
DumoDtd'Urville,  Élie  de  Beaumont,  Brongniart,  d'Ar- 
chiac,  etc.,  etc.  M.  Julius  Haast  prépare  un  mémoire 
sur  son  intéressante  exploration  ;  il  sera  accompagné 
de  cartes  à  l'appui. 

Vous  savez  que  la  découverte  de  gisements  aurifères 
sur  les  bords  de  la  rivière  Tuapeka  (dans  l'Ue  du  sud)  a 
attiré  dans  la  province  d'Otago  un  nombre  considérable 
de  colons  ;  la  population  blanche  de  cette  province  qui, 
eu  1856,  n'était  que  de  AOOO  habitants  dépasse  aujour- 
d'hui 25  000  âmes.  Il  sepasse  d'ailleurâdansla  Nouvelle- 
Zélande  un  fait  digne  de  remarque,  c'est  que,  tandis 
que  la  population  blanche  s'accroît,  celle  de  la  race  in- 
digène diminue  et  maintenant  elle  lui  est  même  infé- 
rieure. Les  maladies,  les  alTections  pulmonaires  sur- 
tout, et  la  guerre  entre  les  colons  et  les  Maoris,  qui 
a  si  longtemps  désolé  l'île  du  nord,  ont  puissamment 
contribué  à  ce  triste  résultat. 

Voilà  bientôt  dix  années  que  notre  pavillon  flotte 
sur  la  Nouvelle-Calédonie  et  aux  informations  trop 
générales  des  premiers  explorateurs,  sont  venues  se 
joindre  celles  du  R.  P.  Montrouzier,  de  M.  le  capitaine 
Tardy  de  Montravel,  qui  ont  servi  à  éclairer  la  Marine 
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et  le  commerce  sur  les  chances  de  colonisation  que 
présentait  Tarcbipel  Calédonien. 

Aces  derniers  documents  nous  devons  ajouter  cette 
année  l'ouvrage  que  notre  confrère  M.  le  docteur  Vic- 
tor de  Rochas  vient  de  consacrer  à  la  Nouvelle-Calé- 
donie et  à  ses  habitants.  Il  a  vécu  trois  ans  au  milieu 
des  tribus  cannibales  et  il  a  pu  recueillir  des  observa- 
tions utiles.  MM.  les  docteurs  Vieillard  et  Desplanches 
ont  également  publié  sur  le  même  sujet  un  mémoire 
que  Ton  pourra  consulter  avec  fruit. 

Un  officier  supérieur  distingué  de  notre  marine  im- 
périale, M.  le  capitaine  de  vaisseau  Guillain,  que  re- 
commandent d'importants  travaux  sur  la  côte  orientale 
d'Afrique,  a  été  récemment  chargé  du  gouvernement  de 
la  Nouvelle-Calédonie.  C'est  d'un  heureux  présage  pour 
la  science.  Nul  doute  que  sa  présence  dans  cette  loin- 
taine colonie  ne  nous  vaille  d'utiles  communications. 
Déjà  nous  apprenons  que,  par  son  ordre,  deux  intéres- 
santes explorations  viennent  d'être  entreprises. 

M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Chambey  ron  s'est  rendu  à 
N'goé  afin  de  chercher,  en  faisant  l'ascension  du  pic  de 
Humboldt,  élevé  de  1630  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  à  relier  entre  eux  les  travaux  hydrographiques 
exécutés  sur  les  deux  côtesorientaleetoccidentalede  l'île. 

Dans  cette  excursion  il  s'est  assuré  que  la  partie 
méridionale  de  la  Nouvelle-Calédonie  était  peu  propre 
à  la  culture,  mais  on  y  trouvera  de  grandes  richesses 
en  bois.  C'est  au-dessus  de  Tupeti,  dans  les  riches 
plaines  de  Yo,  de  Naketi,  de  Kanala,  où  la  végétation 
est  si  belle  et  si  luxuriante,  que  les  colons  agriculteurs 
devront  porter  leurs  efforts.  C'est  également  au-dessus 
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dePort-^le-France,  dans  ces  belles  plaines  de  Payta  et 
de  Saint- Vincent,  que  Ton  devra  songer  à  diriger  la 
colonisation,  soit  libre,  soit  pénitentiaire. 

Un  autre  officier,  M.  le  lieutenant  d'infanterie  de  ma- 
rine Marchant,  s'est  rendu  de  Port-de-France  à  Kanala, 
c'est-à-dire  d'une  côte  à  l'autre,  en  traversant  l'île  d'est 
en  ouest.  Dans  ce  voyage  qui  a  été  de  138  kilomètres,  il 
a  rencontré  29  cours  d'eau,  dont  deux  seulement,  la 
"Waka  et  la  Tontouda,  méritent  le  nom  de  rivières.  La 
route  qu'il  a  suivie  n'est  praticable  que  pour  les  piétons. 
Il  a  eu  à  franchir  deux  chaînes  de  montagnes  élevées 
de  1200  à  1400  mètres,  très  difficiles  à  gravir  pour 
-le  voyageur  ;  entre  elles  existe  la  grande  et  belle  vallée 
de  Menhi.  M.  Marchant  pense  qu'il  n'y  a  pas  d'inter- 
ruption dans  cette  double  chaîne,  ce  qui  rendra  les 
communications  difficiles  d'une  côte  à  l'autre.  Cette 
partie  de  l'île  est  bien  habitée ,  de  distance  en  distance 
on  rencontrait  des  villages,  et  les  indigènes  parurent 
doux  et  inoffensifs  aux  étrangers. 

Ce  voyage  nous  a  mis  en  rapport  direct  avec  des 
populations  qui  nous  *  connaissaient  à  peine  ;  il  nous 
révèle  la  nature  de  l'intérieur  de  l'île,  et  ses  résultats 
seront  certainement  d'un  grand  intérêt  pour  la  science. 

La  corvette  la  Comélie  a  visité  dans  le  courant  de 
Télé  de  l'année  dernière,  une  partie  des  archipels  de 
rOcéanie  occidentale.  Elle  s'est  successivement  pré- 
sentée devant  Apia,  les  îles  Wallis  (île  Poulou,  archipel 
des  Navigateurs),  l'île  Tonga  (archipel  des  Amis),  les 
Fidji  et  Port-de- France  (Nouvelle-Calédonie). 

Elle  a  été  accueillie  partout  avec  une  satisfaction 
marquée  ;  M.  le  capitaine  de  vaisseau,  A.  Lévèque,  qui 
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îa  commandait,  a  trouvé  ces  archipels  dans  une  situa- 
tion prospère;  nos  missionnaires  jouissaient  deTestime 
des  principaux  chefs  indigènes,  leurs  missions  floris- 
saient  ;  le  caractère  des  naturels  de  ces  différentes  îles 
se  modifie  en  faveur  du  progrès  ;  il  n'est  pas  mauvais, 
mais  excessivement  versatile:  aussi  serait- il  bon  que 
ces  îles  fussent  souvent  visitées  par  notre  pavillon. 

L'huile  de  coco,  le  tripang,  si  recherché  des  Chinois, 
le  bois  de  sandal,  l'écaillé  de  tortue,  tels  sont  les  prin- 
cipaux objets  de  l'exportation.  Quant  au  commerce 
d'importation,  il  consiste  en  vêtements  confectionnés, 
en  cotonnades  et  ustensiles  domestiques. 

Je  n'ai  enfin  qu'à  constater  l'état  prospère  de  Tahiti  : 
la  population  des  deux  principales  îles  dépasse  au- 
jourd'hui 8000  âmes  ;  le  bilan  de  l'importation  et  de 
Texportation  atteint  1  ^0  000  francs,  et  les  écono- 
mistes constateront  avec  plaisir  que  le  chiffre  des 
exportations  dépasse  celui  des  importations. 

J' arrive,  messieurs,  au  terme  de  ma  tâche,  j'aurais 
voulu  que  ce  rapport  fût  à  la  hauteur  de  l'importance 
du  sujet  multiple  qu'il  embrasse,  et  plus  digne  de 
l'assemblée  devant  laquelle  je  suis  appelé  à  le  faire. 
Vous  excuserez  mon  însufiisance,  vous  vous  rappellerez 
que  chaque  année  voit  s'étendre  le  cercle  qu'un  pareil 
travail  embrasse,  et  par  conséquent  les  diflBcultés  que 
présente  une  analyse  aussi  rapide. 

Vous  ne  vous  souviendrez  enfin  que  de  mon  désir 
de  joindre  mes  efforts  aux  vôtres  pour  soutenir  à  un 
rang  digne  de  celui  que  notre  Pays  occupe  dans  le 
monde,  le  drapeau  des  sciences  géographiques. 
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Aeten  de  la  Société. 

EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES. 


Assemblée  générale  du  19  décembre  1862. 

PMblDEKCE   DE  H.    LE  GOOTRE- AMIRAL    BARON  DE   LA   ROHClÈRB-LE-NOimT, 

VI€E-PR^U)EHT. 


La  réunion  a  lieu  dans  la  salle  de  la  Société  d'encou- 
ragement, rue  Bonaparte.  La  séance  est  ouverte  à  huit 
heures  du  soir.  • 

M.  le  Président,  dans  une  allocution  qui  est  écoutée 
avec  un  vif  intérêt,  transmet  à  rassemblée  les  regrets 
de  M.  le  comte  de  Persigny  de  n'avoir  pu  lui-même, 
pour  cause  d'indisposition,  présider  la  réunion.  Il  paye 
ensuite  un  premier  tribut  d'éloges  à  la  mémoire  de 
M.  Jomard  qui  fut,  pendant  de  si  longues  années,  à  la 
tête  de  la  Société,  le  champion  le  plus  ardent  de  la 
science  géographique  ;  il  développe  dans  un  brillant  et 
rapide  aperçu  les  services  que  de  tout  temps  la  marine 
rendit  à  la  géographie  ;  les  liens  qui  unissent  les  navi- 
gateurs et  les  voyageurs.  Il  rappelle  les  travaux  qu'ac- 
complissent encore  de  nos  jours,  dans  toutes  les  mers, 
sur  tous  les  rivages,  les  officiers  des  diverses  marines, 
et  qui  portent  la  connaissance  du  globe  à  un  degré 
d'exactitude  inconnu  à  nos  devanciers.  Il  assure  enfin 
la  Société  que  la  bienveillante  protection  de  l'Empereur 
est  acquise  à  ses  études. 

M.  Malte-Brun,  secrétaire  général  de  la  Commission 
centrale,  lit  sa  notice  annuelle  sur  les  travaux  de  la 
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Société  et  le  progrès  des  sciences  géographiques  pen- 
dant Tannée  1862. 

M.  de  la  Roquette  prend  ensuite  la  parole  pour  donner 
lecture  d'une  notice  détaillée  sur  la  vie  et  les  travaux 
de  M.  Jomard. 

M.  Henry  Duveyrier  lit  un  extrait  de  son  journal  de 
voyage  parmi  les  Touaregs,  au  milieu  desquels  il  a  fait 
un  assez  long  séjour  ;  il  donne  sur  leur  pays  et  leurs 
mœurs  des  détails  aussi  nouveaux  que  curieux. 

M.  d'Avezac,  président  de  la  Commission  centrale, 
donne  lecture  d'une  étude  scientifique  intitulée  :  Coup 
d'œil  historique  sur  la  projection  des  cartes  de 
géographie. 

Après  ces  communications,  qui  sont  écoutées  avec 
beaucoup  d'intérêt,  il  est  procédé  à  l'élection  d'un 
membre  de  la  Commission  centrale  en  remplacement 
de  M.  Jomard.  M.  Ernest  Desjardins  est  élu. 

La  séance  est  levée  à  onze  heures  du  soir. 


Séance  du  9  janvier  1863.    . 

PRÉSIDENCE   DE   U.    DE   QUATREFAGES. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

TW.  le  vicomte  Fleuriot  de  Langle,  capitaine  devais- 
seau,  envoie  à  la  Société  deux  ouvrages  :  l'un  est  le 
récit  de  la  campagne  de  la  Cordelière ^  sur  lequel  il 
avait  son  guidon  de  commandement,  dans  les  mers  de 
l'Inde,  pendant  les  années  1858  à  1861;  l'autre  traite 
des  coulants  maritimes  dans  TAtlantique  et  le  Paçi- 
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fîque,  avec  des  recherches  sur  la  climatologie  de  ces 
deux  contrées. 

M.  Jager  adresse,  de  la  part  de  MM.  les  docteurs 
Allard  et  Boucomout,  un  ouvrage  sur  les  eaux  thermo- 
minérales  d'Auvergne. 

La  Société  de  géographie  de  Genève,  par  l'organe 
de  son  secrétaire,  exprime  la  part  qu'elle  a  prise  aux 
regrets  causés  par  la  mort  de  M.  Jomard,  le  plus 
ancien  de  ses  membres  honoraires,  et  transmet  les 
termes  dans  lesquels  cette  nouvelle  lui  a  été  commu- 
niquée par  son  Président.  La  Commission  centrale  se 
montre  fort  touchée  de  ce  témoignage  de  sympathie  de 
la  part  de  la  Société  de  géographie  de  Genève. 

M.  le  duc  de  Luynes  remercie  la  Société  du  prix 
qu  elle  veut  bien  attacher  à  la  part  qu'il  a  prise  à  la  pu- 
blication de  l'ouvrage  de  M.Victor  Guérin  surla  Tunisie. 
M.  Poulain  de  Bossay,  en  faisant  connaître  son  regret 
de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance,  annonce  pour  la 
prochaine  réunion  la  remise  de  son  rapport  sur  la  nou- 
velle publication  de  voyages  de  M.  Lafond  de  Lurcy. 
M.  le  docteur  Moure,  retenu  chez  lui  par  une  indis- 
position, adresse  à  ses  collègues  des  exemplaires  d'un 
travail  qu'il  vient  de  publier  sur  les  Indiens  de  la  pro- 
vince de  Mato-Grosso  (Brésil) . 

M.  Ferdinand  de  Luca  rappelle  dans  une  nouvelle 
lettre  une  communication  qu'il  avait  déjà  adressée  à  la 
Société  au  sujet  de  l'acclimatation  et  qui  a  été  récem- 
ment l'objet  d'un  rapport  inséré  au  Bulletin. 

M.  Eugène  Cortambert  communique,  d'après  une 
lettre  de  M.  Viquesnel,  quelques  notes  de  M.  Ami 
Boue,  de  l'Académie  impériale  de  Vienne,  sur  plusieurs 
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publications  récentes  relatives  à  TOrient,  entre  autres 
celles  de  M.  Raunitz  et  de  M.  Denton  sur  la  Serbie,  de 
mesdemoiselles  Mackenzie  et  Irby  sur  le  Monténégro 
et  en  général  sur  la  Turquie,  et  diverses  observations 
relatives  à  l'ouvrage  de  M.  Hecquard  sur  l'Albanie, 
particulièrement  en  ce  qui  concerne  la  géologie.  Ces 
communications  comprennent  aussi  un  tableau  histo- 
rique et  statistique  des  Sociétés  savamtes  de  Vienne, 
que  la  Commission  centrale  ne  juge  pas  de  nature  à 
prendre  place  au  Bulletin, 

M.  de  la  Roquette  dépose  sur  le  bureau,  de  la  part 
de  l'Université  de  Christiania,  cinq  cartes  de  deux 
feuilles  chacune  de  la  Laponie  et  du  nord  de  la  Norvège. 

M.  Lourmand  dépose  le  rapport  qu'il  a  préparé,  de 
concert  avec  M.  Buisson,  sur  l'atlas  de  M.  Evï^ald. 

Le  Secrétaire  général  lit  la  liste  des  ouvrages  offerts, 
parmi  lesquels  on  remarque  un  numéro  du  Tour  du 
monde^  contenant  un  portrait  de  M.  Jomard,  au  sujet 
duquel  MM.  Vivien  de  Saint-Martin  et  Gabriel  Lafond 
expriment  le  vœu  qu'il  en  puisse  être  obtenu  un  tirage 
pour  le  Bulletin  de  la  Société.  M.  de  la  Roquette  an- 
nonce que  déjà  il  a  fait  graver,  d'après  une  photogra- 
phie, et  contrôler  par  la  famille,  pour  être  joint  à  sa 
notice  sur  M.  Jomard,  un  portrait  qu'il  destine  égale- 
ment au  Bulletin. 

Le  Président  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  l'au- 
teur, M.  Lucien  Dubois,  un  ouvrage  intitulé  :  Le  Pôle 
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et  l'Equateur. 

M.  de  la  Roquette  dépose  sur  le  bureau  un  discours 
prononcé  à  la  cérémonie  de  l 'inauguration  des  études 
à  Turin,  par  le  professeur  BarufG. 
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H.  Malte-Brniï  offre,  de  la  part  de  M.  Arthus  Ber- 
trand, éditeur,  un  ouvrage  de  M.  Guillaume  Rey,  for- 
maiît  un  volume  în-4%  accompagné  de  cartes,  intitulé  : 
Étude  historique  et  topographique  sur  la  tribudeJuda. 

Le  même  membre  dépose,  au  nom  de  M.  le  docteur 
J.  Rae,  attaché  depuis  longtemps  à  la  Compagnie  delà 
baie  d'Hudson,  deux  cartes  des  côtes  arctiques  de 
l'Amérique  du  Nord,  gravées  avec  soin  par  J.  Arrow- 
smith,  et  représentant  :  Tune,  l'exploration  entreprise 
par  le  docteur  J.  Rae  en  1851,  depuis  l'embouchure 
de  la  rivière  Coppermine  jusqu'à  la  pointe  Pelly,  le 
long  des  côtes  méridionales  des  terres  de  Wollaston  et 
Victoria,  exploration  qui  eut  pour  résultat  de  soucier 
les  découvertes  arctiques  de  Franklin  le  long  de  la  côte 
de  l'Amérique  du  Nord  à  celles  de  Dease  et  Simpson  ; 
Tautre  exploration,  entreprise  en  1858-1854  parle 
docteur  J.  Rae,  dans  le  but  de  rechercher  les  traces  de 
Fexpédîtion  de  Franklin,  depuis  Repulse-Bay  jusqu'au 
détroit  de  Rae,  à  la  pointe  la  plus  orientale  de  l'île  du 
Roi  Guillaume,  à  travers  l'isthme  de  Rae,  la  péninsule 
Simpson  et  l'isthme  de  sir  John  Franklin.  Ces  deux 
cartes  sont  annotées  de  la  main  du  docteur  Rae. 

M.  E.  Cortambert  offre  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Pié- 
rart,  un  livre  intitulé  :  Guide  complet  du  touriste^  de 
l'archéologue,  de  l'industriel  et  du  commerçant  dans 
le  nord  de  la  France, 

Sont  admis  pour  faire  partie  de  la  Société  :  M.  Emile 
Pouget  de  Saint-André,  présenté  par  MM.  de  Frober- 
ville  et  d'Avezac;  M.  Pedro  J.  Rojas,  vice-président  de 
la  république  de  Venezuela,  et  M.  Diodoro  D.  de  Pas- 
cual,  membre  de  l'Institut  impérial  géographique  et 
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historique  du  Brésil,  présentés  par  MM.  Torres  Caicedo 
et  Gabriel  Lafond. 

La  Coiniuission  centrale  procède  au  renouvellement 
des  membres  de  son  bureau  pour  Tannée  1863  et  nomme: 

Président^  M.  de  Quatrefages,  membre  de  Tlnstitut; 

Vice-Pi'ésidents^  MM,  d'Avezac  et  Vivien  de  Saint- 
Martin  ; 

Secrétah'e  général^  M.  V.  A.  Malte-Brun  ; 

Secrétaire  adjoint^  M.  V.  A.  Barbie  du  Bocage. 

M.  Maunoir,  attaché  à  la  conservation  des  cartes  au 
Dépôt  de  la  guerre,  est  élu  membre  adjoint  en  rempla- 
cement de  M.  Ernest  Desjardins,  nommé  à  la  dernière 
assemblée  générale  membre  de  la  Commission  centrale 
à  la  place  de  M.  Jomard,  décédé. 

M.  de  Quatrefages,  en  prenant  place  au  bureau, 
adresse  à  M.  d'Avezac,  président  sortant,  les  remercî- 
ments  de  la  Société,  et  il  remercie  en  son  nom  ses 
collègues  du  témoignage  de  sympathie  qu'ilis  viennent 
de  lui  donner  en  l'appelant  à  la  présidence. 

M.  d'Avezac  donne  communication  d'un  compte 
rendu,  sous  forme  de  procès- verbal,  du  dernier  ban- 
quet de  la  Société  et  des  toasts  qui  ont  été  portés.  Sur 
la  proposition  de  M.  Lefebvre-Duruflé,  il  est  décidé 
que  ce  compte  rendu  recevra  la  même  publicité  que  le 
Bulletin^  auquel  il  sera  annexé. 

La  séance  est  terminée  par  la  lecture  d'une  mono- 
graphie de  la  ville  de  Jalapa,  par  M.  le  docteur  Poyet, 
membre  de  la  Société,  récemment  de  retour  du  Mexique, 
où  il  a  séjourné  plusieurs  années. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 
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OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ 


SÉANCES  DE   DÉCEMBRE   1862. 


EUROPE. 

Collection  de  documents  inédits  sur  l'histoire  de  France  publiés  par 
les  soins  du  ministre  de  Tinstructioa  publique.  —  Lettres,  instruc- 
tions diplomatiques  et  papiers  d*Étut  du  cardinal  de  Richelieu, 
recueillis  et  publiés  par  M.  Avenel.T.  IV,  1630-1635.  Paris,  1861. 
1  vol.  in  4.  — Négociations  diplomatiques  de  la  France  avec  la 
Toscane,  documents  recueillis  par  Giuseppe  Ganestrini  et  publiés 
par  Abel  Desjardins.  T.  H.  Paris,  1861.  1  vol.  in-4.  —  Journal 
d'Olivier  Lefèvre  d'Ormesson  et  extraits  des  mémoiresd'André  Le- 
fèvre  d'Ormesson,  publiés  par  M.  Chéruel.  T.  II,  1661-1672.  Paris, 

1861.  1  vol.  in-i.  —  Le  mystère  du  siège  d'Orléans  publié  pour  la 
première  fois  diaprés  le  manuscrit  unique  conservé  à  la  bibliothèque 
du  Vatican,    par  MM.  F.  Guessard  et  E.  de  Certain.  Paris,  1862. 

I  1  vol.  in-4.  —  Mémoires  de  Nicolas- Joseph  Foucault,  publiés  et 

annotés  par  F.  Baudry.  Paris,  1862.  1  vol.  in-4. 

Ministère  de  l'instruction  publique. 

La  Toscane.  Album  pittoresque  et  archéologique  publié  d'après  les 

dessins  recueillis  sous  la  direction  de  S.  Exe.  le  prince  Anatole 

I  DemidofT  en  1852,'  par  André  Durand,  l'*'  livraison,  lie  d'Elbe. 

I  Paris,  1862.  In-folio.  M.  le  prince  Anatole  Dehidoff. 

Géographie  de  diplômes   mérovingiens,  par  M.  Alfred  Jacobs.  Paris, 

1862.  1  broch.  in-8.  M.  Alfred  Jacobs. 

I  ASIE. 


A  few  words  with  bisbop  Colenso  on  the  subject  of  the  Ëxodosof  the 
Israélites  and  the  position  of  moaat  Sinai,  by  Charles  T.  Beke. 
London,  1862. 1  feuille  in-8.  M.  Charles  T.  Beke. 
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AFRIQUE. 

« 

Voyages  et  aTentores  dans  T  Afrique  équatoriale,  moars  et  roatomes 
defthabiUiits;  chasscf  au  gorille,  au  crocodile,  aa  léopard,  k  Pélé- 
phaot,  i  rhippopotame,  etc.,  par  Paul  Do  Cbaîlla.  Paris,  1863. 
i  TOl.  grand  in-8.  M.  Paul  Du  Ciuillu. 

OUVRAGES  GÉNÉRADX«  —  MÉLANGES. 

Histoire  de  l'émigration  enropéenne,  asiatiqne  et  africaine  au 
xn*  siècle,  ses  causes,  ses  caractères,  ses  effets,  par  M.  Joies  Dnval. 
Ouvrage  couronné  en  1861  par  TAcadéniie  des  sciences  morales  et 
politiqoes.  Paris,  18G2.  1  Yol.  in-8.  M.  Joles  Dcyal. 

Notice  sur  la  construction  d'une  carte  de  Ttle  de  Cbypre,  par  M.  L.  de 
lias- Latrie.  Paris,  1862.  1  broch.  ia-8.         M.  L.  oa  IIas-Latrib. 

ATLAS  ET  CARTES. 

Kieiner  Scbal  Atlas  ûber  aile  tbeile  derErde  in  26  karten  in  stabislicb 
nnd  boBtdrack,  bj  IK  Henry  Lange.  Leipzig,  1862.  In-folio. 

M.  le  D"  Hbkrt  Lahgb. 

Carte  de  la  haute  Nubie,  du  Darfour  et  du  Kordofan,  dressée  pour 
suivre  ritinéraire  du  D'  Cuny  (1857-1858),  par  M.  Y.  A.  Malte- 
Brun.  Paris,  1862.  1  feuille.  M.  V.  A.  Maltb-Bruh. 

New  map  of  tbe  United-States  tbe  Canadas  and  New-Brunswick  from 
the  latest  surveys  showlog  every  railroad  and  station  finisbed  lo 
june  1862  aod  ibe  Atlantic  and  guif  coasts  from  tbe  United-States 
supertntendent's  ofGcial  Report  of  the  Coast  survey  by  order  of 
congress,  1862.  New-Tork.  1  feuille. -- Carte  du  théâtre  de  la 
guerre  aux  États-Unis,  avec  portraits  (Journal  of  civilisation).  New- 
York,  1862.  1  feuille.  Madame  Stuui. 

MÉMOIRES  DES  ACADÉMIES  ET  SOQÉTÉS  SAVANTES, 

RECUEILS  PÉRIODIQUES. 

Erster  JahresbericfU  des  Vereins  von   Freunden  d&r   Erdkunie  zu 
Leipzig.  1861.  Leipzig,  1862.  i  cab.  in-S. 
Règlement  de  la  Société  des  Amis  de  la  géographie.  ^  H,  Lange, 
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Ueipëdition  allemande  à  la  recherche  d*Édoaard  Vogel,  et  les 
explorations  récentes  des  Âllenaands  en  Afrique.  —  C.  BruhnSt 
Notice  sur  la  première  détermination  astronomique  de  M.  deBenr- 
mann.  —  Woldemar  SchuUz,  Quelques  remarques  sur  l'étendue 
des  provinces  méridionales  du  Brésil,  et  en  particulier  de  la  province 
Rio  Grande  do  Sul.  —  H,  Brandes,  La  race  celtique. 
Bijdragen  tôt  de  Taaî-Land  en  Volkenkunde  van  Nederlandsch  Indiè', 
Nouvelle  série,  t.  II.  Amsterdam,  1862.  In- 8. 

Vatf  der  Out,  de  Batavia.  Soerjo  Alam.  —  K.  Niemann,  Sur  ta 
langue  et  l'écriture  de  Macassar.  —  A,  Leupe,  Un  voyage  parterre 
des  Indes  aui  Pays-Bas  en  1674-1675. 

Boletm  e  Annaes  do  Conselho  Ultramarino,  ^^*  62-65,  juillet  i  octobre 
1859.  Lisboa,  1862.  4  fascicules  grand  in-8. 
N^  62.  Jornada  de  Loaada  para  Maxuma,  Angola. 
N<>^  62-65.  Relaçao  da  viagein,  qae  fiseram  os  Padrea  Missio- 
narios  desde  a  cidade  de  Lioanda  até  à  presença  do  rei  4a  Congo, 
agosto  t780-junhol78l  (non  terminé). 

Nouvelles  Annales  des  Voyages,  n°  de  novembre  1862. 

Voyage  de  M.  de  Beurmann  en  Afrique,  par  M.  Tabbé  DinonuL^ 
Journal  de  voyage  du  docteur  Charles  Cuny  de  Sioui  (HauleÉgypte) 
à  El-Obéid  (Kordofan),  du  22  novembre  1857  au  5  avril  1858 
(suite  et  fin)  :  VI.  séjour  à  Kadjemar;  VU.  de  Kadjeroar  à  El- 
Obéid;  conclusion;  date  présumée  de  la  mon  du  docteur  Cuny; 
lettre  du  sultan  de  Darfour  au  sujet  de  cette  mort  ;  de  Tévaluation 
des  distances  en  pas  de  chameaux  et  en  mètres.  Par  il.  V,  A.  Malte- 
Brun,  —  Les  origines  indo-européennes,  ou  les  Aryas  primitifs. 
Essai  de  paléontologie  linguistique,  par  Adolphe  Pictet  (l^'^  article)  ; 
par  Ad.  de  Circourt,  —  Nouvelles  de  Texploration  de  MM.  Speke 
et  Grant. —  Voyage  de  M.  le  capitaine  Magnan  sur  le  Niger.  —  Fin 
de  rexploratioo  allemande  au  Waday  ;  dispersion  de  ses  membres  ; 
bruits  fâcheux  sur  le  sort  du  capitaine  M.  de  Beurmann.  — Travaux 
do  canal  de  Tisthme  de  Suez;  les  eaux  de  la  Méditerranée  dans  le  lac 
Timsah.  — Obok.  Nouvelle  possession  française  sur  le  golfe  d*Aden. 

Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  t.  LV,  n""  20  et  21, 17  et 

24  novembre. 
Revue  maritime  et  coloniale.  Décembre, 
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Les  établissements  portugais  de  la  côte  S.-O.  de  rAfriquc.  -^ 
Essais  sur  la  NouvelieCalédonie  (suite).  Botanique,  par  M.  Vieil- 
lardt  chirurgien  de  la  marine.  — Vocabulaire  français-japonais,  par 
M.  G.  Souteovoy^  lieutenant  de  la  marine  impériale  russe. 

Le  Tour  du  monde.  N"»  154-155. 

Voyage  à  la  cité  des  Saints,  capitale  du  pays  des  Mormons,  par 
A.  Burlon.  1860. 

BuUeiin  de  la  Sociélé  impériale  d^acclimalaiion.  T.  IX,  n^  10,  octobre. 
In-8. 

i).  1\  Viennot,  Note  sur  l*aurocbs  ou  bison  d'Europe. —  MgrGiitl- 
lemin,  Sur  les  productions  végétales  de  la  Chine. 

Revue  du  monde  colonial.  Décembre. 

Étude  sur  l'Ile  Maurice  (suite),  par  M.  Paul  Madmier.  —  L'isthme 
de  Suez  et  la  vallée  de  TËuphrate,  par  A,  Noirci, 

Journal  des  missions  évangéliques.  Novembre. 

Lettres  de  Gbioc,  de  l'Afrique  méridionale,  de  Travancore,  de 
Madagascar,  du  Dahomey. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  des  sciences,  arts  et  belles^lellres 
du  déparlement  de  VAube,  2^  série,  t.  XIII,  1862.  1«^  et  2«  tri- 
mestre. Troyes,  1862.  1  vol.  in-8. 

Mémoire  sur  les  voies  romaines  signalées  dans  les  anciens  itiné- 
raires, en  tant  qu'elles  sont  comprises  dans  le  département  de 
l'Aube,  par  M.  Corrardde  Bréban,  —  Études  sur  les  voies  romaines 
du  déparlement  de  l'Aube  non  indiquées  dans  les  anciens  itinéraires, 
par  M.  A.  Boutiot.  — Élude  sur  le  lieu  de  la  défaite  d'Attila  dans  les 
plaines  de  Champagne,  par  M.  G,  Laperouse» 

La  Correspondance  littéraire.  Novembre. 
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SOCIÉTÉ  DE   GÉOGRAPHIE 


FÉVRIER  1863. 


]|léiiiolre«,  Motlees,  etc. 


NOTICE 

SUR  LA  VIE  ET  LES  TRAVAUX  DE  M.  JOMARD, 

LUE  LE  19   DéCBHBBE  A  LA  DEUXIÈME  ASSEMBLEE  GÉNÉRALE 
DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE  DE  1862, 

PAR  M.   DE  LA  ROQUETTE, 
Vice-Président  de  la  Commissioa  centrale. 


Messieurs,  ' 

Votre  Commission  centrale  a  cru  devoir  me  confier 
la  tâche  honorable  de  payer,  au  nom  de  la  Société  de 
géographie,  un  dernier  hommage  à  la  mémoire  de  notre 
vénérable  et  regretté  confrère  M.  Jomard. 

Je  vous  remercie.  Messieurs,  de  ce  choix  ;  je  com- 
prends la  pensée  qui  Ta  dicté  ;  vous  vous  êtes  souvenus 
que  je  suis  aujourd'hui,  depuis  la  mort  de  l'homme 
éminent  qui  laisse  un  si  grand  vide  dans  nos  rangs, 
votre  doyen  et  le  seul  survivant,  toujours  fidèle,  de  vos 
membres  fondateurs. 

V.    FÉVRIER.    1.  6 
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Edme-François  Jomard,  ancien  ingénieur  géographe, 
ancien  membre  de  la  commission  d'Egypte,  Tun  des 
fondateurs  de  l'Enseignement  Mutuel  en  France,  de  la 
Société  pour  Tlnstruction  élémentaire  et  l'organisateur 
de  la  première  école  modèle,  membre  de  la  Société 
d'Encouragement  pour  l'industrie  nationale,  delà  Com- 
mission des  Antiquaires  de  France,  de  la  Société  d'Accli- 
matation, de  la  Société  d'Ethnographie,  etc.,  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  belles-lettres,  directeur  de  la 
mission  égyptienne  en  France,  etc. ,  etc. ,  Conservateur 
du  Département  des  cartes  et  docmnents  géographiques 
à  la  Bibliothèque  Impériale,  appartenant  à  presque 
toutes  les  Sociétés  géographiques  et  Académies  des 
deux  mondes,  était  président  honoraire  de  notre  So- 
ciété qui  le  comptait  au  nombre  de  ses  principaux 
membres  fondateurs;  il  était  aussi  bey  d'Egypte  et 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

Quatorzième  enfant  d'un  négociant  de  Lyon,  qui 
s'était  établi  à  Versailles  pour  y  faire  le  commerce  des 
soieries,  et  qui  vint  mourir  à  Paris  dans  sa  soixante-dix- 
huitième  année,  Jomard  naquit  dans  la  seconde  de  ces 
villes  le  17  novembre  1777.  Entré  dès  l'âge  de  huit  ans 
au  collège  de  Versailles,  il  ne  tarda  pas  à  s'y  faire 
distinguer  par  son  application,  par  une  intelligence 
précoce  et  par  des  succès  multipliés.  Au  mois  d'octo- 
bre 1789,  sa  famille  étant  venue  résider  à  Paris, le  jeune 
lauréat  continua  au  collège  Mazarin  ses  études  dans 
les  classes  supérieures ,  quoiqu'il  eût  à  peine  douze 
ans,  et  figura  presque  toujours  en  première  ligne  parmi 
ses  condisciples»  Chose  remarquable  I  on  le  vit,  bien 
des  années  après,  au  lieu  même,  où  il  avait  obtenu  tant 
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de  couronnes  d'écolier,  recevoir  l'insigne  honneur  de 
présider  les  cinq  académies  de  T  Institut. 

Les  études  de  Jomard  achevées,  il  s'agissait  de  lui 
choisir  une  carrière  à  suivre  ;  c'était  l'objet  de  la  solli- 
citude de  sa  bonne  mère  qui  ne  cessait  de  parler  des 
qualités  de  ce  fils  dont  elle  était  fière.  Un  jour  qu'elle 
se  rendait  à  Versailles,  elle  exprima,  pendant  toute  la 
route,  ses  inquiétudes  sur  l'avenir  de  son  cher  enfant. 
Au  moment  de  descendre  de  voiture,  un  des  voyageurs 
qu'elle  ne  coimaissait  pas,  et  qui  n'avait  point  paru 
prendre  part  à  la  conversation,  lui  dit,  en  lui  remettant 
son  adresse  :  aËh  bienl...  madame.. •,  envoye2S-moi 
votre  fils  demain...,  nous  verrons.. •.»  Jomard  s'em- 
presse de  se  rendre  à  cette  invitation,  et  M.  Perronet, 
c'étaitrinconnu,  après  Favoir  longtemps  interrogé,  le  fit 
admettre  à  l'École  des  Ponts  et  Chaussées,  où  il  rem- 
plissait les  fonctions  d'examinateur.  Jomard  passa  trois 
ans  plus  tard  (1795)  à  l'École  Polytechnique,  qui  se 
formait  en  ce  moment,  et  l'année  suivante  il  entra  à 
l'école  d'Application  de  géographie  et  du  cadastre, 
dirigée  à  cette  époque  par  le  célèbre  Prony.  Jomard 
avait  achevé  ses  cours  de  logique  et  de  mathématiques 
avant  de  quitter  le  collège  Mazarin  et  s'occupait  depuis, 
dans  ses  moments  de  loisir,  d'histoire  naturelle  et  de 
géographie,  tout  en  suivant  exactement  les  cours  de 
l'École  des  Ponts  et  Chaussées  et  même  ceux  de  l'École 
Polytechnique. 

Lorsque  en  1798  (an  VI)  le  gouvernement  français 
eut  résolu  d'envoyer  une  expédition  en  Egypte,  le 
général  Bonaparte,  auquel  le  commandement  en  avait 
été  confié,  ayant  fait  décider  que  l'armée  serait  accom- 
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pagnée  d'une  commission  composée  de  l'élite  des  sa- 
vants français,  de  topographes,  d'artistes  et  même  de 
littérateurs,  pour  explorer  et  décrire  sous  tous  les 
aspects  l'antique  domaine  des  Pharaons,  Jomard,  qui 
n'avait  encore  que  vingt  et  un  ans,  fut  admis  à  en  faire 
partie  en  qualité  d'ingénieur  géographe.  Dès  que  sa 
nomination  fut  connue,  il  employa  tous  les  instants  qui 
précédèrent  son  départ  à  l'étude  des  auteurs  anciens 
et  modernes  qui  avaient  écrit  sur  ce  pays  célèbre,  et 
à  la  lecture  des  voyageurs  qui  en  avaient  donné  la 
description.  Peu  de  jours  après  avoir  mis  le  pied  sur 
le  sol  égyptien  (!•'  juillet  1798)  (13  messidor  an  VI), 
et  lorsque  Alexandrie  fut  tombée  au  pouvoir  des  Fran- 
çais, le  jeune  ingénieur  concourut  au  levé  du  grand 
plan  topographîque  de  cette  ville  et  de  ses  environs,  et 
à  autres  travaux  de  même  nature  dirigés  par  le  colonel 
Jacotin.  Ce  qu'il  avait  vu  et  décrit  dans  la  basse  et  la 
moyenne  Egypte  lui  donnait  l'espoir  de  faire  une  plus 
ample  récolte  dans  la  haute,  représentée  comme  ren- 
fermant des  antiquités  bien  autrement  importantes. 
Aussi  fut-il  désagréablement  affecté,  lorsqu'il  apprit 
que  par  un  ordre  du  jour  du  28  juin  1799  (10  messidor 
an  VU),  consigné  depuis  dans  la  correspondance  du 
général  en  -chef,  le  corps  des  ingénieurs  géographes 
qui  appartenait  à  la  Commission  des  sciences  et  arts, 
et  qui  devait  se  rendre  dans  la  haute  Egypte,  afin  d'en 
explorer  les  monuments,  allait  être  détaché  de  cette 
Commission  pour  faire  partie  de  l'état-major  de  l'armée. 
A  cette  nouvelle,  Jomard  n'hésite  pas  un  instant  ;  il 
se  rend  à  l'état-major  général  dirigé  par  Alexandre 
Berthier,  et  où  se  trouvait  en  ce  moment  Bonaparte. 
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Il  se  plaint  vivement  de  ce  qu'on  manque  à  la  pro- 
messe qui  lui  avait  été  faite  avant  qu'il  quittât  la 
France,  puisqu'il  n'avait  consenti  à  faire  partie  de  la 
grande  expédition  que  comme  explorateur  des  monu* 
ments,  et  non  pour  être  attaché  à  l'armée.  Il  paraîtrait 
même  qu'il  ajouta  avec  humeur  et  d'un  ton  assez 
brusque,  que  quoi  qu'on  fît,  il  n'obéirait  pas  à  l'ordre 
du  jour  du  28  juin.  Ces  paroles  audacieuses,  dans  la 
bouche  d'un  jeune  homme  surtout,  furent  amèrement 
relevées,  et  Jomard  faillit  être  enfermé  dans  la  cita- 
delle du  Caire  et  traduit  devant  un  conseil  de  guerre. 
On  n'en  vint  cependant  point  à  ces  extrémités;  le     - 
part  de  Bonaparte  et  de  Berthier  pour  la  France,  qu 
eut  lieu  le  22  août  suivant,  ayant  modifié  la  situation 
des  choses.  Le  commandement  de  l'armée  fut  donné  à 
Kléber,   et  peu  de  jours  après,  notre  hardi,  mais 
imprudent   ingénieur  obtint  sans  difficulté  de  faire 
partie  de  la  commission  scientifique.  Il  put  ainsi  visiter 
la  haute  Egypte,  y  recueillir  une  infinité  de  document^, 
prendre  une  grande  part  à  la  description  de  cette 
curieuse  contrée,  soit  comme  coopérateur,  soit  plus 
tard  comme  directeur;  c'est  sur  les   travaux  aux- 
quels il  s'y  livra  que  repose  son  plus  beau  titre  de 
gloire. 

Après  l'assassinat  du  général  Kléber  et  les  funestes 
événements  qui  le  suivirent,  Jomard  dut,  à  son  grand 
regret,  quitter  en  1801  le  vaste  champ  ouvert  devant 
lui.  Le  navire  à  bord  duquel  il  était  embarqué,  ayant 
été  retenu  par  les  vents  contraires  dans  l'Archipel  et 
aux  lies  Ioniennes,  à  Ithaque  et  à  Céphalouie  principa- 
lement, il  y    -cueillit  des  matériaux  et  des  observations 
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qui  ne  furent  pas  perdus  pour  la  science,  et  il  rentra 
en  France  l'année  suivante. 

Dès  son  arrivée  à  Paris,  le  Dépôt  de  la  guerre  lui 
confia  la  mission  d'aller  en  Bavière,  pour  prendre  part  à 
nos  opérations  topographiques  qui  se  terminèrent  par  la 
carte  d'une  partie  de  ce  pays  ;  Jomard  avait  à  cette 
époque  le  titre  de  lieutenant  ingénieur  géographe.  Il 
mit  à  profit  cette  occasion  pour  faire  connaître  les  princi- 
paux résultats  de  l'expédition  d'Egypte  à  plusieurs  sa- 
vants allemands,  et  pour  lier  d'intimes  relations  avec 
eux  ;  leurs  conversations  et  leurs  conseils  le  mirent  en 
état  de  se  perfectionner  dans  l'archéologie  et  de  conti- 
nuer avec  fruit  ses  travaux  géographiques. 

Rappelé  dans  sa  patrie  en  1803  (pluviôse  an  XI), 
sur  les  pressantes  instances  de  Monge  et  de  Berthollet, 
il  fut  immédiatement  chargé  de  coopérer  à  la  Des- 
cription de  r Egypte.  Le  17  décembre  1806,  Conté, 
ayant  succombé  à  une  maladie  du  cœur,  Jomard  le 
remplaça,  en  qualité  de  secrétaire  de  la  commission, 
dont  il  devint  le  chef  deux  ans  plus  tard,  à  la  mort  de 
Lancret  arrivée  le  17  décembre  1807.  Il  eut  alors  à 
surveiller  et  à  diriger  tous  les  travaux  de  gravure  et 
d'impression,  ainsi  que  la  classification  et  la  révision 
des  matériaux,  dont  on  sait  qu'une  grande  partie  est  son 
ouvrage  ;  tâche  immense  qui,  pendant  dix-huit  ans, 
occupa  sous  ses  ordres  plus  de  trois  cents  personnes.  S'il 
n'eût  possédé  des  connaissances  très  variées,  une  luci- 
dité d'esprit  peu  commune,  une  activité  infatigable  et 
une  organisation  de  fer,  jamais  il  n'eût  réussi  à  amener 
à  son  terme  une  entreprise  aussi  colossale. 

Au  changement  du  gouvernement  en  1814 ,  Jomard  fut 
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envoyé  à  Londres  ponr  prendre  des  empreintes  et  des 
copies  de  tons  les  monuments  enlevés  par  les  Anglais  à 
l'armée  d'Orient.  Grâce  à  la  bienveillante  intervention 
de  l'illnstre  sir  Joseph  Banks  et  de  quelques  autres 
savants  anglais,  il  put  remplir  avec  succès  la  mission 
délicate  qui  lui  avait  été  confiée,  et  que  les  événements 
de  1815  avaient  semée  de  difficultés.  Ce  fut  pendant 
son  séjour  en  Angleterre  qu'il  étudia  les  méthodes  d'en- 
seignement mutuel  que  Bell  et  Lancaster  avaient  in- 
troduites dans  ce  pays,  et  qu'à  son  retour  en  France  il 
put  les  y  faire  connaître  et  les  y  propager  (1) . 

L'un  des  créateurs  de  la  Société  pour  Tlnstruction 
élémentaire,  qui  tint  sa  première  séance  le  jour  même 
de  la  bataille  de  Waterloo,  et  dont  il  n'a  cessé  jusqu'à 
sa  mort  d'être  un  des  membres  les  plus  actifs,  et  sou- 
vent le  président  (2),  Jomard  appartenait  aussi  à  la  So- 
ciété d'Encouragement  pour  l'Industrie  Nationale  qui 
l'av^t  admis,  en  1816,  au  nombre  de  ses  membres, 
après  avoir  reçu  la  communication  d'utiles  observations 

(1)  Ces  méthodes  n'Appartenaient  an  sarplos  ni  k  Bell  ni  à  Lan- 
caster^ car  elles  étaient  connues  et  pratiquées  dans  rinde  dès  les  temps 
les  plus  reculés,  si  Ton  s'en  rapporte  aux  récits  des  voyageurs  qni 
ont  visité  cette  contrée  et  spécialement  à  ceux  de  Tltalien  Pietro  délia 
Valle,  qui  s*y  trouvait  en  1618.  Elles  étaient  également  connues  et 
pratiquées  chez  les  Turcs  dès  le  xiv<^  siècle,  et  même  plus  tard  en 
France.  (Voy.  notre  notice  sur  Joseph  Lancaster  dans  la  Biographie 
universelle») 

(2)  Jomard  avait  été  nommé  en  1816  chef  du  Bureau  de  l'Instruo- 
tion  primaire,  du  Commerce  et  Arts  à  la  Préfecture  de  la  Seine, 
fonctions  qu'il  exerça  pendant  plusieurs  années,  et  qui  le  mirent  à 
même  de  surveiller  et  de  défendre  les  méthodes  quil  avait  contribué 
à  propager.  • 


(  88) 

recueillies  par  lui  pendant  son  séjour  dans  la  Grande- 
Bretagne  ;  il  était  dans  les  derniers  temps  l'un  des  cen- 
seurs du  conseil  d'administration  et  secrétaire  honoraire. 

Plusieurs  écrits  remarquables  sur  ces  diverses  insti- 
tutions et  la  publication  de  deux  de  ses  principaux  ou- 
vrages sur  rÉgypte  :  la  Description  des  hypogées  de 
la  ville  de  Thèbes  et  son  Mémoire  sur  le  système  mé- 
trique des  anciens  Égyptiens^  le  firent  élire  en  1818, 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
à  la  place  devenue  vacante  par  la  mort  de  Tillastre  an- 
tiquaire Visconti,  quoiqu'il  eût  un  concurrent  très  re- 
doutable dans  le  docte  Paul-Louis  Courier.  On  sait 
avec  quelle  mordante  ironie  l'irritable  helléniste  cher- 
cha à  se  venger  de  son  échec.  Jomard  se  défendit  avec 
calme,  et  n'eut  pas  de  peine  à  démontrer  le  peu  de  fon- 
dement des  attaques  de  son  rival,  qui  poussait  l'exas- 
pération jusqu'à  l'accuser  de  ne  pas  savoir  le  latin!  Une 
vie  consacrée  tout  entière  àdes  travaux  scientifiques  jus- 
tifia, s'il  en  eût  été  besoin,  le  choix  qu'on  avait  faitde  lui. 

La  plupart  des  académies  et  sociétés  savantes  de 
l'Europe  l'admirent  successivement  dans  leur  sein.  Mais 
naturellement  son  premier  titre  à  nos  yeux,  c'est 
d'avoir  puissamment  contribué,  avec  les  Laplace,  les 
Humboldt,  les  Cuvier,  les  Walckenaer,  les  Malte-Bran 
et  tant  d'autres  qu'il  est  superflu  de  nommer,  à  fonder 
en  décembre  1821  la  Société  de  géographie,  dont  il  a 
été  pendant  quarante  et  un  ans  le  membre  le  plus  actif  et 
le  plus  zélé,  et  qu'il  a  presque  constamment  dirigée 
avec  autant  de  talent  que  de  tact,  soit  comme  président, 
soit  comme  vice-président  de  la  Commission  centrale. 

Son  immense  correspondance  avec  les  savants  et  les 
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voyageurs  du  monde  entier,  ses  nombreux  travaux  dont 
il  nous  serait  difficile  de  vous  offrir  aujourd'hui  même 
la  substance,  lui  ont  permis  de  donner  de  l'intérêt  & 
nos  séances,  où  il  assistait  toujours  avec  une  exacti- 
tude exemplaire,  et  d'enrichir  votre  Bulletin  de  ses 
fréquentes  et  lamineuses  communications. 

Protecteur  de  tous  les  voyageurs  qui  contribuaient 
aux  progrès  de  sa  science  favorite,  non-seulement  il 
les  aidait  de  ses  conseils  et  faisait  connaître  leurs 
œuvres,  mais  il  leur  prêtait  son  appui  et  son  concours, 
en  revoyant  leurs  publications  et  en  les  complétant  sou- 
vent par  de  savants  commentaires.  C'est  ainsi  qu'en 
1821,  le  ministre  de  l'intérieur  se  détermina  sur  son 
rapport  à  acheter  le  portefeuille  et  le  journal  du  Voyage 
de  Frédéric  Cailliaud  à  F  Oasis  de  Thèbes  et  dans  les 
déserts  situés  à  t  orient  et  à  F  occident  de  la  Thébaïde, 
et  qu'il  confia  à  notre  confrère  le  travail  original  dont 
celui-ci  publia  la  même  année  la  première  partie,  avec 
de  nombreuses  notes.  Quant  à  la  seconde  partie,  qui  en 
est  le  complément ,  suspendue  par  différentes  causes, 
elle  n'a  été  terminée  et  imprimée  que  peu  de  temps 
avant  la  mort  de  notre  regrettable  confrère  (1).  Jomard 
avait  prêté  le  même  concours  à  Cailliaud  lorsqu'il  fit  im- 

(1)  Dans  Tavant-propos  de  cette  seconde  partie,  Jomard  explique  les 
anses  qui  en  ont  si  longtemps  retardé  la  publication  (quarante  ans). 
Parmi  ces  causes  figurent  les  devoirs  qui  lui  étaient  imposés  par  la 
création  de  la  Société  de  géographie,  TachèTement  de  la  Description  do 
VÈgypte^  et  plus  lard  la  CoUeciion  géographique  de  la  grande  Biblio- 
thèque de  Paris,  la  direction  de  la  mission  égjrptienneenFrance,  etc.,  etc. 
Comme  rimpression  fut  achevée  avant  la  mort  de  Jomard,  il  avait  eu  le 
temps  de  corriger  les  épreuves,  et  il  s'occupait  de  la  correction  de  1 
préface  deux  jours  avant  le  tri$le  événement  qui  nous  l'a  ravi. 
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primer,  en  18*26,  àrimprimerie  royale,  la  relation  de 
son  Voyage  à  Meroé,  au  fleuve  Blanc^  au  delà  de 
Fâzogly  dam  le  midi  du  royaume  de  Sennar^  à 
Syouah  et  dans  cinq  autres  oasis,  n  non-seulement 
»  (dit  l'auteur  dans  sa  préface)»  M.  Jomard  m'a  aidé  de 
»  ses  conseils,  de  ses  lumières  et  de  son  appui  ;  mais 
»  chaque  page  de  mon  livre  atteste  les  bons  offices  et 
n  les  droits  à  ma  reconnaissance  du  savant  qui,  fami* 
»  lier  avec  T  orthographe  adoptée  pour  les  noms  arabes 
»  dans  la  Description  de  FÉgypte^  a  traduit  tous  ceux 
»  dont  il  avait  recueilli  la  liste,  en  surveillant  l'exécu- 
»  tion  des  planches,  etc.,  etc.  » 

Que  n'a-t-il  point  fait  pour  René  Caillé,  voyageur 
jusqu'alors  inconnu,  dénué  de  toute  fortune  et  sans 
protecteur  1  N'est-ce  pas  notre  excellent  confrère  qui 
se  constitua  son  défenseur  et  qui  démontra  la  véracité 
de  ses  récits  dans  un  rapport,  modèle  de  logique  et  de 
savoir  où  sont  retracés  la  vie  entière  et  les  travaux  du 
jeune  et  modeste  explorateur  de  l'Afrique  centrale  et  de 
Tombouctou,  dont  il  a  surveillé  la  relation  en  l'accom- 
pagnant de  remarques,  de  recherches  géographiques 
et  de  cartes  itinéraires  ? 

N'est-ce  pas  enfin  parles  soins  deM.  Jomard  qu'ont  été 
publiés  les  voyages  au  Darfour,  en  1846,  et  au  Ouaday 
en  1851,  du  Cheik-El  Tounsy,  traduits  par  le  docteur 
Perron,  et  dont  notre  savant  confrère,  M.Sédillot,  adonné 
l'analyse  dans  le  Journal  asiatique  de  ISAôet  de  18517 

Combien  d'autres  voyageurs  ne  pourrions-nous  pas 
citer  auxquels  Jomard  a  rendu  de  semblables  services  ! 

Constamment  préoccupé  de  tout  ce  qui  se  rapportait 
à  r  Arrique  et  à  l'Egypte  plus  spécialement,  au  bien*6tre 
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de  ses  habitants  et  à  leur  civilisation,  Jomard  n'a  cessé, 
pendant  tout  le  cours  de  sa  longue  vie,  d'entretenir  une 
correspondance  suivie  avec  les  différents  Vice-Rois  qui 
ont  gouverné  ce  dernier  pays  et  qui  tous  l'honoraient  de 
leur  estime  et  de  leur  confiance.  En  4  826,  par  exemple,  ce 
fut  sur  ses  instances  réitérées  que  M.  Drovetti,  r.otre  con- 
sul général  à  Alexandrie  et  son  ami,  obtint  de  Mehemet- 
Aly  renvoi  en  France  de  trente  jeunes  Égyptiens  pour 
y  être  élevés  dans  nos  écoles,  Le  Vice-Roi  avait  spéciale- 
ment confié  à  Jomard  leur  direction  et  la  surveillance, 
non-seulement  de  leurs  études,  mais  de  leur  conduite 
privée,  charge  on  ne  peut  plus  délicate,  car  la  plupart 
appartenant  aux  classes  élevées,  sortant  pour  la  pre- 
mière fois  de  leur  pays  natal  où  ils  avaient  été  habitués 
à  une  liberté  presque  absolue,  et  d'ailleurs  de  religion, 
de  mœurs  et  de  coutumes  si  différentes  des  nôtres,  ne 
comprenaient  même  pas  le  français.  Par  sa  persévé- 
rance, sa  fermeté,  et  grâce  à  son  caractère  conciliant 
et  sympathique,  il  ne  tarda  pas  à  surmonter  toutes  ces 
difficultés,  et  avec  l'aide  des  collaborateurs  qu'il  s'était 
choisis,  il  parvint  à  obtenir  des  résultats  auxquels  on 
était  loin  de  s'attendre.  Les  mœurs  de  ces  élèves 
s'améliorèrent,  ils  apprirent  en  peu  de  temps  la  langue 
française,  et  la  plupart  firent,  dans  presque  toutes  les 
sciences,  des  progrès  tellement  rapides,  que  plusieurs 
d'entre  eux  après  de  sévères  examens,  purent  être  admis 
aux  Écoles  Polytechnique,  de  Saînt-Cyr  et  des  Ponts  et 
Chaussées,  tandis  que  d'autres  devinrent  médecins, 
pharmaciens, etc. ,  ou  entrèrent  dans  d'autres  carrières. 
Ces  résultats  qui  avaient  dépassé  toutes  les  espérances, 
déterminèrent  le  vice-roi  à  offrir  à  M.  Jomard  une  peu- 
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sion  annuelle  de  10  000  francs,  que  celui-ci  ne  crut 
pas  devoir  accepter.  Lorsque  cette  déterminatio  a  fut 
connue  de  Mehemet-Aly,  et  il  ne  l'apprit  qu'en  1832, 
ce  prince,  aussi  surpris  que  touché  d'un  tel  acte  de 
désintéressement,  écrivit  à  notre  confrère  une  lettre 
renaplie  d'expresâons  aussi  affectueuses  qu'honorables, 
en  l'accompagnant  d'une  magnifique  tabatière  enrichie 
de  diamants,  qui  est  religieusement  conservée  dans  la 
famille  de  Jomard ,  élevé  plus  tard  à  la  dignité  de  bey. 
En  1828,  c'est-à-dire  dix  ans  après  la  nomination  de 
Jomard  à  l'Institut,  le  Ministre  de  l'Intérieur  créa  un 
nouveau  Département  à  la  Bibliothèque  royale,  celui 
des  cartes  et  documents  géographiques,  dont  il  lui  con- 
fia la  direction.  M.  de  Martignac,  c'était  le  nom  du 
Ministre,  ne  pouvait  fonder  un  plus  utile  établissement, 
dont  l'idée  seule  et  l'organisation  sont  pour  lui  des  titres 
d'honneur,  et  il  n'aurait  pu  faire  un  meilleur  choix  pour 
le  diriger.  Notre  confrère  en  effet  possédait  presque 
toutes  les  langues  anciennes  et  modernes  de  l'Europe,  et 
en  particulier  quelques-unes  de  l' Orient ,  qu'  il  n'est  point 
permis  d'ignorer  lorsqu'on  est  placé  à  la  tête  d'un  sem- 
blable Département  ;  il  figurait  en  outre  à  cette  époque  au 
premier  rang  de  nos  géographes,  par  les  connaissances 
qu'il  avait  acquises  pendant  ses  nombreux  voyages,  et 
par  ses  travaux  dans  le  silence  du  cabinet.  Le  judicieux 
Ministre  n'ignorait  pas  d'ailleurs  que  depuis  longues 
années  Jomard,  par  suite  de  recherches  multipliées,  et 
en  mettant  à  profit  ses  relations  avec  la  plupart  des 
savants  de  la  France  et  de  l'étranger,  s'occupait  de 
réunir  et  de  faire  copier  les  cartes  rares,  anciennes,  du 
moyen  âge  surtout,-  existant  éparses  et  la  plupart  du 
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temps  inconnues,  soit  dans  les  dépôts  publics,  soit 
entre  les  mains  de  particuliers  qui  n'en  appréciaient 
pas  toujours  l'importance  et  le  mérite.  Tout  était  à 
créer  dans  le  nouveau  département,  mais  avec  ce  zèle 
ardent,  cette  activité  et  cet  esprit  de  suite  qui  surmonte 
toutes  les  difficultés,  qualités  que  notre  confrère  pos- 
sédait an  suprême  degré,  quelques  mois  s'étaient  à 
peine  écoulés  depuis  son  installation,  que  ces  archives 
générales  des  sciences  géographiques  qui  ne  renfer- 
maient avant  lui  qu!un  petit  nombre  de  documents  la 
plupart  incomplets,  avaient  plus  que  décuplé,  étaient 
ouvertes  aux  hommes  studieux,  avides  de  s'instruire,  et 
pouvaient  déjà  être  consultées  avec  fruit.  Profitant  de 
toutes  les  occasions  qui  s'offraient  à  lui  pour  les  enri- 
chir sans  cesse,  soit  par  des  achats  avec  les  fonds  mis 
à  sa  disposition,  soit  par  des  échanges  avec  les  puis- 
sances étrangères,  soit  enfin  par  les  dons  qu'il  obtenait, 
en  stimulant  le  zèle  de  ses  nombreux  correspondants, 
il  est  parvenu,  après  trente-quatre  ans  d'exercice,  à 
rendre  son  dépôt,  qui  n'a  pas  cessé  un  seul  instant  de 
s'accroître,  le  plus  riche  du  monde  peut-être.  Il  est  à 
craindre  que  les  mesures  récemment  adoptées,  depuis 
la  mort  de  son  créateur,  n'aient  fortement  ébranlé  ce 
bel  établissement,  en  le  réduisant  à  n'être  qu'une  suc- 
cursale, un  simple  dépôt  subordonné  au  Département 
des  imprimés,  et  par  conséquent  sans  initiative  scien- 
tifique et  sans  force. 

En  1839,  lorsque  déjà  depuis  neuf  ans  il  se  trouvait 
si  heureusement  placé  à  la  tête  du. Département  des 
cartes,  il  conçut  l'idée  de  publier  un  catalogue  raisonné 
des  collections  géographiques  de  la  Bibliothèque  royale, 
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travail  intéressant,  dans  lequel  devaient  être  compris 
les  instruments  d'astronomie  qui  faisaient  partie  de  son 
département,  branche  spéciale  et  toute  nouvelle  dont 
on  lui  doit  la  formation  et  au  nombre  desquels  se  trou- 
vent plusieurs  astrolabes  arabes,  dont  notre  confrère 
M.  Sédillot  nous  a  donné  une  description  détaillée  (1). 
Il  paraîtrait  même  qu'il  avait  fait  connaître  son  inten- 
tion de  ne  pas  se  borner  à  un  simple  catalogue,  puis- 
qu'on nous  assure  qu'en  ISAO,  époque  à  laquelle  Jo- 
mard  publia  un  ouvrage  fort  estimé,  Etudes  géogra- 
phiques  et  historiques  sur  F  Arabie  (2),  M.  de  Salvandy 
lui  aurait  offert  de  faire  éditer  par  le  gouvernement  le 
recueil  des  monuments  géographiques  dont  ce  ministre 
avait  appris  qu'il  s'occupait.  Quoiqu'il  en  soit  de  cette 
proposition,  Jomard  ne  lui  avait  donné  aucune  suite, 
et  lorsque  le  18  février  1842,  M.  le  vicomte  de 
Santarem,  membre  comme  lui  de  notre  Société,  et 
comme  lui  savant  distingué  et  laborieux,  nous  offrit  la 
première  livraison  de  son  Atlas  composé  de  mappe* 
mondes  et  de  cartes  géographiques  et  historiques  de* 
puis  le  xf  jusqu*au  xyn^  -  siècle ,  pour  la  plupart  iné^ 
dites  j  recueillies  et  gravées  soitë  sa  direction,  des 
discussions  s'élevèrent  sur  la  question  de  priorité  entre 
les  deux  éminents  géographes.  Il  n'était  point  facile  de 
prononcer  sur  le  plus  où  le  moins  de  mérite  des  préten- 
tions respectives  de  ces  honorables  compétiteurs,  ani-^ 
mes  tous  les  deux  d'un  vif  désir  de  faire  faire  des  pro* 

(i)  Mémoire  sur  ies  instruments  astronomiques  des  Arabes^  p.  150. 
«-  Matériaux  pour  servir  à  Vhistovre  des  sciences  mathématiques  ehes 
les  Grecs  et  les  OriwUOÊUo^  U I,  p,  339  et  soir. 

(2)  Vofex  ï^Jowmal  asiaUque,  Pariai  avril  iSiO. 
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grès  à  la  science  qu'ils  cultivaient  avec  un  égal  succès 
et  convaincus  tous  les  deux  de  la  justice  de  leurs  droits. 
Déjà  plusieurs  bi*ochures  contradictoires,  qui  ne  tran- 
chaient point  la  question,  venaient  d'être  publiées, 
lorsque,  ayant  foi  en  mon  impartialité,  MM.  Jomard 
et  Santarem  crurent  devoir  me  choisir  pour  arbitre,  et 
chacun  d'eux  me  remit  en  conséquence  les  titres  qu'il 
pouvait  invoquer  en  faveur  de  ses  prétentions.  Après 
les  avoir  examinés  avec  la  plus  scrupuleuse  attention  et 
en  avoir  fait  l'analyse  comparative,  que  j'ai  retrouvée 
dernièrement  dans  mes  papiers,  il  me  parut  convenable 
de  me  récuser  ;  aucun  rapport  ne  fut  fait,  et  la  question 
est  restée  sans  solution. 

Chacun  des  émules  a  continué  depuis  son  travail, 
sans  se  préoccuper  de  celui  de  son  compétiteur, 
et  tous  deux  ont  laissé  à  leur  mort  de  belles  et  nomr- 
breuaes  cartes  du  plus  haut  intérêt.  Quoique  M.  de 
Santarem,  soutenu  par  le  gouvernement  portugais,  qui 
faisait  tous  les  frais  de  ses  publications,  eût  un  im- 
mense avantage  sur  M.  Jomard,  qui  ne  recevait  de 
secours  pécuniaire  de  qui  que  ce  soit,  l'œuvre  de  ce 
dernier,  à  laquelle  il  a  généreusement  consacré  une 
partie  de  sa  fortune  personnelle,  forme  néanmoins  au- 
jourd'hui huit  livraisons  composées  de  quatre-vingts 
cartes,  dont  l'une  des  plus  remarquables  est  sans 
contredit  la  mappemonde  de  Juan  de  la  Gosa,  œuvre 
capitale  et  inestimable  du  célèbre  pilote  de  Chris- 
tophe Colomb  \  ((  que  notre  vénérable  doyen,  disions- 
»  nous  devant  vous  dans  la  dernière  assemblée  gé- 
»  nérale  de  la  Société,  a  eu  l'honneur  de  faire  con- 
>»  naître  le  premier,  en  18&9,  d'une  manière  complète» 
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»  ce  que  personne  n*avait  entrepris  avant  lui  et  n'a 
n  même  tenté  depuis,  n 

Nous  devons  ajouter  que  lorsque  la  mort  le  surprit,  il 
préparait  une  nouvelle  livraison  de  sa  collection,  et 
vensdt  de  mettre  la  dernière  main  à  une  introduction 
générale. 

H.  Jomard  élait  persuadé  que  TArabie  avait  été  de 
tout  temps  et  est  encore  aujourd'hui  Faliment  prin- 
cipal de  la  population  égyptienne,  et  les  deux  contrées 
se  confondaient  dans  ses  intéressantes  recherches. 

Un  mémoire  inédit  de  notre  savant  confrère  sur  les 
chiffres  arabes  a  été  cité  très  avantageusement  par 
M.  Sédillot,  dans  le  travail  qu'il  a  publié  sur  l'origine 
de  notre  système  de  numération  décimale,  qu'on  faisait 
venir  de  l'Inde  ou  de  l'Egypte  (1). 

Le  2 A  mars  i  85 A,  c'est-à-dire  l'année  même  de  la  fon- 
dation de  la  Société  Impériale  zoologique  d'Acclimata- 
tion (2) ,  Jomard  en  fut  nommé  membre  honoraire.  Il  prit 
depuis  cette  époque  jusqu'à  sa  mort  une  part  active  à 
ses  travaux ,  non-seulement  par  de  fréquentes  commu* 
nications ,  mais  en  cultivant  et  en  acclimatant  dans  sapro* 
priété  de  l'Osère  près  Orsay  :  l'igname,  le  sorgho  sucré 
de  la  Chine,  le  sorgho  ordinaire  de  l'Egypte,  etc.  ;  et 

(1)  Seconde  lettre  à  M.  de  Humboldly  p.  22  ;  la  première  a  été  im- 
primée dans  le  Bull,  de  la  Soc,  de  géogr.^  1852,  t.  IV,  p.  343. 

(2)  On  saitqa^eD  1851  le  comte  d*Eprémesnil,  voué  par  ses  goûts 
aux  applications  pratiques  de  Thistoire  naturelle,  avait  formé  le  plan 
d*un  Jardin  zoologiqw,  destiné  à  acclimater  les  animaux  utiles.  Ce 
projet,  auquel  s'étaient  ralliés  des  savants  et  des  propriétaires  qu» 
partageaient  les  idées  de  M.  d*Eprémesnil,  avait  obtenu  en  1853  le 
concours  du  baron  de  Rothschild  et  Taccueil  favorable  du  gouverne- 
ment français;  de  graves  événements  politiques  en  suspendirent  mo. 
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en  mettant  ses  collègues,  s.i  heureux  de  Tavoir  adopté» 
en  relations  intimes  avec  les  principaux  personnages 
de  ce  dernier  pays,  où  son  nom  était  en  vénération  et 
où  il  exerçait  une  grande  et  juste  influence. 

Au  mois  d'août  1855,  le  vice-roi  d'Egypte  Moham- 
med-Aly,  ayant  accordé  à  une  compagnie  que  M.  Fer- 
dinand de  Lesseps  avait  constituée,  et  dont  il  était 
rame,  la  concession  du  canal  de  Suez  qui  devait  unir 
la  Méditerranée  à  la  mer  Rouge,  on  y  voit  figurer  le 
nom  de  Jomard.  Passionné  pour  la  prospérité  et  la 
gloire  d'un  pays  qu'il  considérait  presque  comme  une 
seconde  patrie,  et  qu'il  connaissait  si  bien,  il  était 
devenu  le  partisan  enthousiaste  de  cette  admirable 
entreprise,  qui  offrait  à  ses  yeux  un  si  brillant  avenir» 
et  qui  parait  aujourd'hui  au  moment  de  se  réaliser, 
malgré  les  oppositions  et  les  obstacles  qui  en  ont  re- 
tardé longtemps  l'accomplissement.  Non  -  seulement 
Jomard  n'a  pas  cessé  un  seul  instant  de  lui  prêter 
l'appui  de  son  influence,  mais  malgré  son  grand  âge, 
il  a  manqué  rarement  d'assister  aux  délibérations  de 
son  conseil,  dont  il  était  devenu  président  honoraire  ; 
il  y  prenait  une  part  active,  l' éclairait  de  ses  lumières, 
et  jusqu'à  ses  derniers  moments  il  y  prodigua  les  fruits 

meDtanëmentrexécutiou.  Mais  au  commeDcement  de  1854,  k  la  suite 
de  conférences  entre  le  comte  d'Eprémesoil  et  Tilluslre  Isidore  Geoffroy 
SaiDU-Hilaire,  le  plan  primitif  fut  un  peumodiûé.  Tout  on  conservant  le 
projet  de  fonder  à  une  époque  plus  favorable  le  Jardin  d^acclimata" 
^ion  (constituée  définitivement  le  1^' avril  1859),  on  créa  la  Société 
Impériale  d* Acclimatation,  qui  n*a  cessé  de  prospérer,  de  faire  des 
prosélytes,  et  ses  membres,  parmi  lesquels  elle  compte  presque  tous 
les  souverains  du  monde  et  un  grand  nombre  de  leurs  sujets,  8*élèvent 
aujourd'hui  à  2450,  plus  49  Sociétés  agrégées  et  18  affiliées. 
V.    FÉVRIER.  2.  7. 
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de  sa  longue  expérience.  C'est  le  témoignage  que  lui 
rendent  les  rédacteurs  du  journal  où  se  trouvent  lea 
comptes  rendus  des  travaux  de  ce  canal. 

Toujours  préoccupé  de  cette  partie  de  l'Orient,  où  il 
avait,  si  nous  pouvons  nous  exprimer  ainsi,  fait  ses  pre- 
mières armes,  à  peine  Jomard  eut-il  appris,  en  1859,  que 
plusieurs  savants  domiciliés  en  Egypte,  et  quelques 
autres  animés  comme  lui  d'un  vif  intérêt  pour  la  gloire 
de  ce  pays,  venaient  de  fonder  à  Alexandrie,  sous  les 
auspices  du  vioe-roi,  un  établissement  scientifique  qui, 
sous  le  nom  ^Institut  égyptien^  devait  faire  suite  au  cé- 
lèbre Institut  <ï Egypte^  quoique  dans  des  proportions 
plus  restreintes,  qu'il  se  mit  immédiatement  en  rapport 
avec  ses  principaux  membres.  Nommé  par  eux  président 
honoraire,  il  les  aida  de  ses  conseils,  prit  part  à  leurs 
travaux  et  ne  cessa  de  leur  accorder  son  patronage.  11 
se  préparait  même,  dans  les  derniers  mois  de  1862,  à 
écrire  pour  le  premier  volume  de  leurs  mémoires  (1), 
une  introduction  dont  il  avait  déjà  tracé  le  plan.  Mais 
il  ne  lui  fut  pas  donné  de  remplir  cette  promesse  ;  sa 
constitution  était  cependant  robuste,  et  il  paraissait 
jouir  d'une  si  bonne  santé  que  ses  amis,  et  ils  étaient 
nombreux,  espéraient  le  conserver  encore  longtemps 
au  milieu  d'eux,  et  il  le  croyait  si  bien  lui-même, qu'au 
mois  de  septembre  1862,  il  annonçait  à  notre  ami 
commun,  M.  le  professeur  piémontais  Baruffi,  qu'il  se 
rendrait  à  Turin  au  mois  de  juillet  suivant  (1863)  pour 

(\)  Mémoires  ot*  iravaiioi  originaux  présentés  et  lut  àriNSTiruT 
Ëgyptibn,  publiés  sous  les  auspices  de  S.  A.  Mohammed-Saïdj  vice-roi 
d*£gypiôt  sous  la  direction  de  if.  le  docteur  B.  Schnepp,  secrétaire  do 
riNSTiTUT  ËG¥Pn«H»  t.  1«^  Pflri«t  l>«dot.  1663,  iQ-4'>  de  758  page». 
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rentraiuer  en  Egypte  et  assister  au  mariage  des  deux 
mers.  Ce  fut  le  vingt-trois  du  mois  où  il  fusait 
cette  proposition,  qu'il  s'éteignit  sans  souffrance, 
presque  au  sortir,  pour  ainsi  dire,  d'une  séance  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  où  il 
avait  pris  part,  avec  sa  verdeur  habituelle,  à  une 
discussion  sérieuse  sur  les  mesures  des  anciens  Ëgyp* 
tiens.  Il  avait  assisté  à  la  dernière  réunion  de  votre 
Commission  centrale,  dont  il  était  vice-président,  et  la 
veille  même  du  jour  où  nous  l'avons  perdu,  il  travaillait 
encore  dans  son  cabinet  de  la  Bibliothèque  impériale, 
après  que  tous  ses  collaborateurs  étaient  déjà  partis, 
et  avait  adressé  au  président  de  la  Société  impériale 
d'Acclimatation,  dont  il  était  membre  honoraire,  une 
lett^  accompagnée  d'un  pied  de  grenadier  issu  d'une 
des  grenades  plantées  par  lui  avec  des  ignames  et 
du  sorgho  sucré  dans  sa  propriété  de  VOsère^  et  des- 
tinés au  jardin  d'acclimatation  du  bois  de  Boulogne  (1). 
Nous  croyons  devoir  ajouter  ici  quelques  lignes  que 
aoos  écrit  encore  At.  Baruffi,  et  qui  prouvent  le  zèle, 
laforteconstitution  et  l'énergie,  qu'on  pourrait  appeler 
presque  fiévreuse,  de  notre  confrère  :  «  A  l'occasion 
de  mon  dernier  voyage  a  Paris,  en  septembre  1862, 
Jomard  m'avait  proposé  de  visiter  un  précieux  Par^ 

• 

(1)  c  PenneU«i-iiKN,  disalMl  dans  cette  lettre,  de  vouf  offrir  en 
même  temps  un  tubercule  monstre  de  la  solanée  vulgaire  dite  Pamm9 
de  lerret  veuaDt  de  chez  mon  voisin  et  qui  fait  voir  que  notre  terre 
de  l'Yvette  n^est  pas  de  très  mauvaise  qualité.  J*y  ai  planté  des 
glands  de  chêne  d'Amérique,  que  m'apporta  jadis  le  voyageur  bota- 
aisle  Michaux,  et  qui  m'ont  donné  des  arbres  au|ourd*hui  hauts  de 
plas  de  20  roètres.  » 
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tulande  sa  bibliothèque;  hélas  I...»  si  je  ne  l'eusse 
soutenu  dans  mes  bras,  il  serait  tombé  sur  le  pavé  du 
haut  de  Téchelle  de  bois  sur  laquelle  il  était  monté 
pour  descendre  la  grande  carte  soigneusement  enve- 
loppée. » 

Quoique  cette  notice  soit  fort  étendue»  il  s'en  faut  de 
beaucoup  qu'elle  comprenne  tout  ce  que  j'awais  pu, 
tout  ce  quç  j*auraîs  voulu  vous  dire  encore  sur  les  tra- 
vaux de  Jomard,  si  je  n'avais  craint  de  fatiguer  trop 
longtemps  votre  attention.  Je  n'ai  mentionné  en  effet, 
ni  ses  recherches  archéologiques  sur  les  monuments 
anciens  et  si  curieux  de  Palenque,  du  Mexique,  de  la 
Nouvelle-Grenade,  du  Japon,  de  la  Chine,  etc.,  etc., 
qui  l'ont  mis  à  même  de  former  un  musée  spécial  com- 
posé d'objets  précieux  de  la  plus  grande  rareté,  se 
rattachant  à  l'histoire  des  arts  et  de  l'industrie  de 
l'ancien  et  du  nouveau  monde,  réunis  par  lui  à  grands 
frais,  et  qu'il  serait  fâcheux  de  voir  sortir  de  France  ; 
je  ne  vous  ai  point  fait  connaître  non  plus  que  c'est 
grâce  à  M.  Jomard  que  le  colonel  Amoros  a  pu  intro- 
duire la  gymnastique^  et  M.  Wilhem  l'enseignement 
populaire  du  chant  dans  nos  écoles. 

Les  limites  que  j'ai  dû  m'imposer  et  que  vous  trou- 
verez, je  le  crains,  déjà  dépassées,  ne  m'ayant  permis 
de  signaler  qu'une  très  faible  partie  des  publications 
de  notre  confrère,  je  me  réserve  de  donner  plus  tard  la 
nomenclature  des  plus  importantes,  dont  le  nombre  est 
fort  considérable.  Elles  vous  prouveront  que  s'il  n'a 
laissé  qu'un  petit  nombre  d'ouvrages  complètement 
hors  ligne^  il  a  cependant  fait  faii*e  de  grands  progrès 
à  la  science  géographique  surtout,  non-seulement  par 
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ses  propres  travaux,  mais  aussi  par  les  encouragements 
et  les  excitations  qu'il  a  donnés  à  ceux  des  autres,  et 
dont  plusieurs  n'auraient  point  été  même  entrepris,  s'il 
n'eût  aidé  leurs  auteurs  de  ses  conseils  et  souvent  de 
sa  bourse. 

La  seule  Description  de  l'Egypte^  ouvrage  qui  fait 
tant  d'honneur  à  la  France,  et  auquel  vous  savez  que 
Jomard  a  pris  une  si  large  part,  me  fournira  plus  de 
trente  mémoires  dont  il  est  l'auteur  et  qui  tous  offrent 
de  l'importance,  et  je  n'aurai  qu'à  compulser  les  iïecwcz'/s 
de  r Institut ^\^  Journal  des  savants^  votre  propre  jour- 
nal, ceux  des  autres  sociétés  savantes  auxquelles  son 
nom  est  si  honorablement  uni,  et  ses  productions  déta- 
chées, pour  être  sûr  d'une  ample  récolte.  Je  ne  négli- 
gerai pas  non  plus  les  remarquables  notices  consacrées 
par  lui  à  la  mémoire  de  quelques-uns  de  ses  confrères 
de  rinstitut  et  de  la  Commission  d'Egypte,  parmi  les- 
quels je  me  bornerai  à  citer  ici  Berthollet,  Monge, 
Conté,  Lancret  et  Jacotin. 

Ce  serait  me  répéter,  messieurs,  que  de  vous  parler 
des  qualités  personnelles  de  l'illustre  et  vénéré  Jo- 
mardy  et  de  son  salon  si  hospitalier,  où  Français  et 
étrangers  s'empressaient  de  se  rendre,  et  étaient  ac- 
cueillis avec  une  touchante  bonhomie.  Je  me  bornerai 
donc  à  vous  citer,  en  terminant,  quelques  mots  que 
j'emprunte  à  notre  savant  confrère,  M.  Vivien  de  Saint- 
Martin,  parce  qu'ils  caractérisent  on  ne  peut  mieux 
l'homme  dont  la  perte  est  si  regrettable  :  a  Jomard  fut 
passionné  pour  tout  ce  qui  est  utile,  et  sa  vie  tout 
entière  fut  dévouée  au  bieni  » 
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NOTE 
SUR  LES  TOUAREG  ET  LEUR  PAYS, 

LVÉ  A  LA  SÉANCE   ARHOSLLK  DE  LA  gOGiKTÉ  DB  «tOgilAPB», 

LB  19  DÉCBHBtB  1862. 

Par  Heurt  Duvetrikr. 


Messieurs^ 

Ayant  été  surpris  par  une  grave  maladie  à  Alger, 
au  retour  d'un  voyage  qui  a  duré  près  de  trois  ans,  et 
me  sentant  encore  sous  l'influence  de  cette  crise,  je 
vous  demande  beaucoup  d'indulgence  pour  la  note  que 
je  vais  lire. 

Peut-être  ai-je  été  téméraire  en  m'engageant  à 
rendre  compte  dans  cette  séance  annuelle  des  résultats 
de  mon  voyage  chez  les  Touareg,  mais  je  me  sentais 
lié  par  la  reconnaissance  envers  la  Société  de  géogra- 
phie, envers  son  Président,  M.  d'Avezac,  et  son  Secré- 
taire, M*  Malte^'Brun,  pour  Faccueil  que  je  reçus 
en  1859,  lorsque  je  vins  exposer  à  la  Société  de  géogra* 
phie  mon  plan  d'exploration  dans  le  Sahara. 

Pendant  toute  la  durée  de  mon  voyage,  je  reçus  de 
ces  messieurs  les  marques  du  plus  vif  intérêt,  et  je 
leur  suis  redevable  de  conseils  qui  m'ont  été  très  utiles. 
Je  prie  ces  messieurs  de  recevoir  ici  mes  sincères 
remercîments. 

J'entre  en  matière. 
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Avaot  de  parler  des  Tonâreg  et  de  signaler  les  faits 
qui  caractérisent  leur  état  comme  peuple  et  comme 
société,  je  dois  essayer  de  donner  une  idée  du  pays 
qu'ils  habitent  et  des  ressources  qu'il  offre  en  miné*- 
ramt,  végétaux  et  animaux,  si  peu  nombreuses  qu'elle^ 
soient. 

GÉOGRAPHIE   PHYSIQUE,  OROGRAPHIE  ET  HYDROGRAPHIE^ 

Les  meilleures  cartes  de  l'Afrique  présentaient  le 
Sahara,  surtout  la  jpartie  habitée  par  les  Touareg  « 
comme  une  immense  région  plane,  quand  M,  le  doc- 
teur Barth,  il  y  a  peu  d'années,  vint  y  signaler  une 
série  de  reliefs  orographiques  t  ceux  du  plateau  de 
Mourzouk»  ceux  des  environd  de  Rhât  et  du  paysd'Aïr. 

Mon  exploration,  spéciale  au  pays  des  Touareg  du 
Nord,  m'a  permis  de  lever  plusieurs  routes  nouvelles, 
et  je  me  suis  efforcé,  au  moyen  de  nombreuses  et  mi* 
nutieuses  informations,  de  rattacher  les  reliefs  des 
lieux  que  je  traversais  à  ceux  des  contrées  voisines» 
C'est  ce  qui  me  permet  de  combler  de  nombreuses 
lacunes. 

Pour  abréger,  je  laisse  de  côté  toute  la  partie  du 
Sahara  qui  est  au  nord  de  la  région  des  Dunes,  c'est-i^ 
dire  jusqu'à  la  latitude  de  Ghadâmès  (SO""  6^  N.). 

Le  plateau  du  Abaggâr  (le  Hoggâr  des  Arabes]  est 
le  point  culminant  du  Sahara  depuis  la  frontière  algé^ 
rienne  jusqu'à  Tancien  royaume  du  Haoussa,  dans  la 
Nigritie.  Ce  plateau,  traversé  par  le  tropique  du 
Cancer  dans  sa  partie  méridionale,  n'a  encore  été  re« 
connu  par  aucun  voyageur  européen,  et  même  il  n'a 
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été  visité  que  par  an  très  petit  nombre  de  voyageurs 
arabes. 

Le  centre  du  Ahaggâr  (Atakôr-n-Ahaggâr) ,  qui  se 
trouve  par  S»  30'  de  longitude  orientale  de  Paris,  est 
la  partie  la  plus  élevée  du  plateau,  et  deux  pics  ju- 
meaux  :  Ouâtellen  et  Hîkena,  le  couronnent. 

D'après  les  renseignements  que  j'ai  recueillis,  et  me 
basant  sur  la  nature  de  la  végétation,  sur  la  durée  des 
neiges,  plus  encore  que  sur  les  assertions  directes  des 
indigènes  dont  il  est  bon  de  se  méfier  quant  à  l'exagé- 
raUon,  je  crois  pouvoir  assigner  une  altitude  ap- 
proximative de  2000  mètres  aux  sommets  de  ce  massif. 

L'altitude  du  Ahaggâr,  modeste  si  on  la  compare  à 
celle  des  montagnes  célèbres  de  l'Europe,  de  l'Asie  et 
de  l'Amérique,  mais  considérable  pour  une  région  que 
nous  nous  figurions  plane,  est  démontrée  par  trois  faits 
qui.  réunis,  ont  une  grande  importance  pour  les 
géographes. 

Par  les  gouttières  d'écoulement  de  son  versant  sud 
réunies  dans  le  Tâfasâsset,  le  Ahaggâr  envoie  ses  eaux 
au  Niger,  et  de  là  au  golfe  de  Bénin.  ■—  Par  celles  du 
versant  nord,  l'Igharghar  le  fait  communiquer  avec  le 
golfe  de  Gâbès  par  les  chotts  Meighîgh  et  FirâoQn, 
dont  la  liaison  avec  la  mer  existait  encore  au  temps  des 
anciens  géographes  grecs.  —  Enfin,  de  son  versant 
ouest,  différentes  vallées,  lits  d'anciens  fleuves  dessé- 
chés, semblent  se  diriger  vers  l'ouâdi  Drâa,  qui  dé- 
bouche dans  l'Océan,  en  face  des  îles  Canaries.  —Les 
dunes  de  sable  du  désert  d'Iguidi,  de  formation  plus 
récente,  barrent  aujourd'hui  le  passage  des  eaux  de 
cet  ouâdi  et  leur  servent  de  réservoir. 
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Trois  plateaux  d'altitude  inférieure,  dépendances 
probables  du  Ahaggâr,  guoiqu'en  étant  séparés,  pro- 
longent ses  assises  dans  trois  directions  différentes  : 

Le  Tassîli  des  Azdjer,  au  N.-E.  ; 

Le  Mouïdïr ,  au  N.  -0.  ;  • 

Le  Tassîli  des  Abaggâr,  au  S.-O. 

J'entre  dans  quelques  détails  sur  ces  massifs  secon* 
daires. 

L'important  plateau  du  Tassîli  des  Azdjer,  de  forme 
allongée,  présente  une  direction  générale  du  S.-E.  au 
N.-O.  Son  maximum  d'altitude  sur  son  rebord  méri- 
dional, au  point  culminant  d'Adrâr,  est  de  1500  à 
1800  mètres  environ.  Ce  point  culminajit  est  certaine* 
ment  un  soulèvement  dû  à  l'action  volcanique,  comme 
le  démontrent  les  scories  de  lave  poreuse  que  les  eaux 
en  détachent  et  qu'elles  charrient  dans  les  vallées  jus- 
qu'à la  limite  nord  du  plateau,  lors  des  grandes  inon« 
dations. 

A  propos  de  ces  indices  certains  d'action  pluton- 
nienne  dans  l'Adrâr,  je  dirai  tout  de  suite,  d'après  les 
Touareg,  qu'on  en  retrouve  de  semblables,  et  même 
en  plus  grandes  masses,  sur  les  points  culminants  du 
Ahaggâr,  d'où  l'on  est  autorisé  à  conclure  que  la  for- 
mation de  ces  deux  massifs  est  due,  en  partie  du  moins, 
aux  mêmes  effets  volcaniques. 

Cette  indication  devient  plus  intéressante  encore 
quand  on  la  met  en  regard  des  preuves  géologiques  de 
même  nature  que  fournissent  les  montagnes  de  la  Soda, 
du  Hâroûdj,  et  les  dépôts  de  soufre  de  la  grande  Syrte, 
au  N.-E.  du  Fezzân. 

La  roche  dominante  du  Tassîli  des  Azdjer,  celle  dont 
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il  est  formé,  est  un  grès  à  gros  grains,  noirci  à  la  sur- 
face par  Faction  de  Tair  sur  les  particules  ferrugi- 
netises  qu'il  renferme.  La  présence  du  fer  se  révèle 
d'ailleurs  à  l'état  de  minerai  sur  plusieurs  points  dans 
le  voisinage  du  Tassïli. 

Ce  plateau  semble  finir  à  l'Est  avec  la  vallée  de 
Bhât,  mais  il  se  prolonge  au  sad  de  cqtte  ville  jusqu'à 
Eguerï,  où  M.  le  docteur  Barth  l'a  quitté  en  se  rendant 
au  Soudan.  Dans  le  N.-E.,  il  reparaît  pour  former  le 
plateau  de  Mourzouk,  dont  le  bord  septentrional^  que 
j'ai  longé  pendant  plusieurs  jours  en  me  rendant  dans 
rOuâdi  el  GharbI,  prend  le  nom  de  Djebel  Amsâk. 

Toutes  les  vallées  qui  descendent  du  Tassïli  par  son 
versant  nord,  au  nombre  desquelles  je  citerai  celles  de 
Tikhâmmâlt  et  de  Tarât  que  j'ai  visitées,  aboutissent 
dans  une  dépression  qui  longe  le  pied  septentrional  de 
la  montagne,  sous  le  nom  d'Igharghâren.  La  pente  gé- 
nérale de  cette  dépression  lui  donne  une  inclinaison  au 
N.-O.,  vers  l'ouâdi  Igharghar,  auquel  elle  porte,  par 
infiltrations  souterraines,  le  tribut  des  eaux  d'inonda- 
tion de  toutes  ces  vallées. 

Quant  au  versant  nord-est,  ses  vallées,  dont  l'ouâdi 
Tïterhsïn  est  la  principale,  paraissent  aller  se  perdre 
dans  les  sables  d'Edeyen,  qui  forme  la  limite  septen- 
trionale de  l'ouâdi  el  Gharbï.  Le  partage  d'eaux  entre 
les  vallées  du  bassin  de  l'Igharghar  et  de  celoi  du 
Fezzân  serait  alors  dans  le  plateau  de  Takâr-hat  (Tas- 
sïli), que  j'ai  traversé  entre  Tarât  et  Tlterhsin.— Cette 
question  ne  laissera  ^lus  de  doute  quand  les  altitudes 
des  stations  de  mes  routes  dans  cette  région  auront  été 
calculées,  ce  qu'il  n'a  pas  encore  été  possible  de  faire 
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jusqu'à  préfient,  faute  d'observations  barométriques 
correspoodantes  sur  le  littoral. 

Le  Tassîli  dès  Ahaggâr,  pendant  du  précédent  dans 
le  S.-O.)  n'appelle  l'attention  du  géographe  que 
comme  trait  d'union  entre  le  massif  du  Ahaggâr  et 
rAdghagh  de  Ridai,  patrie  montagneuse  des  Touareg 
Aouelimmiden«  dont  l'ancienne  capitale,  Tâdemekka 
ou  £s«8oûk,  est  souvent  mentionnée  comme  cité  ber«- 
bère  par  les  géographes  arabes  du  moyen  âge. 

Je  ne  fais  qu'indiquer  l'existence  de  ce  second 
Tassîli,  important  dans  la  géographie  physique  du 
Sahara,  car  les  renseignements  que  j'ai  pu  recueillir 
sur  ce  plateau,  si  éloigné  du  centre  de  mon  voyage,  se 
bornent  presque  à  sa  délimitation.  D'ailleurs,  il  est 
inhabité  et  inhabitable  faute  d'eau,  et  les  indigènes 
eux-mêmes  n'en  connaissent  guère  que  la  périphérie. 

Le  plateau  du  Mouïdîr,  moins  considérable  que  les 
précédents,  est  surtout  remarquable  par  son  point  cul- 
minant d'où  partent,  dans  trois  directions  différentes, 
trois  lits  de  cours  d'eau  importants  :  l'puâdi  Rhârîs, 
qui  aboutit  parleN.-E.  àl'Igharghar;  l'ouâdi  Akâ*- 
raba,  qui  va  dans  le  N.-O.  alimenter  les  oasis  du 
Tidîkelt  (au  sud  du  Touât) ,  et  l'ouâdi  Tirhéjîrt,  qui  va 
se  perdre  à  l'ouest  dans  les  sables  d'Iguîdi,  après 
avoir  fourni  des  eaux  d'infiltration  aux  puits  dln*Zîza 
et  de  Ouâllen,  sur  les  routes  de  Timbouktou. 

Pour  terminer  cette  esquisse  orographique,  je  n'ai 
plus  qu'à  mentionner  d'autres  reliefs  moins  accentués 
que  les  premiers. 

l""  Le  plateau  de  Tinghert,  sur  lequel  est  bâti  Gha- 
dâmès,  plateau  de  formation  calcaire  dolomitique  qui, 
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commençant  au  Djebel  Nefoûssa  dans  le  N.-E.,  se  pro- 
longe dans  l'est  jusqu'à  la  Soda  sous  le  nom  de  Ha- 
mâda  el  Homra,  et  qui  s'en  va  à  l'ouest  jusque  dans  le 
voisinage  du  Mouïdîr  et  du  plateau  de  Tâdemâyt. 

2"*  Le  plateau  de  Tâdemâyt,  qui  longe  la  limite 
orientale  du  Tonât  et  s'étend  à  une  grande  distance 
dans  l'est.  Son  rebord  du  S.-O  en  est  le  point  culmi- 
nant et  prend  le  nom  de  Bâten  ;  il  fournit,  d'un  côté, 
des  eaux  au  Touât  central  et  au  Tidïkelt,  et  de  l'autre 
aussi  il  donne  naissance  à  une  grande  vallée,  l'ouûdi 
Miya,  qui,  après  avoir  traversé  les  dunes,  vient  se 
perdre  dans  la  dépression  où  la  race  subéthiopienne  a 
créé  la  belle  oasis  de  Ouarglâ,  depuis  longtemps  déchue 
de  la  splendeur  qu'elle  avait  acquise  sous  ses  princes 
indigènes,  et  qu'elle  avait  conservée  au  moyen  âge 
après  la  conquête  berbère. 

3*"  La  chaîne  d'Anhef,  entre  le  Tasslli  et  l'Ahaggâr, 
que  M.  le  docteur  Barth  a  traversée  à  son  extrémité 
orientale.  Cette  chaîne,  à  laquelle  le  savant  voyageur 
donne  une  altitude  de  1500  mètres,  est  nettement  dé- 
limitée par  deux  des  principales  tètes  de  l'ouâdi  Tâfa- 
sâsset. 

Pour  ne  pas  abuser  de  la  patience  de  mes  auditeurs, 
je  renonce  à  parler  des  plaines  basses  qui  séparent  ces 
massifs.  Je  dois  cependant  une  mention  spéciale  à  une 
vaste  dépression  comprise  entre  le  Tassîli  des  Azdjer, 
la  chaîne  d'Anhef  et  le  Ahaggâr,  et  au  centre  de  la- 
quelle est  la  sebkha  d'Amadghôr,  vaste  saline  à  la  fois 
intéressante  au  point  de  vue  géographique  et  au  point 
de  vue  commercial,  mais  qui  appelle  encore  l'attention 
des  naturalistes  par  la  présence  dans  son  voisinage  des 
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ossements  d'un  grand  mammifère  fossile  dont  il  im- 
porterait de  connaître  Tespèce.  Longtemps  exploitée 
pour  le  commerce  de  la  Nigritie»  à  l'époque  où  Ouar- 
glâ  entretenait  des  relations  commerciales  directes 
avec  le  Soudan,  la  saline  d'Amadghôr,  alors  centre 
d'une  grande  foire  annuelle,  pourrait,  sous  l'influence 
du  gouvernement  de  T Algérie,  reconquérir  son  an- 
cienne importance. 

Pour  abréger,  je  passe  sans  transition  aux  dunes  de 
sable,  ce  grand  accident  si  caractéristique  d'une  partie 
de  la  région  saharienne. 

Pendant  longtemps,  dans  la  langue  des  géographes, 
Sahara  a  été  synonyme  de  désert  de  sables.  L'étude  de 
cette  région,  qui  a  fût  tant  de  progrès  dans  ces  der- 
nières années,  a  démontré  que  le  Sahara  n'était  cou- 
vert de  sables  que  dans  une  partie  restreinte  de  son 
étendue.  L'une  des  cartes  à  l'appui  de  la  publication 
de  mon  exploration  donnera,  je  l'espère,  une  idée  nou- 
velle de  la  distribution  des  sables  dans  le  Sahara.  Pour 
arriver  à  ce  résultat,  il  a  fallu  compléter  les  renseigne- 
ments déjà  acquis  sur  la  matière  par  mes  observations 
personnelles,  et  surtout  par  de  nombreuses  questions 
adressées  aux  indigènes  qui  connaissent  le  mieux  le 
Sahara. 

Nous  sommes  maintenant  dans  la  région  des  sables, 
qui,  commençant  dans  le  N.-E.,  au  sud  du  Ghott  Mel- 
ghîgh  et  à  l'ouest  du  Djebel  Douîrât,  près  de  la  Mé- 
diterranée, se  prolonge  sans  interruption  jusqu'à 
Tocéan  Atlantique,  formant  une  zone  immense  en  lon- 
gueur, mais  peu  large  relativement  à  son  étendue. 

Une   zone   moins   considérable,   celle  des  dunes 
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d'Edeiyen,  dans  laquelle  on  trouve  les  lacs  salés  de 
Mandara,  Gabr&oun,  etc. ,  etc. ,  s'éteud  dans  le  Fe2z&Q 
au  nord  de  l'ouâdi  el  Gharbl. 

Deux  mots  seulement  ^e  la  production  dans  le  pays, 
des  Touareg. 

Minéraux.  —  L'existence  du  fer,  du  sulfure  d'anû* 
moine>  du  sel,  de  riches  dépôts  d'alun,  de  salpêtre  et 
de  natron,  est  la  seule  constatée  parmi  les  substances 
minérales  exploitables. 

Végétaux.  —  Quoique  compris  dans  la  région  dé* 
sertique,  le  pays  des  Touareg  offre,  grâce  à  ses  mon- 
tagnes, une  variété  de  végétation  assez  considérable. 

Le  chiffre  des  plantes  de  mon  herbier  et  de  celles 
que  je  n'ai  pas  rapportées,  mais  dont  la  présence  me 
parait  constatée  par  les  renseignements  des  indigènes, 
s'élève  à  263,  parmi  lesquelles  les  crucifères,  les  légu* 
mineuses,  les  tamariscinées,  les  salsolacées  et  les  gra^ 
minées  occupent  le  premier  rang. 

Peu  de  plantes  sont  nouvelles  pour  la  science,  cepen- 
dant j'ai  rapporté  quelques  ^coctV»,  un  Cadaba^i'ùSi 
Hyoscyanms  qui  sont  à  déterminer, 

VHyoscyamus  est  un  poison  actif  pour  l'homme  et 
pour  les  animaux  autres  que  les  ruminants.  Il  se  ren- 
contre en  assez  grand  nombre  pour  avoir  donné  son 
nom  à  des  ouâdis,  comme  ceux  de  FalezleM  et  dVn- 
AfahUhié. 

Parmi  les  grands  végétaux  de  la  contrée,  on  dis- 
tingue le  Tamarix  ethel^  le  Balanites  œgyptiaca^  le 
Salvadora  perska^  le  Caiotropis  proc&ra^  plusieurs 
acacias  gommifëres. 

Un  fait  de  géographie  botanique  assez  important  à 
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constater,  est  la  présence  de  l'olivier  (Olea  europm)  à 

Tessâoua,  près  de  Mourzouk,  mais  surtout  celle  du 

Thuyaarticulata  sur  les  points  culminants  du  Tassili  des 

Azdjer  et  du  Ahagg&r,  h  une  soixantaine  de  kilomètres 

au  nord  du  tropique  du  Cancer.  Cet  arbre  vert,  qui 

constitue  de  véritables  forêts,  y  atteint  des  proportions 

gigantesques.   Presque  toutes   les  constructions  en 

charpente  et  en  menuiserie  de  la  villç  de  Rhât  sont  en 

bois  de  thuya.  Ce  fait,  qui  à  lui  seul  suffirait  pour 

faire  présumer  l'altitude  des  points  où  se  trouvent  ces 

forêts,  m'a  poussé  à  rapporter  en  France  deux  petites 

planches  de  cette  essence,  afin  de  faire  constater  son 

identité. 

Animaux.  —  Je  me  bornerai  à  énumérer  les  plus 
remarquables  et  les  moins  connus. 

Parmi  les  mammifères,  un  loup,  tïrhîs^  qui  ne  sort 
pas  des  parties  inaccessibles  des  montagnes  et  dont  la 
férocité  est  proverbiale  chez  les  Touareg  ;  le  tahowh 
espèce  Carnivore  voisine  de  la  hyène,  mais  dont  on  ne 
peut  risquer  ridentification  ;  l'onagre  ou  âne  sauvagei 
de  très  belle  espèce,  qui  vit  en  troupes  dans  le  Tassïli 
des  Azdjer,  autour  des  lacs  deMîherô;  le  guépard,  qui 
affectionne  le  séjour  dans  les  dunes  \  une  sorte  de 
marmotte  du  nom  ^'akaokao;  diverses  antilopes, 
parmi  lesquelles  on  distingue  le  mohor^  dont  la  peau 
sert  à  faire  les  boucliers;  enfin  le  zébu  ou  bœuf  à 
hossCf  dont  on  voit  quelques  couples  à  Bhât.  Le  zébu 
étidt  avec  l'âne  la  seule  bête  de  somme  du  Sahara 
avant  l'introduction  du  chameau.  A  Anaï,  sur  la  route 
garamantique  de  Djerma  à  Agadez,  aujourd'hui  aban- 
donnée faute  d'eau,  mais  dont  te$  sillons  restent  encore 
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profondément  tracés,  des  sculptures  sur  les  rochers 
représentent  des  zébus  traînant  des  convois  de 
chariots. 

L'autruche  est  le  seul  oiseau  digne  d'être  cité,  et 
encore  est-il  rare. 

Parmi  les  reptiles,  après  la  série  des  vipères  céraste, 
minute,  et  des  jongleurs,  se  présente,  le  croirait-on  !  le 
crocodile,  qui  vit  dans  les  lacs  de  Mïherô,  l'une  des 
sources  de  Tlgharghar,  qui  se  rendait  autrefois  à  la 
mer  sous  le  nom  de  fleuve  Triton.  L'existence  des  cro- 
codiles au  point  où  je  les  signale  est  certaine.  Elle  est 
rendue  authentique  par  les  ravages  de  ces  animaux 
amphibies  sur  les  troupeaux  quand  ils  viennent 
s'abreuver,  et  par  les  blessures  que  portent  quelques 
Touareg. 

Le  seul  poisson  que  j'aie  pu  rapporter  du  pays  des 
Touareg  est  un  silure,  que  les  indigènes  disent  être 
électrique. 

Parmi  les  insectes,  la  classe  des  coléoptères  est  seule 
représentée  par  un  assez  grand  nombre  d'espèces. 

De  ces  détails,  sur  le  milieu  dans  lequel  vivent  les 
Touareg,  je  passe  à  l'examen  de  leur  constitution  poli- 
tique et  sociale. 

Des  Touareg. 

Le  peuple  que  les  Arabes  appellent  Touareg  et  qui, 
lui,  se  donne  le  nom  d'Imôhagh  ;  ce  peuple  à  la  face 
voilée,  que  son  costume,  sa  langue  et  ses  mœurs 
rendent  un  objet  de  curiosité  pour  les  autres  nations 
musulmanes,  appartient  à  la  race  berbère,  parente 
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elle-même  des  anciens  Égyptiens,  ce  que  j'essayerai  de 
démontrer  plus  tard,  en  comparant  la  grammaire  et  le 
vocabulaire  berbères  avec  ceux  de  la  langue  hiérogly- 
phique. 

Sous  le  rapport  politique,  les  Touareg  se  divisent 
en  quatre  grands  groupes  confédérés  qui  ont  chacun 
pour  patrie  et  pour  foyer  de  leur  indépendance  propre, 
un  massif  distinct  de  montagnes  : 

Le  Tassili  pour  les  Azdjer  ; 

Le  Ahaggâr  pour  les  Hoggâr  ; 

L'Azben  ou  Aïr  pour  les  Kël-Ouï; 

L'Adghagh  pour  les  Aouélimmiden. 

Sous  le  rapport  social,  les  Touareg  de  chaque  con- 
fédération se  divisent  en  trois  castes  fondamentales  : 

Les  nobles  (Ihaggâren)  ; 

Les  serfs  (Imrhâd)  ; 

Les  esclaves,  qui  sont  des  nègres  amenés  de  la 
Nigritie. 

11  resterait  encore  à  mentionner  deux  divisions  des 
Touareg  qui  ne  peuvent  pas  rentrer  dans  les  trois 
castes  fondamentales.  Je  veux  parler  des  tribus  de 
marabouts  Inislimin  et  d'autres  tribus  dont  le  rang 
est  intermédiaire  entre  l'état  de  noble  et  celui  de  serf, 
et  que  j'appellerai  les  tributah^es.  Autrefois  ces  tribus 
menaient  une  vie  sédentaire,  et  quelques-unes  ont 
conservé  cette  existence  jusqu'à  ce  jour. 

Je  dirai  quelques  mots  de  chacune  de  ces  castes. 

Nobles.  —  La  noblesse  touareg,  comme  la  noblesse 
chez  nous  au  moyen  âge,  est  une  caste  militaire.  C'est 
par  la  force  des  armes  qu'elle  s'est  créé  des  privilèges, 
et  c'est  par  la  force  des  armes,  unie  à  une  grande  acti- 

V.    FÉVRIER.    3.  8 


(  U4  ) 

vite  pour  veiller  &  tout  ce  qui  se  passe  à  l'intérieur  et 
à  rextérieur«  qu'elle  les  maintient  encore  aujourd'hui. 

Sa  premiôre  fonction  dans  la  société  touareg  est  la 
politique,  embrassant  la  leur  propre  et  celle  de  leurs 
voisina^ 

En  générait  les  nobles  ont  un  goût  prononcé  pour 
ce»  réunions  où  chacun  parle  à  son  tour,  peut  expli-* 
quer  sa  politique  dans  un  long  disGOurs  et  faire  triom-* 
pher  ses  idées  contre  celles  de  ses  rivaux. 

De  temps  en  temps,  ils  s'occupent  d'opérations 
d'échanges,  soit  ppur  augmenter  leurs  richesses,  soit 
pour  assurer  leurs  approvisionnements  au  moment  et 
en  lieu  opportuns. 

Propriétaires  de  chameaux  que  gardent  leurs  es-* 
claves,  ils  conservent  les  chamelles  aux  pâturages  pour 
se  nourrh-  de  leur  lait,  et  envoient  le  reste  sur  les  routes 
commerciales  de  l'intérieur  pour  faire  des  transports 
de  marchandises. 

Indépendamment  des  chameaux^  ils  possèdent  d'au- 
tres troupeaux  de  chèvres  et  de  moutons,  et  ce  senties 
besoins  de  ces  troupeaux  qui  le  plus  souvent  gou-* 
vernent  leur  existence  nomade. 

Ordinairement,  au  printemps  et  en  été,  ils  parcourent 
les  parties  basses  du  Sahara  où  la  pluie  a  développé  la 
végétation.  En  hiver,  ils  se  retirent  volontiers  dans  les 
vallées  abritées  des  montag[nes,  où  ils  trouvent  des  bois 
de  Tamarix  ethel  et  de  Salv^dora  persica ,  qui  les 
protègent  contre  le  froid  et  contira  Taetion  des  grands 

yeot#* 

Cependant,  âè$  que  les  pâturages  commencent  à 
manquer  dans  leuri^  campements  habituels»  ils  n'faé- 
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sitent  pas  à  sacrifier  leurs  aises  pour  le  salut  de  leurs 
troupeaux,  et  à  abandonner  les  lieux  où  ils  trouvent  un 
abri  pour  aller  camper  dans  des  contrées  plus  décou- 
vertes, mais  où  du  moins  les  pâturages  sont  intacts. 

Il  n'y  a  qu'une  seule  exception  à  cette  régie  générale, 
c'est  le  cas  constaté  du  danger  d'attaque  de  la  part  de 
leurs  voisins;  alors,  dans  chaque  confédération,  on 
voit  les  tribus  se  réfugier  dans  les  vallées  encaissées  de 
leurs  montagnes,  et,  plus  le  danger  est  sérieux,  plus 
les  Touareg  remontent  dans  le  haut  des  plateaux  où 
les  vallées,  en  se  resserrant,  rendent  plus  facile  la  dé- 
fense de  ces  sortes  de  citadelles  formées  par  la  nature. 

La  surveillance  des  routes,  le  protectorat  que  les 
nobles  Touareg  doivent  à  leurs  clients,  les  occupent 
aussi  beaucoup,  et  les  obligent  souvent  à  de  longues 
absences  loin  de  leurs  familles. 

Mais  quand  ils  sont  dans  leurs  campements,  leur 
temps  se  trouve  partagé  entre  la  direction  des  soins  à 
donner  aux  troupeaux,  aux  hommes  et  à  la  politique. 
On  ne  saurait  croire  combien  d'heures  de  discussion 
amène  le  moindre  incident  sui^venu  dans  le  voisinage 
des  chefs. 

Aucun  noble,  homme  ou  femme,  ne  se  livre  au  tra- 
vail manuel,  réputé  servile  parmi  eux.  Les  esclaves 
nègres  pourvoient  à  tout. 

Le  temps  des  femmes,  après  les  soins  réclamés  par 
les  enfants,  dont  elles  dirigent  l'éducation,  est  con- 
sacré à  la  lecture,  à  l'écriture,  à  la  broderie,  mais  sur- 
tout à  la  musique.  Chaque  soir,  elles  se  réunissent 
pour  se  livrer  au  plaisir  de  concerts  donnés  en  plein 
vent  et  auxqueDs  les  hommes  assistent  en  silence.  Un 
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instrument  à  archet  appelé  Amzdd  en  temâhaq, 
rebaza  en  arabe,  et  la  voix  des  femmes»  sont  les  seuls 
instruments  de  ces  concerts. 

La  noblesse  ne  danse  jamais  ;  ce  divertissement  est 
réservé  aux  serfs  et  aux  nègres. 

Les  nobles  ont  un  caractère  fier,  des  manières  solen- 
nelles, la  démarche  lente.  Sobres  de  paroles  dans  les 
circonstances  ordinaires,  ils  réservent  toutes  les  res- 
sources de  leur  éloquence  pour  les  réunions  officielles. 
Leur  stature  est  généralement  haute,  leurs  membres 
maigres,  mais  musculeux  ;  leur  teint  blanc,  mais  plus  ou 
moins  basané  par  le  soleil,  suivant  le  genre  de  vie  menée. 

Leurs  vêtements  consistent  en  étoffes  de  coton  fabri- 
quées au  Soudan,  teintes  à  Tindigo  et  lustrées,  ce  qui, 
de  loin,  donne  aux  Touareg  l'apparence  de  fantômes 
noirs.  Les  chefs  seulement,  et  dans  les  grandes  occa- 
sions, portent,  par-dessus  les  vêtements  de  coton,  des 
burnous  de  drap  rouge,  bleu  ou  noir.  Quelquefois, 
entre  le  vêtement  national,  toujours  de  couleur  sombre, 
et  le  burnous,  aussi  de  couleur  foncée,  les  plusfashio- 
nables  portent  le  haïk  blanc,  en  laine,  des  Arabes. 

Les  formes  de  leurs  vêtements  sont  celles  de  la 
longue  blouse,  de  l'ancien  pantalon  gaulois  descen- 
dant jusqu'à  la  cheville. 

Le  voile,  tiguëlmoust,  est  une  longue  bande  de 
coton,  également  teinte  à  Tindigo,  lustrée  au  moyen 
du  battage  pendant  la  dessiccation  de  l'étoffe,  et  roulée 
autour  de  la  tête  et  de  la  face,  de  manière  à  former  à 
la  fois  un  turban,  une  visière  et  un  voile. 

La  raison  première  de  cette  pratique  est  incontesta- 
blement hygiénique,  car  les  voyageurs  étrangers  qui 
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traversent  le  désert  adoptent  le  voile  contre  la  réver- 
bération solaire,  la  sécheresse  de  l'atmosphère  et  l'ac- 
tion pénétrante  des  sables.  Chez  les  Touareg,  l'usage 
du  tiguêlmoust  est  devenu  une  seconde  nature  ;  ils  ne 
le  quittent  jamais,  ni  pour  manger,  ni  pour  dormir,  et 
un  homme  qui  se  respecte  croirait  manquer  aux  con- 
venances en  laissant  tomber  son  voile. 

Les  femmes  nobles  portent  de  longues  chemises 
blanches,  et  par-dessus  de  longues  blouses  bleues  atta- 
chées au  moyen  d'une  ceinture  ;  le  tout  est  recouvert  à 
la  manière  arabe  du  haïk  blanc,  qui  passe  sur  la  tête 
en  laissant  la  figure  découverte  ;  car,  contrairement  à 
l'usage  des  autres  peuples  musulmans,  les  hommes 
sont  voilés  et  les  femmes  ne  le  sont  pas. 

La  monture  de  guerre  et  de  voyage  du  noble  touareg 
est  le  dromadaire  [méhari) ,  qui  se  distingue  facilement 
du  chameau  de  bât  par  ses  formes  élancées  et  plus 
nobles.  Presque  tous  les  méhàra  ont  le  pelage  d'un 
ton  clair,  blanc  ou  fauve.  Quelques-uns  ont  des  taches 
noires  à  la  tête. 

La  selle  est  attachée  en  avant  de  la  bosse  par  une 
simple  courroie  en  cuir  tressé  qui  passe  sous  le  poitrail 
du  dromadaire.  Cette  selle  est  en  bois,  non  rembourrée 
et  ornée  de  dessins  en  cuir  et  en  cuivre. 

La  bride,  sans  mors,  est  passée  dans  la  tête  de 
l'animal.  Un  instrument  de  métal,  qui  y  est  attaché  et 
qui  porte  sur  une  des  joues,  sert  à  tenir  la  monture  en 
éveil  et  à  l'exciter  à  la  marche. 

Le  cavalier,  placé  sur  la  selle,  croise  ses  pieds  sur  le 
cou  du  dromadaire.  Sa  position  est  celle  d'un  homme 
assis. 
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L'armement  du  npble  oomprend  :  un  sabre  droit  à 
deux  tranchants»  un  poignard  constamment  attaché  au 
bras,  une  longue  lance  en  fer  et  un  grand  bouclier 
carré  en  peau  d'antilope.  Les  armes  à  feu  sont  rares  ; 
cependant  les  Ifôghas,  voisins  de  T Algérie,  et  lesTïn* 
Alkoum  répandus  dans  le  Fezzân,  commencent  à  les 
adopter,  parce  qu'ils  ont  plus  de  facilités  que  les  autres 
tribus  pour  s'en  procurer. 

L'armement  ordinaire  des  Touareg  implique  un  cer- 
tain courage  militaire,  car  pour  en  faire  usage  il  faut 
combattre  de  près,  corps  à  corps.  Les  Touareg  sont 
en  effet  très  braves,  et  l'effroi  dont  ils  sont  Tobjet  en 
est  la  preuve. 

Toutefois,  op  serait  dans  l'erreur  si  Ton  croyait  que 
les  Touareg  ne  vivent  que  du  butin  conquis  sur  leurs 
ennemis  ou  sur  les  caravanes. 

Les  nobles,  les  guerriers  par  excellence,  ont,  indé- 
pendamment du  produit  de  leurs  troupeaux,  encore 
d'autres  ressources,  qui  consistent  en  droits  féodaux 
perçus  sur  les  serfs  et  en  droits  de  passage,  rhefer^ 
payés  chaque  année  par  les  maisons  de  commerce  dont 
les  caravanes  sillonnent  les  pays  touareg. 

Le  rhefer^  que  nous  pouvons  traduire  par  coutume, 
droit  coutumal,  n*est  pas  une  institution  arbitraire, 
spoliatrice;  c'est,  au  contraire,  un  droit  protecteur 
pour  le  commerce,  qui  le  paye  et  pour  celui  qui  le  per- 
çoitla  récompense  de  la  sécurité  qu'il  donne  aux  routes. 

Plus  la  paix  et  l'ordre  régnent  dans  une  confédéra- 
tion, plus  considérable  est  le  revenu  que  perçoivent 
les  nobles  des  mains  de  leurs  tributaires,  de  leurs  serfs 
et  de  leurs  clients  voyageurs. 
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Mtmibouts.  ^^  Le»  principaut  lûarabonts  touareg 
prétendent  dedoeûdre,  par  le  sang  de  letirs  mères,  de 
la  famille  régnante  du  Maroc,  et  par  elle  ils  auraient 
des  drcHts  au  titre  de  chérifs  ou  descendants  du  pro*- 
phète.  Cette  prétention  est  légitime  ;  ainsi  qa'on  lé 
verra  plus  loin,  dans  la  société  targuie,  c'est  le  rang 
de  la  mère  et  non  celui  du  père  qui  donne  à  l'enfant  sa 
condition  sociale. 

Hais  les  marabouts  tou&reg  sont  recommandables  à 
d'autres  titres.  En  leurs  personnes  sont  confondues  les 
attributions  du  prêtre,  du  magistrat  judiciaire,  dti 
mattre  de  l'enseigniement  public. 

Quand  de  telles  fonctions  sont  héréditaires  dans  les 
familles  et  que  ces  familles  sont  à  la  hauteur  de  leur 
mission,  leur  influence  doit  être  grande  et  féconde.  Je 
citerai  un  fait. 

En  1826,  un  martyr  de  la  scimce,  le  major  Laing, 
veut  aller  reconnaître  Timbonktou.  C'est  un  marabout 
targui,  le  jeune  Si  O'thmân,  qui  Im  sert  de  protecteur 
et  de  guide  entre  Ghadsmës  et  le  Touât,  et  qui,  k  In- 
Sfilah,  le  confie  à  d'autres  indigènes  dont  la  protection 
ne  lui  fait  pas  défaut  jusqu'au  bout  du  voyage.  Mal- 
Ueureusement,  le  retour  du  voyageur  ne  s'effectue  pas 
dans  les  mêmes  conditions  de  sécurité,  et  il  succombe 
sous  les  coups  d'assassins. 

Néanmoins,  par  Si  O'thmân,  la  famille  del'expbrâ- 
teur  infortuné  a  pu  connaître  les  circonstances  de  Sa 
mort  et  recueillir  quelques  épaves  de  son  bagage. 

C'est  ce  même  marabout  qui  m'a  conduit  au  milieu 
des  siens,  recommandé  aux  chefs  politiques  de  son 
pays  et  qui»  au  commencement  de  cette  année,  est  venu 
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à  Paris.  Il  est  le  premier  targui  qui  ait  vu  la  France. 

Aujourd'hui,  ce  vieillard  justement  respecté  sert 
d'intermédiaire  à  Ghadâmës  entre  une  mission  fran  - 
^se  et  les  chefs  touareg,  pour  jeter  les  bases  d'un 
traité  de  paix  et  de  commerce  en  vue  de  relations  plus 
faciles  avec  l'Afrique  centrale.  Une  dépèche  télégra* 
phique  nous  a  annoncé  dernièrement  que  ce  traité  ve- 
nait d'être  signé  et  que  Si  O'thmân  était  un  des  signa- 
taires au  nom  de  l'émir  Ikhenoûkhen. 

N'oublions  pas  que  c'est  par  le  marabout  Sidi  el 
Bakkay,  de  Timbouktou,  dont  les  Touareg  Aouelim- 
miden  reconnaissent  la  suprématie  religieuse,  que  M.  le 
docteur  Barth  a  été  défendu  contre  le  fanatisme  du 
souverain  fellatah  de  Hamd  Allâhi,  et  nous  compren- 
drons que  l'esprit  de  tolérance  des  marabouts  saha- 
riens est  la  puissance  sur  laquelle  nous  devons  nous 
appuyer  pour  assurer  la  sécurité  des  explorateurs. 

Tributaires.  —  Deux  mots  seulement  sur  cette  classe 
de  Touareg. 

Moyennant  de  faibles  redevances  aux  nobles,  ces 
tribus  jouissent  de  la  même  liberté  que  les  nobles  eux- 
mêmes. 

Intermédiaires  entre  la  noblesse  et  les  serfs,  elles 
correspondent  aux  râïya  des  autres  sociétés  musul- 
manes. La  plupart  des  tribus  touareg  du  Fezzân, 
entre  autres  les  Kêl  Tîn-Alkoum  et  les  citadins  d'Et- 
Bàrakat,  appartiennent  à  cette  classe. 

Les  tributaires  n'ont  rien  dans  leur  costume,  dans 
leur  armement,  qui  les  différencie  sérieusement  des 
nobles,  si  ce  n'est  un  peu  moins  de  luxe. 

Serfs  (Imrhâd).  —  Comme  les  nobles,  les  serfs  sont 
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divisés  en  tribus,  presque  tous  sont  blancs,  mais  il  y 
en  a  aussi  de  noirs  (mulâtres)  qui  portent  le  nom  spé- 
cial  d'Ikelân. 

L'origine  du  servage  est  antérieure  à  Tépoque  de  la 
conversion  des  Touareg  à  l'islamisme,  et  les  marabouts 
qui  tiennent  à  honneur  de  suivre  leur  religion  n'ont 
pas  à'Imrhâd. 

Pour  la  majorité,  l'inféodation  a  dû  être  volontaire* 
Dans  les  grandes  révolutions  qu'a  subies  la  nation  ber* 
bëre,  plus  d'une  famille  faible  a  dû  spontanément  offrir 
sa  liberté  aux  tribus  plus  guerrières,  comme  unique 
moyeu  d'échapper  aux  dangers  de  toute  naturç  qui  la 
menaçaient.  Cependant  la  tradition  conserve  la  mémoire 
de  quelques  tribus  réduites  au  servage  par  la  con- 
quête, notamment  de  celles  qui  sont  d'origine  arabe. 

Le  serf  n'est  pas,  comme  l'esclave,  la  chose  de  son 
maître ,  il  ne  peut  être  vendu  sur  le  marché  ni  séparé 
de  sa  .famille  ;  il  a  même  le  droit  de  posséder  des  es- 
claves. Cependant  il  est  transmis  par  héritage  et  donné 
en  dot. 

Dans  la  pratique,  la  douceur  des  mœurs  a  beaucoup 
mitigé  la  rigidité  du  droit,  et  le  plus  souvent  les  serfs 
se  bornent  à  donner  annuellement  à  leurs  malti^es  quel- 
ques agneaux  ou  chevreaux,  un  petit  chameau  et  du 
lait  à  discrétion  pendant  toute  la  durée  du  printemps. 
Ceux  qui  se  livrent  au  commerce  ou  qui  exécutent 
des  transports,  donnent  de  même  une  partie  de  leurs 
bénéfices  à  leurs  seigneurs. 

Comme  les  serfs  sont  beaucoup  plus  nombreux  que 
les  nobles,  ces  redevances,  minimes  pour  chaque  con- 
tribuable, font  un  total  important  pour  les  bénéficiaires. 
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La  plus  grande  partie  des  Imrbâd  ont  des  territoires 
qui  leur  sont  assignés.  Beaucoup  d'entre  eux  sont  se* 
dentaires,  habitant  des  cabanes  en  roseaux  ou-  en 
branchages,  et  se  livrant  à  de  petites  cultures  quand 
les  pluies  ont  rafraîchi  le  sol.  D'autres,  exclusiver 
ment  pasteurs  et  nomades,  conduisejQt  leurs  troupeaux 
et  ceux  de  leurs  maîtres  partout  où  il  y  a  de  Therbe  i 
brouter.     ^ 

Dans  leurs  migrations,  ceux  qui  sont  nomades  sai*- 
irent  certaines  règles  déterminées  par  la  périodicité  des 
saisons.  Ces  derniers  habitent  des  tentes  en  cuir  tanné, 
luxe  que  n'ont  pas  toujours  leurs  maîtres  les  nobles, 
car,  dans  leurs  voyages,  ces  derniers  couchent  souvent 
à  la  belle  étoile. 

Il  n'est  pas  rare  de  voir  des  serfs  plus  riches  que  les 
nobles,  jouir  de  plus  de  confortable  dans  leur  intérieur 
et  mieux  se  nourrir.  Cela  tient  à  ce  que,  débarrassés  des 
souc^  de  la  police  du  pays,  de  sa  défense,  ils  peuvent 
consacrer  plus  de  temps  aux  soins  qu'exige  la.  vie  d« 
famille.  De  plus,  ils  ne  se  croient  pas  déshonorés  en 
travaillant,  On  en  trouve  qui  sont  d'habiles  artisans.  Un 
forgeron  targui  a  su  me  fabriqwr  une  clef  pour  mon 
chronomètre. 

Tous  ces  détails  démontrent  que  le  servage  n'est  pas 
bien  dur,  et  ce  qui  le  prouve  mieux  encore,  c'est  que 
les  plus  riches  vont  faire  le  pèlerinage  de  la  lUtekke,  et 
reviennent  volontairen^^^t  s^  placer  sous  le  joug  de  k 
servitude. 

(.es  Imrhâd  ont  le  cajractère  plus  souple  et  plus 
communicatif  que  leurs  maîtres.  On  les  voit  rire  souvent, 
tandis  que  les  nobles  sont  d'un  sérieux  imperturbable. 
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A  rexceptiofl  des  serfs,  qui  habitent  continuellement 
la  montagne  et  qui  portent  des  vêtements  de  peau 
tannée  de  mouton  ou  de  chèvre,  le  costume  est  le 
même  que  celui  dès  nobles,  il  est  seulement  moins 
luxueui^ 

Des  femmes.  —  SA^  dans  la  constitution  sodale  des 
Touareg  quelque  chose  surprend  l'observateur  euro- 
péen, c'est  le  rang  distingué  qu'y  occupe  la  lèmme  et 
le  rôle  prépondérant  qu'elle  y  joue. 

D'abord  elle  est  l'égale  de  son  mari. 

Ensuite  elle  dispose  de  sa  fortune  personnelle,  et 
dans  les  villes,  par  l'addition  des  intérêts  au  capital, 
elle  arrive  à  posséder  presque  toute  la  richesse.  C'est 
ainsi  qu'à  Rhât,  une  grande  partie  des  maisons,  des 
jardins,  des  sources,  du  capital  du  commerce  de  la 
place  appartient  aux  femmes. 

Enfin,  chez  les  Touareg,  c'est  le  rang  de  la  mère  et 
non  celui  du  père  qui  assigne  aux  enfants  leur  position 
dans  la  société.  Ainsi,  pendant  que  chez  nous,  il  n'y  a 
pas  longtemps,  le  fils  d'un  bourgeois  et  d'une  marquise 
naissait  sans  titre,  chez  les  Touareg,  le  fils  d'un  serf 
né  d'une  femme  noble  est  reconnu  noble,  et  le  fils  d'un 
noble  et  d'une  femme  serve  ou  esclave,  reste  serf  ou 
esclave. 

De  cette  loi  curieuse  découle  une  autre  loi  plus 
exceptionnelle  encore  :  ce  n'est  pas  le  fils  du  chef,  du 
souverain,  qui  succède  à  son  père  ;  c'est  le  fils  atné  de 
la  sœur  aînée  du  chef  qui  prend  sa  place.  Amsi, 
encore  aujourd'hui,  à  Rhât,  par  suite  de  cette  loi  de 
succession,  c'est  le  fils  d'un  étranger,  d'un  commer- 
çant duTouât,mais  d'une  mère  Rhâtïa,  qui  commande 
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en  ville,  et  il  ose  même  quelquefois  faire  opposition  à 
la  volonté  des  chefs  Touareg. 

Mais  voici  un  témoignage  encore  plus  grand  qui 
indique  la  puissance  de  la  femme.  Les  Touareg  sont 
musulmans  et  l'islamisme  autorise  la  polygamie ,  ce- 
pendant les  Touareg  sont,  sans  exception,  tous  mono- 
games. 

L'historien  arabe  Ebn-Khaldoûn  nous  apprend  que 
les  Touareg,  après  avoir  embrassé  l'islamisme,  ont 
renié  quatorze  fois  la  religion  nouvelle,  d'où  leur  est 
venu  leur  nom  arabe  de  Touareg^  c'est-ànlire  apostats. 
Inutile  de  dire  que  ce  nom  est  rejeté  par  eux,  et  qu'ils 
n'acceptent  comme  leur  étant  propre  que  le  titre 
d'Imôbagh. 

En  se  demandant  le  motif  de  si  nombreuses  apos- 
tasies, et  en  constatant  encore  aujourd'hui  l'interdic- 
tion de  la  polygamie  aux  Touareg,  n'est-on  pas  auto- 
risé à  conclure  que  les  femmes  ont  forcé  leurs  maris, 
leurs  frères  et  leurs  enfants  à  n'accepter  de  l'islamisme 
que  ce  qui  ne  les  concernât  pas  ? 

En  effet,  quand,  en  deçà  de  la  région  des  dunes  de 
l'E'rg,  on  voit  la  femme  arabe  telle  que  l'islamisme  l'a 
faite,  et,  au  delà  de  cette  simple  barrière  de  sables,  la 
femme  touareg  telle  qu'elle  a  voulu  rester,  on  recon- 
naît dans  cette  dernière  la  femme  du  christianisme. 

La  femme  touareg,  comme  génie  conservateur,  se 
révèle  à  la  science  par  un  autre  fait  intéressant. 

Au  milieu  des  révolutions  qui  ont  successivement 
transporté  leurs  tribus  errantes  du  désert  de  Barka 
dans  la  Gyrénaïque,  l'un  des  berceaux  du  christia- 
nisme en  Afrique,  jusqu'aux  rives  de  l'océan  Atlan- 
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tique  et  jusqu'au  Niger,  on  retrouve  encore  aujour- 
d'hui, chez  les  femmes  touareg,  la  tradition  de  l'écriture 
berbère,  perdue  pour  les  autres  groupes  de  cette  grande 
et  ancienne  famille. 

Tandis  que  dans  tous  les  États  barbaresques  une 
femme  sachant  lire  et  écrire  est  une  exception  très 
rare,  presque  toutes  les  femmes  touareg  lisent  et  écri- 
vent le  berbère,  et  quelques-unes  lisent  et  écrivent 
aussi  l'arabe. 

J'ajouterai  un  détail  pour  terminer.  Généralement 
les  femmes  ne  se  marient  pas  avant  vingt  ans  et  les 
hommes  avant  vingt-cinq  ou  trente  ans. 

La  majorité  politique,  celle  qui  donne  accès  dans  les 
conseils  des  anciens  n'est  guère  octroyée  avant  qua- 
rante ans ,  mais  aussi  faut-il  dire  que  la  vieillesse, 
avec  la  conservation  des  facultés,  se  prolonge  beaucoup 
chez  les  Touareg,  et  que  l'on  rencontre  des  centenaires 
parmi  eux. 

Il  me  reste,  messieurs,  à  vous  remercier  pour  l'atten- 
tion bienveillante  que  vous  avez  bien  voulu  prêter  à 
cette  esquisse  du  pays  des  Touareg  et  du  peuple  qui 
rhabite.  Elle  n'est  certes  pas  complète,  mais  je  reste  à 
la  disposition  de  la  Société  de  géographie  pour  tous 
les  renseignements  qu'elle  pourrait  me  demander,  et 
auxquels  je  répondrais  dans  une  prochaine  séance. 
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Analyses,  Rapports^  ete. 


Report  on  the  physics  and  hydraulics  of  the  Mississipi  river ^  apon  the 
protection  of  the  alltivial  régions  against  overflow,  and  upon  the 
deepening  of  the  mouths,  based  apon  survey s  and  investigations, 
by  Captain  A.  A«  Huipueti  and  Lienlttiant  H.  L.  Abbot.  Philadel^ 
phia,  Lippincott»  1861. 


^-^m 


Ce  beau  livre,  imprimé  par  ordre  du  congrès  des 
États-^Unis  et  distribué  aux  Sociétés  ss^vantes  du  monde 
avec  Textrême  libéralité  qui  distidgue  le  gouvernement 
américain,  est  le  fruit  dé  onze  années  dé  recherches  et 
d'études  entreprises  par  un  grand  nombre  d'officiers 
appartenant  an  corps  des  Topogmphicai  Engineers. 
La  commission  scientifique  se  composait  de  trois  déta- 
chements. Le  premier  avait  pour  mission  spéciale  de 
faire  un  levé  topographique  très  détaillé  des  bords  du 
Mississipi,  entre  Femboucbure  de  la  rivière  Rouge  et 
la  Nouvelle-Orléans,  et  de  recueillir  en  même  temps 
tous  les  documents  authentiques  sur  les  itiondations^ 
les  levées,  les  crevasses,  «n  un  mot,  sur  Thistoire  du 
fleuve  depuis  les  premières  années  de  la  colonisation. 
Le  détachement  chargé  de  la  partie  hydraulique  du 
travail  devait  s'occuper  de  mesurer  exactement  la  sec- 
tion du  Mississipi,  de  l'Atchafalaya,  des  bayous  La- 
fourche  et  Plaquemine,  à  tous  les  points  importants 
de  leur  cours,  d'évaluer  avec  soin  la  rapidité  des  eaux 
en  ces  divers  endroits,  et  de  déterminer  la  nature  des 
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débria  poussés  par  le  courant  sur  le  fond  du  lit  fluvial. 
Enfin  les  officiers  du  troisiëme  détachement,  désigné 
sous  le  nom  de  section  hydrométrique  et  dirigé  parle 
savant  professeur  Forshey,  s'établissaient  à  la  Nou- 
velle-Orléans, dans  le  faubourg  de  Garrolton,  et  se 
donnaient  pour  objet  de  mesurer  chaque  jour  et  de  la 
manière  la  plus  précise  la  profondeur  du  fleuve,  la 
capacité  de  son  lit,  la  vélocité  de  son  courant,  l'in- 
fluence accélératrice  ou  retardatrice  du  vent,  la  pro* 
portion  des  matières  alluviales  tenues  en  suspension 
dans  les  diverses  couches  d'eau.  Commencées  en  i  850, 
les  recherches  furent  interrompues  Tannée  suivante 
par  une  grave  maladie  du  capitaine  Humphreys  \  mais 
bientôt  après,  celui*<«i  profita  de  son  congé  de  conva- 
lescence pour  aller  étudier  en  Europe  les  deltas  du 
Rhône  et  du  Pô.  A  son  retour,  il  reprit  avec  ses  asso* 
âés  l'œuvre  commencée,  et  le  5  août  1851  il  put  enfin 
soumettre  au  congrès  le  résultat  des  recherches  labo- 
rieuaes  de  la  commission. 

La  campagne  scientifique  avait  été  féconde.  Les 
officiers  rapportaient  à  Washington  de  nombrëtises 
cartes  et  des  milliers  de  figures  résumant  graphique*^ 
ment  par  diverses  courbes  toutes  les  séries  de  faits 
observés  sur  le  fleuve  en  plusieurs  points  de  son  cours 
et  aux  différentes  époques  de  l'année.  Grâce  àlMnébran- 
lable  point  de  départ  que  leur  donnait  la  méthode 
d'observation  dégagée  de  toute  théorie  préconçue,  ils 
ont  pu  écarter  définitivement  et  remplacer  par  des  faits 
cef  tûna,  toutes  les  suppositions  auxquelles  les  savants 
et  les  voyageurs  étaient  obligés  d'avoir  recours  ;  ils 
ont  pu  arracher  au  domaine  des  hypothèses  ce  Missis* 
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sipi  naguère  si  mystérieux,  et  désormais  mieux  connu 
que  la  plupart  des  fleuves  d'Europe.  Bien  plus ,  la 
multiplicité  des  observations  journalières  a  révélé 
des  lois  inconnues  aux  savants  américains,  et  leur  a 
inspiré  de  nouvelles  méthodes  pour  jauger  les  eaux 
courantes;  des  formules  plus  facilement  applicables 
et  plus  précises  que  les  anciennes  ont  été  dégagées  ;  la 
science  hydraulique  a  fait  des  progrès  considérables. 
Une  grande  pai*tie  du  rapport  de  MM.  Humphreys  et 
Âbbot  est  consacrée  à  la  discussion  de  nouvelles  for- 
mules mathématiques  ;  mais  nous  devons  nous  borner 
ici  à  signaler  les  découvertes  faites  dans  le  domaine  de 
la  géographie  et  de  la  géologie  proprement  dites. 

Les  investigations  des  commissaires  s'étant  portées 
sealement  sur  le  tronc  du  Mississipi, c'est-à-dire  sur  la 
partie  du  fleuve  comprise  entre  l'embouchure  de  l'Ohio 
et  la  mer,  le  rapport  n'ajoute  rien  à  ce  que  nous  savions 
déjà  sur  le  cours  du  haut  Mississipi  ;  c'est  à  MM.  School- 
craft,  NicoUet,  Allen  que  les  auteurs  ont  dû  emprunter 
leurs  descriptions  du  lac  Itasca,  du  lac  Leech,  du  petit 
Winnipeg,  des  cascades  de  Peckagama  et  de  Saint-An- 
thony. De  même  pour  le  Missouri,  ils  se  contentent  de 
reproduire  sur  les  grandes  cataractes  et  les  défilés  des 
Montagnes-Rocheuses  quelques  belles  pages  extraites 
du  livre  classique  de  Lewis  et  Glarke  et  des  ouvrages  les 
plus  importants  qui  ont  été  publiés  depuis  la  célèbre 
expédition  de  1806.  Cependant  ils  ont  pu  nous  donner 
quelques  renseignements  nouveaux  sur  les  sources  du 
Missouri,  en  utilisant  un  rapport  manuscrit  du  capi- 
taine Raynolds,  ofBcier  du  génie  que  le  secrétaire  de  la 
guerre  avait  chargé  d'un  voyage  d'exploration  dans 
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les  Montagnes -Rocheuses.  Ce  dernier  travail  nous 
apprend  que  le  Big-Horn  ou  Wind-river,  l'une  des 
principales  sources  du  fleuve,  jaillit  à  2280  mètres 
d'altitude,  sur  les  flancs  d'un  grand  pic,  haut  de 
4200  mètres  envircHi.  La  montagne,  située  par  AS*; 
30'  de  latitude  nord  et  110  degrés  de  loogitude 
ouest  de  Greenwich,  a  reçu  le  nom  de  Union-Peak, 
parce  c[ue  ses  eaux  coulent  au  sud  vers  le  Colorado, 
au  nord  vers  le  Missouri,  à  l'ouest  vers  la  Colombia. 
Les  rapporteurs  de  la  commission  décrivent  le  bassin 
de  l'Arkansas  encore  plus  brièvement  que  celui  du 
Missouri  ;  mais  la  partie  inférieure  de  la  rivière  RougOi 
qui  offre  tant  de  ressemblance  avec  le  Mississipi  lui- 
même,  les  arrête  longtemps,  et  ils  consacrent  plu- 
sieurs pages  à  la  description  de  l'énorme  embarras  de 
bois  flotté,  connu  par  les  Américains  sous  le  nom  de 
qreat  raft.  On  sait  que  cette  immense  agglomération 
d'arbres  sous  laquelle  les  eaux  de  la  rivière  Rouge 
disparaissent  en  entier  comme  sous  une  voûte  mobile, 
remonte  peu  à  peu  le  cours  du  fleuve  à  mesure  que  les 
arbres  de  la  partie  d'aval  se  détachent  et  que  les  crues 
annuelles  apportent  en  amont  de  nouveaux  troncs  de 
dérive.  L'obstruction,  qui  probablement  s'était  d'abord 
formée  au  confluent  de  la  rivière  Rouge  et  du  Mississipi, 
s'était  ainsi  graduellement  avancée  jusqu'à  630  kilo- 
mètres de  l'embouchure,  en  gagnant  de  2  à  3  kilo- 
mètres par  année.  En  1833,  le  gouvernement  fédéral 
fit  entreprendre  des  travaux  pour  la  destruction  de 
l'embarras,  qui  avait  alors  200  kilomètres  de  longueur; 
mais,  tandis  qu'une  flottille  de  bateaux  arracheurs  était 
occupée  à  extraire  les  troncs  d'arbres  qui  formaient 
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l'extrémité  inférieure  du  radean,  rextrémitë  supérieure 
s'accroissait  saus  cesse  par  de  nouveaux  apports.  En 
1855,  après  vingt-deux  années  consacrées  à  ce  travail 
de  Sisyphe,  on  se  demanda  s'il  ne  vâladt  pas  mieux 
abandonner  l'œuvre  ingrate  et  reporter  tous  les  fonds 
disponibles  sur  l'amélioration  des  bayons  parallèles  au 
lit  obstrué.  En  effet,  la  rivière  Rotige,  refoulée  en 
amôht  pai^  cette  digne  mouvante  de  trônes  é'^ariiûnes^ 
s^est  épanchée  latéralement  poûi^  former  pluaieurs  laes 
iet  se  creuser  deux  nouveaux  lits  dans  la  éontrée  basse 
qui  s'étend  à  l'ouest  du  radeau.  Ces  bayous,  qui  re^ 
(Rivent  à  peu  près  les  trois  quarts  de  Teaii  de  la  rivière 
Rouge,  s'approfondissent  et  s'élargissent  chaque  année, 
et  maintenant  ils  offrent  a  la  navigation  une  voie  dont 
ramélioration  est  relativement  facile.  Les  ingénieurs 
n*auront  qu'à  suivre  les  indicatioiis  données  pat*  la  na- 
ture elle-même  pour  tourner  l'obstacle  qtfîls  ont  vaine^ 
ment  essayé  de  détruire.  Bientôt  peut-être  le  grand 
radeau,  abandonné  dans  les  marais  qui  formaient  l'an- 
cien lit  du  fleuve,  se  changera  graduellement  en  une 
vaste  tourKère,  destinée  à  devenir  elle-même  une 
couche  de  houille  dans  les  âges  géologiques  futurs,  si 
industrie  humaine  n'en  dispose  autrement. 

Après  avoir  décrit  d'une  manière  générale  les  bas- 
sins de  tous  les  affluents  du  Mîssissipi,  M.  Hamphreys 
et  ses  collègues  abordent  ce  qui  fait  le  principal  objet 
de  leur  travail  t  Tétude  du  grand  fleuve  dans  son  cotirs 
moyen  et  dans  son  delta,  c^est-à-dire  du  Caire  au  golffe 
du  Mexique.  S'appuyant  sur  leurs  mîlKers  d'otwerva- 
tiens,  ils  cherchent  d'abord  à  établir  d'une  manière 
irréfragable  quelle  est  la  section  moyenne  du  lit  fttrvîal 
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jusqu'à  ]a  mer  ;  ils  évaluent  la  masse  d'eau  qui  coule 
4anâ  ce  lit  bîM  poifiis  géographiques  les  plus  importants 
et  à  toutes  les  saisons  âé  l'année  ;  puis  ils  mesurent  )a 
iiaot^r  des  crtiès  et  s'oôCftpeot  dei»  lùoyens  de  pro- 
téger eflScaôeitient  les  rives  menacées.  Les  derniers 
chapitres  ^wi  consacrés  à  la  description  du  deita^  de 
ses  passes,  des  baffes  qui  les  obstruent,  etàla  discus- 
irion  des  plans  q^e  divers  ingénieurs  ont  proposés  potif 
maintenir  une  profomdeur  suffisante  dans  le  chenal. 

On  savait  déjà  que  le  Missâs^pi,  bien  différent  en 
cela  d^  là  plupart  des  autres  fleuves,  diminue  cotistam- 
ment  en  largeur  à  mesure  qu'il  se  rapproche  de  la  mer  ; 
le  rapport  cite  des  chiffres  pour  Cdàfirmer  ce  fait  re- 
marquable. C'est  ainsi  qu'entre  Teitibouchure  de  l'Ohio 
et  celle  de  FAfkansas,  la  lài^gèuf  moyenne  du  fleuve 
est,  pendant  les  crues  de  1350  età  l'étiage,  de  1027  mè- 
tres*, entre  l'embouchure  dëTArkansas  et  celle  de  la 
rivière  Rouge,  le  lit  n'a  plus,  selon  la  hauteur  des 
eaux,  que  1232  ou  92 A  mètres  de  large;  en  aval  de  la 
rivière  Rouge  jusqu'au  bayou  Lafourche,  la  largeur 
est  réduite  à  006  mètres  eu  830  mètres;  enfin,  du 
bayou  Lafourche  à  la  bifurcation  des  passes,  le  Missis- 
lûpi  n'a  plus  que  7àO  mètres,  ou  même,  àl'étiage,  que 
©80  mètres  d'une  rive  à  Tâulfe  rive.  En  revanche,  la 
profondeur  du  fleuve  ne  cesse  d'augmenter  d* amont  en 
aval.  Tandis  que,  de  l'Ohio  à  l'Arkaïisas,  la  corde  de 
soAde  doit  avèir  6n  moyetiiâie,  selon  les  époques  de 
Tannée,  de  15  à  26  mètres  de  longueur  pour  atteindre 
le  fond,  elle  ne  touche  plus  qu'à  34  ou  SO  tfrètresdans 
la  partie  inférieure  du  Mississipi,  entre  le  bayou  La- 
f<mrcfae  et  té/  bifurcation  des  passes.  L'accrûSssement 
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du  fleuve  en  profondeur  suffit  à  peu  près  pour  com- 
penser sa  diminution  de  largeur  :  sa  capacité  reste  la 
même  de  Golumbus  à  GarroUton. 

La  masse  d'eau  qui  coule  dans  le  lit  du  Missis- 
sipi  varie  annuellement  d'une  manière  considérable. 
C'est  ainsi  qu'en  1839  et  en  1855,  années  remar- 
quables par  leurs  longues  sécheresses,  le  débit  du 
fleuve  à  CarroUton  s'éleva  seulement  à  325  billions  de 
mètres  cubes,  tandis  que,  pendant  les  années  de 
grandes  crues  1823,  1828,  1844,  1849  et  1858,  il 
atteignit  l'énorme  total  de  765  billions.  En  moyenne, 
il  est  d'environ  550  billions  de  mètres  cubes  par  année, 
soit  de  17  440  mètres  par  seconde.  Cette  masse  d'eau 
que  le  fleuve  porte  à  la  mer  forme  une  proportion  très 
considérable  de  la  quantité  de  pluie  qui  tombe  dans  le 
bassin  du  Mississipi.  En  effet,  tandis  qu'an  grand 
nombre  de  fleuves  roulent  seulement  le  dixième  de 
l'eau  de  pluie  reçue  par  le  territoire  qu'ils  arrosent, 
le  Mississipi  rend  au  golfe  du  Mexique  un  quart  des 
eaux  de  pluie  tombées  dans  l'immense  espace  qui 
s'étend  des  Montagnes  -  Rocheuses  aux  AUeghanys. 
C'est  là  un  fait  qui  a  surpris  les  savants  américains  et 
renversé  bien  des  assertions  basées  sur  une  connais- 
sance incomplète  de  la  météorologie  des  États-Unis. 
Cependant  les  séries  d'observations  relevées  d'une  ma- 
nière systématique  dans  toutes  les  parties  du  bassin, 
aussi  bien  dans  les  campements  militaires  des  solitudes 
de  l'ouest  que  dans  les  viUes  populeuses  des  États  du 
centre,  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'exactitude  du 
résultat  obtenu  par  la  commission.  D'ailleurs  la  carte 
météorologique  dressée  par  l'état-major  amérioun, 
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celle  de  Blodget,  et  enfin  celle  qui  accompagne  le  rap-^ 
port  de  MM.  Humphreys  et  Abbot,  concordent  â*une 
manière  presque  absolue  ;  tandis  que  la  dernière  adopte, 
pour  la  masse  d'eau  de  pluie  qui  tombe  annuellement 
dans  le  bassin  du  Mississipi,  le  chiffre  de  2  trillions 
530  billions  de  mètres  cubes,  les  deux  autres  cartes 
s'arrêtent  à  un  chiflFre  aussi  rapproché  du  précédent 
que  le  comportent  de  semblables  calculs  :  elles  éva- 
luent là  précipitation  annuelle  de  Thumidité  à  2  tril- 
lions 600  billions  de  mètres  cubes.  Il  faut  défalquer  de 
cet  énorme  total  250  billions,  représentant  la  part  du 
bassin  de  la  rivière  Rouge  :  en  effet  ce  tributaire  doit 
être  considéré,  au  point  de  vue  hydrologique,  comme 
un  fleuve  indépendant,  puisque  ses  eaux,  presque  im- 
médiatement après  s'être  unies  à  celles  du  Mississipi, 
s'en  séparent  de  nouveau  pour  se  diriger  vers  la  mer 
par  le  bayou  distinct  qu'on  nomme  l'Atchafalaya.  Il 
reste  donc,  pour  le  bassin  du  Mississipi  et  de  ses  autres 
affluents,  une  tranche  annuelle  d'eau  de  pluie  qu'on 
peut  évaluer  à  2  trillions  250  billions,  c'est-à-dire  à 
quatre  fois  le  débit  du  fleuve  devant  la  Nouvelle- 
Orléans.  Ainsi  qu'on  doit  s'y  attendre,  les  diverses 
rivières  qui  contribuent  à  former  le  Mississipi  roulent 
une  quantité  d'eau  plus  ou  moins  grande,  suivant  la 
nature  géologique  du  terrain  qu'elles  parcourent.  Le 
Missouri,  qui  traverse  des  formations  en  partie  cal- 
caires et  caverneuses,  porte  au  Mississipi  seulement 
15  pour  100  de  l'eau  tombée  dans  son  bassin,  tandis 
que  le  Saint-Francis  et  le  Yazoo,  coulant  chacun  dans 
un  lit  d'argile  compacte,  rendent  au  Mississipi  PO  pour 
100  de  l'eau  de  pluie  reçue  par  le  territoire  envi- 
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ronnant,  Gomme  terme  de  comparaison,  citons  la 
Seine,  qui  contient,  à  son  pass$ige  90ns  le  Pont-Neuf, 
à  peu  près  le  tiers  de  l'eau  versée  par  l^s  nuages  dans 
dans  les  limites  de  son  bassin« 

Les  oscillations  de  niveau  du  Mississipi  suivent  en 
général  une  marche  régulière  pendant  tout  le  cours  do 
Tannée.  Vers  le  !•'  décembre,  le  fleuve  commence  h 
mopter  et  la  masse  de  ses  eaux  augmente  jusque  vers 
le  milieu  de  janvier,  époque  de  la  première  prue.  Alors 
le  niveau  baisse  lentement,  puis  il  reste  h  pQU  près  sta^ 
tionnaire  pendant  les  mois  de  février  et  de  mars.  En 
avril  et  on  mai,  le  Mississipi  se  gopfle  de  nouveau,  et, 
dans  le  courant  du  mois  de  juin,  forme  la  grande  crue  si 
redoutée  par  les  planteurs»  Aussitôt  après,  ilbaisse  rapi- 
dement jusqu'à  la  fin  de  septembre  ;  le  plus  bas  poÎDt 
de  l'étiage  coïncide  le  plus  souvent  avec  le  commeuce^ 
ment  de  novembre,  Du  Caire  à  rembouçbure  de  la 
rivière  Rouge,  l'écart  entre  Içs  hautes  et  basses  eaujt 
varie  de  16  à  10  mètres,  tandis  qu'à  la  Nouvellfh 
Orléans,  cette  difiTérenoe  est  de  5  mètres  seulement,  La 
vitasse  'du  courant  change  avec  la  hauteur  de  l'eau 
suivant  uue  règle  dp  progression  constante.  Quant  au 
débit  du  fleuve,  il  peut,  selon  les  diverses  saiiKops, 
s'accroître  ou  diminuer  dans  la  proportion  de  1  à  5, 
Ainsi  Ton  a  vu,  à  la  suite  de  sécheresses  prolongées, 
le  Mississipi  ne  porter  à  la  mer  que  SgOO  mètrqs  cubes 
d' eau  par  seconde,  à  peine  autant  que  le  Danube ,  lorsque 
ce  fleuve  est  lui->mème  à  son  étiage  ;  en  revanche,  te  Mis- 
sissipi Voulait  à  Gplumbus,  pendapt  la  crue  de  1858, 
^9  725  mètres  cubes  d'eau.  Cette  masse  liquide  égale 
i  60  fois  la  Seine  dans  son  état  moyen« 
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La  plus  grande  inondation  causée  par  le  Mississipi 
pendant  les  temps  modernes  fut  celle  de  1828«  Il  est 
probable  qu'à  cette  époque  tout  l'espace  compris  entre  ^ 
le  Mississipi  et  le  cours  du  Yazoo,  c*e§t-à-dire  uw  zone 
de  50  kilomètres  de  largeur  moyenne,  fut  cooipl^t^;. 
ment  recouvert  par  les  eaux,  car  les  nombreux  monti-: 
cules  artificiels  [ipdian  mounds)  que  les  Indiens^ 
avaient  élevés  autrefois  pour  s'y  réfugier  pendant  la 
durée  des  inondatiops,  furent  çnvahis  par  des.  bandes 
d'animaux  sauvages  dont  on  retrouva  plus  tard  les 
ossements  eut^^ç.  Le  même  fait  se  serait  ég^en(ifnt 
produit  lors  de  la  grande  inondation  de  178?.  De  nqs 
jours,  le  Mississjpi,  contenu  à  droite  et  à.  gauche  pa?: 
des  levées  latérales,  ne  peut  plus  inonder  ep  enti^  le 
bassin  4u  Yazqo  ;  mais  il  s'épanche  encoi^e  dans  les 
régions  maréc;ageusçs  de  New-Madrid;  il, se  déverse 
dans  le  Saint-Francis  et  fait  refluer  cet^,  T^^^^^fc  vers 
sa  source;  il  pénètre  4ws  le  lit  du  Yazop  jusqu'à 
70  kilomàtres  de  distança  ;  enfm  il  romp1|  ,çà  et  là,  ses 
digues  et  se  promène  au  loin  dans  les  campagnes. 
C'est  ainsi  qu'en  1858  ce  mêmç  fleuvç,^  qui  roulait 
39  725  mètres  cubes  d'eau  à  Çolumbus,  n'çn  débitait 
plus  que  35  050  mètres  à.  Bâton-^Rouge,  après  avoir 
cependant  reçu  l'Arkansas^  le  yazoo.et  d' ^vitres  ri- 
vières moips  ijpdpprU^ntes.  Une  ma^se  de  Â675  in^r 
très  cubes  d'eau,  par  seconde^  ^ale  à.  19  fois  notr^, 
Seine»  s'était  donc  perdue  en  route  :  une  partie  det 
cette  énoripe  quantité  à^^m  s'était  déversée  dau;sf 
le^t  marécages ,  une  ^lutre  partie  était  occupée  W  ra^r 
les  maisons  (j  es  planteurs  et  à  noyer  leurs  récoltes* 

On  compreud  qu^l  immense  intérêt  le  prp}>lèmç  des 
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crues  doit  offrir  aux  riverains  du  Mississipi,  surtout  à 
ceux  dont  les  plantations  sont  directement  menacées. 
Aussi  M.  Humphreys  et  ses  collègues  avaient-ils  pour 
mission  principale  d'examiner  soigneusement  tous  les 
plans  de  salut  proposés  avant  eux  et  de  prononcer  un 
jugement  définitif.  Une  grande  partie  de  leur  rapport 
est  consacrée  à  motiver  ce  jugement,  à  l'appuyer  sur 
des  faits  et  des  calculs.  Nous  allons  donner  ici  un  ré- 
sumé de  leur  opinion  sur  les  divers  plans  qu'ils  dis- 
cutent. 

Le  premier  plan  est  celui  des  ctit-offs  ou  des  rac- 
courcis^ pour  nous  servir  du  langage  des  créoles  loui- 
sianais.  On  sait  que  les  méandres  sont  très  nombreux, 
sur  le  cours  du  Mississipi,  et  forment  en  certains  en- 
droits comme  des  lacs  annulaires  dont  File  centrale 
serait  rattachée  au  continent  par  une  étroite  langue  de 
sable.  Le  fleuve  qui  ronge  constamment  cet  isthme 
étroit  finit;  après  de  longs  siècles,  par  le  percer  com- 
plètement; alors  toute  la  masse  de  ses  eaux  se  préci- 
pite sur  la  pente  rapide  que  leur  offre  la  percée  et  quitte 
son  ancien  lit  circulaire,  qui  se  transforme  graduelle- 
ment en  lac  ou  en  marais.  Ce  travail,  qui  s'accomplit 
par  les  seules  forces  de  la  nature,  quelques  ingé- 
nieurs ont  proposé  de  l'opérer  systématiquement  à 
tous  les  méandres  du  Mississipi  et  de  rectifier  ainsi 
le  lit  du  fleuve,  du  Caire  à  là  Nouvelle-Orléans  : 
ils  espèrent  que,  grâce  à  ce  moyen,  le  Mississipi,  de- 
venu plus  rapide,  approfondirait  son  lit  et  cesserait  de 
menacer  les  levées  qui  le  bordent.  On  pourrait  objecter 
qu'en  vertu  de  la  loi  de  la  réciprocité  des  anses,  le 
Mississipi  ne  manquerait  pas  de  se  former  denoiiveaux 
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méandres;  mais  les  objections  importent  peu,  car  des 
faits  irrécusables  sont  là  et  suffisent  pour  démontrer 
que  le  plan  de  salut  proposé  est  complètement  chimé- 
rique. Eu  efiet,'  les  érosions  du  Mississipi,  aidées  en 
quelques  endroits  par  le  travail  de  l'homme,  ont,  de<* 
puis  la  colouisation  de  la  Louisiane»  déjà  rectifié  plu- 
sieurs méandres  :  tels  sont  les  cuUoffs  de  Buneh,  de 
Needham,  de  Shreve,  de  Pointe-Coupée,  du  Fer-à- 
Gheval  et  la  coupure  plus  spécialement  connue  sous  le 
nom  de  Raccourci  (1).  Or,  dans  tous  les  cas,  le  résultat 
a  été  le  même  :  le  fleuve,  conoiparable  à  un  canal  dont 
on  aurait  supprimé  l'écluse,  s'est  abaissé  en  amont  de  la 
coupure  pour  s'élever  proportionnellement  en  aval.  Si 
les  riverains  de  la  partie  supérieure  du  méandre  peu- 
vent se  féliciter,  en  revanche,  les  habitants  des  rives 
inférieures  courent  grand  risque  d'être  ruinés  par 
l'inondation,  de  voir  leurs  digues  s'écrouler  et  leurs 
cultures  disparaître  sous  les  eaux. 

Le  deuxième  plan  que  discutent  les  commissaires  est 
celui  qui  consisterait  à  détourner  un  ou  plusieurs 
affluents  du  Mississipi  en  leur  creusant  de  nouveaux 
lits.  C'est  ainsi  qu'on  a  proposé  de  couper  l'isthme  qui 
sépare  le  Missouri  du  Mouse-river,  et  dé  rendre  de 
cette  manière  le  principal  aflQuent  du  Mississipi  tribu- 
taire de  l'Assiniboine  et  de  la  rivière  Rouge  du  Nord. 
MM.  Humphreys  et  Abbot  n'ont  pas  de  peine  à  faire 
justice  de  ce  projet  mal  conçu,  qui  demanderait  la 
construction  d^un  canal  de  80  kilomètres  de  longueur 

(1)  Actuellement  rarmée  fédérale  «^occupe,  dans  un  bat  straté- 
gique, de  couper  rûthme  d*un  autre  méandre  qui  se  déroule  à  la 
baie  de  la  colline  de  Vicksburg. 
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à  travers  un  plateau  eu  partie  rocheux  et  situé  eu 
moyeuue  à  200  rqètrea  d'élévation  au-dessus  du  ruiveau 
du  Missouri  Et  d'colleurs  ce  travail,  p}us  diffioile  à 
mener  à  bpuue  fin  que  le  percement  de  Tisthiue  de 
Panama»  ne  servirait,  qu'à  rendre  plus  difficile  la  navi- 
gation.d^&.si  précaire  du  bas  Missouri,  et  n*e;s:ereeraîi 
qu'une  très  faible  influence  eur  les  QsciUa^ons  de 
niveau  dans  le  cours  moyen  du  Mifiaissipi,  Un  pkoi 
beaucoup  plus  facile  à  réaliser  et  mtote  très  néduiswt 
à  première  vue,  consisterait  h  déverser  la  plu^  grande 
partie:derArkan8a8  dans  le  bayou  Barth9Ji<»iiew,  qi|i 
coule  parallèlement  au  Mississipi  et  va  se  jeter  dftn^  le 
Wa^ta,  affluent  de  la  rivi^e  Rouge.  Mais  oe».e$^u^ 
n'épargneraient  les  plantations,  des^   rives  mississi- 
piennea  que  pour  en  dévasterd'aut^es,  et  puis,  après 
un  assez  long  circuit  à.  travers  le  bassin  delà  rivièn^ 
&ouge«  ellea .finiraient  cependant. p^r  atteijïdre  leHis-^ 
sîssipi  en  amont  des  plantations  mQrièrf§i  de  la  I^ui-, 
sian6>  qui  sont  précisément,  les  plus  exppséeii  au  fHfym 
des  inondations» .  Par  une  conséquence  forcée»;  il  ffku* 
ânût  donc  fermer  J'emboucbure  de  la  rivière  .Bauge 
et  jeter  directenaent  ce  fleuve,  tout . entier  avec,  «)n  nou- 
veau tributaire  dans  le  Ut  de  lIAtohafalaya;  mî^iscieJiui- 
ci;  étant  U^p  étroit  pour  contenir  cette  énprmç^.poc^fse 
d'eau,  l'ancien  bayou,  gonflé  outre  luesure,  dôv^«n;»it 
les  campagnes/cultivera  qui  s'étendent  sur  s93  i^ords» 
On  pounraitjs'atti^re  au  même  résultat  sirp^^détourr^ 
nait  la  irivière^  Rcmge  dans  le  bayou  Têcbe^  qui  seinbld 
lui  avoir  servi  de  lit  h  une  époque  géologique  anté- 
rieure ;  pour  empêcher  la  ryine  d'une  deg  contrées  les 
plus  fertiles  de  la  Louisiane,  il  faudrait  recourir  à  uu 
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système  de  digoes  et  de  levées  des  plus  dispendieux. 
Un  U'oisiëme  plaa,  conçu  par  Tingénienr  Ellety  qui 
vient  de  mourir  glorieuaemmt  en  eombattant  pour 
rUaion,  consiste  ^  former»  au  moyen  de  barrages»  de 
grands  laoa  à  l'issue  des  hautes  vallées  de  TOhio  et  de 
ses  affluents.  Ces  lacs  seraient  autimt  èB  réservoirs 
régulateurs  dû  l'on  pourrait  emmagasiner  les .  eaux 
d'inondation  pour  les  déverser  plus  taj'd  pendant 
la  saison  des  sécheresses*  et  maintenir  ainsi  une 
profondeur  suffisante  dans  le  chenal  des  rivières. 
Certes,  il  est  incontestable  que  de  pareils  réservoira 
sont  de  la  plus  haute  utilité^  et  les  Américains  ne  sau^ 
nûent  trop  s'empresser  d'en  construire  pour  régulflr 
riser  les  allures  de  leurs  rivières  si  capricieuses  ;  mais 
l'influence  de  c^  lacs  régulateurs  serait  toute;  loeale 
et  ne  s'étendrait  pas  au  delà  d'une  limite  assez  res# 
tréste.  Quant  au  Mississipi,  il  est  à  peu  près  en  entier 
fleuve  de  pleines,  et  la  formation  de  quelques  réser^ 
voirs  dans  les  vallées  des  Alleghanys  diminuerait  d'une 
manière  imperceptible  l'énorme  masse  d'eau  qu'il 
roule  aux  époques  de  ses  grandes  crues.  Il  est  vrai 
qu'il  existe  encore  d'autres  réservoirs  où  le  Mississipi 
lui-même  peut  déverser  le  trop-plein  de  ses  eaux  pour 
les  reprendre  dans  son  Ut  quand  son  niveau  commence 
à  baisser.  Ces  réserv(ârs  sont  les  marécages  de  New^ 
Madrid,  les  innombrables  bayous  de  Saint«Francis,  les 
fausses  rivières  qf»  bordent  les  deux  rives  du  fleuve, 
1^  dépresaious  du  Yatoo,  de  Tensas*  deGoncordia; 
mais,  loiii:  de  s'agrandir,  ces  marécages  diminuent 
constamment  avec  les  progrès  de  la  culture;  tôt  ou 
tard  ilâ  seroiM  remplacés  par  des  planta^tiona,  et  les 


(  140  ) 
eaux  qu'ils  reçoivent  temporairement  pendant  les  crues 
du  fleuve  resteront  dans  le  lit  principal  et  rendront 
l'inondation  plus  redoutable. 

La  nature  elle-même  se  charge  parfois  d'appliquer  un 
remède,  remède  héroïque,  puisqu'il  entraîne  toujours 
&  sa  suite  une  dévastation  partielle.  En  vertu  de  la 
réciprocité  des  anses,  le  courant  du  Mississipi  vient 
frapper  alternativement  l'une  et  l'autre  rive  et  la  ronge 
avec  plus  ou  moins  de  lenteur  ;  lorsqu'à  l'époque  des 
crues,  il  rencontre  un  point  faible,  il  s'acharne  contre 
le  rempart  de  terre  élevé  sur  le  bord,  il  délaye  l'argile, 
entraîne  les  parties  sablonneuses,  et,  si  l'on  n'y  prend 
garde,  a  bientôt  percé  la  levée.  Alors  il  descend  en 
cataracte  dans  les  campagnes  qui  s'étendent  au-des- 
sous de  son  niveau  ;  il  agrandit  rajndement  la  trouée 
en  rasant  les  levées  sur  une  largeur  de  plusieurs  cen- 
taines ou  même  de  milliers  de  mètres,  et,  labourant 
profondément  le  sol,  il  se  creuse  un  nouveau  lit  à 
travers  les  plantations.   On  ne  cite  pas  une  seule 
grande  crue  du  fleuve  qui  n'ait  occasionné  la  forma- 
tion d'une  ou  plusieurs  crevasses  en  amont  de  la  Nou- 
velle*Orléans,  et  parfois  un  seul  de  ces  lits  tempo- 
raires, tel  que  celui  du  Bonnet-Carré  en  1850,  en  1859, 
en  1862,  débite  3000  mètres  cubes  par  seconde.  On 
comprend  quece volume  d'eau, équivalant àla douzième 
ou  à  la  treizième  partie  du  Mississipi  au  plus  fort  de  sa 
crue,  fasse  immédiatement  baisser  le  niveau  du  fleuve 
en  amont  et  en  aval.  Aussi  plusieurs  ingénieurs  ont-ils 
proposé  d'imiter  la  nature  en  formant  à  l'endroit  le 
plus  favorable  une  crevasse  artificielle  pour  dégager  le 
fleuve  du  trop-plein  de  ses  eaux.  Aucun  travail  n'est 


(  Ul  ) 

plus  facile  ;  mais  il  ne  s'agit  pas  seulement  d'abaisser 
le  niveau  de  la  crue,  il  faut  encore  disposer  de  l'énorme 
masse  de  liquide  qu'on  enlève  au  fleuve  et  la  diriger 
vers  la  mer,  sans  lui  permettre  d'inonder  les  planta* 
lions,  de  changer  les  forêts  en  marécages,  de  raser  les 
groupes  de  maisons  ou  de  commettre  d'autres  dévasta- 
tions du  même  genre.  Trois  points  ont  été  proposés  à 
diverses  reprises  comme  les  plus  convenables  à  la  for- 
mation de  nouveaux  affluents  se  dirigeant  à  Test  vers 
cette  chaîne  de  grands  lacs  qui  mettent  l'intérieur  de 
laLouisiane  en  communication  avec  le  golfe  du  Mexique  : 
c'est  le  bayou  Manchac,  ancien  affluent  du  Missis- 
sipi  qui  s'unissait  à  la  rivière  Ami^  pour  se  jeter  dans 
le  lac  Maurepas  ;  le  Bonnet*Garré,  qu'im  isthme  étroit 
sépare  du  lac  Pontchartrain  ;  enfin  le  Détour-des- An- 
glais, très  rapproché  du  lac  Borgne.  Le  bayou  Man- 
chac  ou  Iberville,  que  les  atterrissements  et  les  &oar 
barras  d'arbres  avaient  déjà  presque  oblitéré  à  la  fin 
du  siècle  dernier  et  que  le  général  Jackson  fit  obstruer 
complètement  en  181  &  dans  un  but  stratégique,  n'a 
jamais  été  qu'un  mince  cours  d'eau,  et  son  ancien  lit, 
à  peme  reconnaisaable,  ne  pourrait  recevoir  qu'une 
très  faible  rivière  ;  pour  lui  donner  la  capacité  néces- 
saire, il  fai:|drait  creuser  à  une  grande  profondeur 
l'argile  compacte  du  sol  et  border  ses  rives  de  puissantes 
levées  sur  une  longueur  de  plus  de  AO  kilomètres.  Au 
Bonnet-Carré  et  au  Détour-des- Anglais,  il  suffirait  de 
construire  deux  hautes  digues  de  10  kilomètres  de  lon- 
gueur de  chaque  côté  de  l'espace  réservé  à  la  nouvelle 
branche  du  delta  ;  s^ns  aucu^i  doute  le  courant,  sol- 
licité par  une   forte  pente,  se  cbargerait  lui-même 
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d'excaver  mm  Ut  dans  tés  coaehea  d'alluvion  qui 
imrmeDt  la  partie  superficielle  du  terrain  ;  mais^  dans 
ies  deux  cas,  il  serait  à  crAiodreque  lés  alItiTiOQs  dé^ 
pcMsées  psu*  les  eaux  troubles  du  nouveau  canal  ne  ren* 
dissent  toute  navigation  impossible  sur  les  lacs,  eu 
obstruant  les  ports,  en  fermant  les  passes,  en  t^mf^AB-^ 
éant  les  chenaux»  La  réouverture  de  la  erevasse  dtt 
Bonnet^suTé  aurait  pour  récitât  immédiat  de  batrssét* 
de  2  pieds  environ  le  nivèa«^  du  lac  Pontebai^alf»  )  «» 
même  temps  des  tles  et  des  presqu'îles  de  boue  il'élèt^ 
rs^nt  çà  et  là  au-dessus  des  eatix  peu  profondes  dm 
lae^  et  les  villes  rtveminc^  seraient  ^posées  aisid(Mbte 
péf^l'de  l'inondaUon  et  de  reneablem^nt»  lè  m  vrai 
que  des  levées  construites  sur  totft  le  ââvelo^peoient 
d^  rivage  et  dés  ebenaux  entretentm  âveo  ^tt  dans  te 
IM  ki^niém^^  p^irraient  obvier  à  ce  fflalheor  et  per^ 
«mtre^^  à  lët  fol»  de  cc^uérir  à  FagriieulMIey  p^  te 
eëliiiiaiag&v  toute  la  superficie  du  laô  Pontebartrain  ; 
mtôé  il  eët  probable  que  la  création  du  nouvel  efflueût 
êshtsM  une  cause  de  dâtigeri^  imminents  pour  d'autres 
flàriies  de  la  basse  Louiêtane.  Eu  effet,  le  Mississipi 
M'  se  déVérâerait^il  pas  tout  entier  dans  te  Mt  pliiS 
xsmti  et  pltus  i^apîde  qu'éu  lui  auraii  prépa^,  et  ne 
délaii^erlât  f^às  àiinsi  k  NduVélle-^Orléam  ?  Le  Bofmet^- 
Cà^fé  né  deftiendrait-il  pas  lé  véritable  fléuté,  tandis 
qtie  lë  Mississrjf^i  lùi-^ème  sëtàlt  ti^aâ^fôrîttilé  ëû  une 
fàvf^m  tiviète  ?  C'est  tk  nm  <|ûei&tion  à  laquelle  lés 
^56ploraCéut^  d«^  délia  i^pdl^dé)it  d'uner  maniéré  iffir^ 

Il  ne^  reste  don^  pour  les  terres  basses^  des  bords  du 
mssiss^i  ^un  seul  moyen  de  protection ,  cel'Ui  auquel 
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les  riverains  eux-^mèmes  ont  eu  recours  dès  lespremières 
années  de  leur  étabfissement  daus  le  paysr  Partout  où 
le  eolon  de  la  basse  Lotiisiane  bâtissait  sa  demeuifei  il 
devait)  sous  peine  de  la  vqir  emporter  par  le  Hississipîi 
la  d6fa:iâre  par  une  levée,  car,  dans  toutes  ses  cruetf^ 
le  fleuve  débordé  s'épanchait  à  droite  et  à  gauche  daib 
les  campagnes  situées  en  contre^bas  de  ses  rives;  De 
r embouchure  de  l'Ohioàla  Nouvdl&^Orléaas,  leni*- 
veau  du  fleuve  s'élève^  en  moyenne»  de  A  pieds  aa» 
dessus  de  ses  bords  ;  mais  psurfois  la  différence  de  hai^ 
tetir  entre  le  fil  du  courant  et  le  sol  des  campagnes 
adjae^tes  est  c? environ  b  métrés.  La  construction  de 
diguefi(  latérales  au  Missis^i  était  donc  d'une  urgence 
al»oIue  pendam.  la  période  de  colO!i^isation  :  on  ne 
pcfotf^t  tracer  un  sitton,  planter  un  arbre,  bâtir  un 
^^Uage,  saus  élever  ^ur  la  berge  tuie  levée  protectrice. 
C'est  ainsi  que  se  soixt  érigés  ces  remparts  qui  bordesft 
le  fieuve  sur  une  si  grandepartiode  son  cours  et  qui  fùM 
radmfîration  du  voyageur  par  leur  énorme  développe^ 
Bient.  Sur  la  rive  droite  du  Midsissii^,  de  Gap-Girardeau 
(Missouri)  h  la  Piointe^à-la-Hache,  sHuée  en  aval  de  la 
NouttftHe^Orléans,  les  levées  fc^tnent  une  muraille  de 
près  deiiSOOkildmèfres  de  longueur,  interrompue  seu- 
lement par  les  embouchures  des  rît ières  et  par  quel- 
ques ferres  hautes  sltuéiss  aunlessus  du  nlveai»  de 
FîBOMsrtkm.  Sur  la  rive  gauche,  le  plateau  âdnt  ie 
MSdissifn  ttent  fraiser  la  base  de  distance  en  distancé, 
a  dispensé  tes  riteminsde  construire  tme  digue  con- 
tinue^ mais  on-  a  dà  recourir  à  ce  mod^  de  protection 
pour  toutes  les  campagnes  qui  s'étendent  de  Memphisà 
Vieksburg  et  de  Bâton'-Rouge  à  la  Nouvetie<(M4éims^ 
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Toutes  les  levées  éparses  sur  la  rive  orientale  ont  en- 
semble plus  de  1000  kilomètres  de  développement»  et 
quelques-unes  ont  d'énormes  dimensions  :  celle  qu'on 
a  construite  au  Yazoo-Gate  pour  fermer  un  bayou  du 
Blississipi  qui  se  déversait  dans  le  Yazoo,  n'a  pas  moins 
de  18  mètres  de  hauteur,  13  mètres  de  largeur  au 
sommet  et  96  mètres  de  largeur  à  la  base.  Aux  travaux 
que  nous  venons  d'énumérer,  il  faudrait  encore  ajouter 
toutes  les  levées  construites  sur  les  rives  des  afilueats 
du  Mississipi  et  sur  celles  des  bayous  de  son  delta  ;  il 
faudrait  également  tenir  compte  de  toutes  les  doubles 
ou  triples  digues  parallèles  qu'on  a  élevées  dans  les 
endroits  les  plus  exposés  aux  érosions  du  fleuve. 

Ce  mode  de  protection  des  rives  ayant  été  appliqué 
d'une  manière  aussi  colossale,  on  comprend  que  l'adop- 
tion d'un  autre  plan  de  défense  est  désormais  bien 
difficile.  D'après  MM.  Humphreys  et  Abbot,  ce  qu'on 
a  de  mieux  à  faire,  c'est  d'appliquer  tous  les  fonds 
disponibles  à  l'entretien  et  au  perfectionnement  des 
levées  actuellement  existantes.  Il  est  vrai  que  la  con- 
struction de  digues  insubmersibles  sur  tous  les  points 
où  elles  manquent  encore,  et  l'assèchement  des  marais 
qui  bordent  le  cours  moyen  du  Mississipi,  rejetteront 
dans  le  lit  du  fleuve  une  masse  d'eau  très  considérable 
contre  laquelle  les  habitants  de  la  basse  Louisiane 
n'ont  pas  su  se  prémunir  en  bâtissant  leurs  levées. 
S'ils  négligent  d'exhausser  et  de  consolider  ces  rem- 
parts, ils  peuvent  s'attendre  à  voir  désormais  leurs 
campagnes  périodiquement  inondées  ;  mais,  au  moins, 
ne  pourront-ils  pas  arguer  de  leur  ignorance,  car  ils 
savent  maintenant,  par  les  recherches  et  les  calculs 
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de  la  comoaission  hydrographique,    quelle  quantité 
d'eau  le  lit  du  fleuve  doit  rouler  pendant  une  crue 
comme  celle  de  1858,  prise  pour  type  de  crue  extraor- 
dinaire. MM.  Humphreys  et  Abott  pensent  qu'une  pre- 
mière dépense  de  90  millions  de  francs  suffirait  pour 
donner  aux  levées  du  Mississipi  les  dimensions  voulues, 
et  protéger  en  même  temps  contre  les  inondations  pé- 
riodiques environ  400  000  hectares  de  terres,  qui  pour- 
rsdent  être  mises  en  culture  et  produire  chaque  année 
pour  une  valeur  de  1  milliard  600  millions.  Les  rive- 
rains n'auraient  plus  qu'à  maintenirleslevéosdansun 
bon  état  d'entretien  et  parfois  à  en  construire  de  nou- 
velles, quand  le  Mississipi  déplacerait  son  lit  par  des  éro- 
sions graduelles  ou  par  des  laisses  d'alluvions.  Quant  à 
l'exhaussement  du  niveau  mississipien,  que  la  prolonga- 
tion du  delta  dans  le  golfe  du  Mexique  doit  avoir  pour 
conséquence,  c'est  là  un  élément  de  la  question  qu'on 
peut  négliger  dans  la  pratique,  car  le  calcul  démontre  que 
les  bouches  du  fleuve  devraient  se  projeter  de  40  kilomè- 
tres plus  avant  dans  la  mer  pour  que  le  niveau  du  fleuve 
s'élevât  de  30  centimètres  seulement  devant  le  fort  Saint- 
Philippe,  en  aval  de  la  Nouvelle-Orléans.  Les  pessimistes 
citaient  l'exemple  du  Pô  pour  affirmer  que  la  construc- 
tion des  ievées  entraînerait  l'exhaussement  rapide  du 
niveau   fluvial;    mais,    il  faut  bien  le  dire,  Cuvier 
s'est  trompé  en  avançant,  d'après  une  communication 
de  M.  de  Prony,  que  la  surface  du  Pô  était  mainte- 
nant plus  élevée  que  les  toits  des  maisons  de  Ferrare  (1) . 
C'est  là  une  de  ces  erreurs  accréditées  qu'il  est  difficile 

(1)  Discours  sur  les  révolutions  du  globe. 
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de  faire  disparaître  à  cause  des  grands  noQ)s  qui  les 
protègent.  L'ingénieur  Elia  Lombardini  a  constatée  par 
des  mesures  rigoureuses,  que  le  niveau  moym  du  Pô 
dépasse  en  de  rares  endroits  le  sol  dea  régions  adja«- 
œntes.  En  iSSO,  lors  d'une  dea  plus  fartes  oruo»  du 
siècle»  la  surface  du  Pô  était  de  10  pieda  a^ul^ment  plus 
élevée  que  le  niveau  du  pavé  ûtué  deyaat  te  p«laia  de 
Ferrare  (1)« 

Le  but  principid  de  la  caQurnssian  scientifique  était» 
nous  le  eavona»  d'établir  d'une  msmèn  rigoureaae 
tous  les  faits  qui  se  rapportent  au  région  du  Miasisûpi 
dans  son  cours  moyen  et  de  tracer  aux  riverains  du 
fleuve  un  plan  de  défense  contre  le$  inondations  ;  m^is 
ellQ  devait  sobsidiairement  étudier  aussi  le  delta  et 
prononcer  entre  les  divers  plans  qu'on  a  auccessâve- 
ment  appliqués  pour  maintenir  une  profondeur  suffît 
santé  dans  les  passes  des  embouchures.  Ces  questions 
si  intéiessantes  à  la  fcôs  pour  le  commerce  et  pour  la 
science»  MM.  Humphreys  et  Abbotont  contribué  graEH 
dément  à  les  élucider  par  leurs  rechercbes  sur  la  pro* 
portion  des  sédiments  contenus  dans  Teau  du  fleuve  et 
par  leurs  études  sur  la  nature  géologique  du  sol.  Il  eet 
seulement  à  regretter  qu'ils  n'aient  pas  eu  le  te1inp9.de 
dresser  un  plan  général  du  delta  tout  entier  et  se  SQk»t 
contentés  d'une  petite  carte  de  la  paase  du  sud^ouest^ 
levée  en  1857  par  le  colonel  Long  à  l'écbeUa  de 
1/60  925^  La  carte  la  plus  récente  que  nous  possé* 
dions  sur  cette  région  si  importante  au  doubte  point  de 
vue  de  l'hydrologie  et  de  la  géologie,  est  encore  celle 
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que  le  capitaine  Talcott  a  dressée  en  1838  à  TécheUe 
de  1/60000%  et  révisée  en  1851. 

D'après  les  rapporteurs  de  la  commission»  c'est  à 
tort  que  lesgéographes  placent  d'ordinaire  l'origine  dn 
delta  à  la  bifurcation  du  Mississipi  et  de  T  Atchafalaya, 
immédiatement  en  aval  de  l'embouchure  de  la  rivière 
Rouge.  En  effet,  FAtcbafalaya,  qui,  d'après  l'ingénieur 
EUet,  serait  l'ancien  lit  de  la  rivière  Ouachita,  jadis 
fleuve  indépendant,  ne  saurait  être  considéré  comme 
une  branche  du  Mississipi,  puisqu'il  n'est  pas  alimenté 
par  Ini  :  il  est  bien  plutôt  la  continuation  de  la  rivière 
Rouge,  qui  lui  envoie  directement  une  partie  de  ses 
eaux  par  un  grand  bayou  et  l'autre  partie  d'une  ma- 
nière  moins  directe,  en  empruntant  sur  une  distance 
d'un  kilomètre  à  peine  le  lit  du  Mississipi  lui-même. 
Quant  aux  bayous  Plaquemine  et  Lafourcbe,  qui  re- 
çoivent pendant  les  crues  une  faible  portion  des  eaux 
mississipiennes,  ce  ne  sont  pas  de  véritables  lits  flu- 
viaux comme  les  branches  du  Rhône,  du  Nil  et  du 
Pô,  mais  de  simples  canaux  qui  mettaient  en  commu  - 
nication  les  lacs  et  les  marais  de  l'intérieur  et  qu'une 
érosion  des  bords  du  fleuve  a  réunis  au  Mississipi  :  c'est 
même  au  travail  de  T homme,  aux  levées  latérales  et  au 
dessèchement  des  marécages  les  plus  rapprochés,  que 
le  bayou  Lafourcbe  est  redevable  d'avoir  pris  l'aspect 
d'un  fleuve  pendant  la  plus  grande  partie  de  son  cours 
et  de  ne  plus  se  perdre  comme  autrefois  dans  un  dédale 
de  lacs  et  de  marigots.  Ainsi  le  delta  proprement  dit 
ne  commence  qu'à  la  Fourche  des  passes  {kead  of 
ihe  passes)  i  et  cette  gatne,  dans  laquelle  roule  le 
Mississipi,  entre  deux  étroites  levées  d'alluvions  qui 
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sont,  d'un  côté,  des  berges  fluviales  et,  de  l'autre,  des 
plages  marines,  est  encore  géologiquement  l'unique  lit 
du  fleuve.  Projetée  hors  du  continent  comme  un  bras, 
elle  s'avance  de  100  kilomètres  dans  la  mer  pour  étaler 
sur  les  eaux  les  branches  de  son  delta,  semblables  aux 
doigts  d'une  gigantesque  main. 

On  sait  que  les  passes  des  embouchures  offrent 
parfois  de  grandes  difficultés  au  passage  des  navires, 
parce  que  les  barres  se  déplacent  graduellement  vers 
la  mer  et  varient  en  profondeur  suivant  l'état  des  eaux 
et  la  direction  des  vents.  Ainsi  la  passe  du  Sud-Ouest, 
qui  depuis  longtemps  est  devenue  la  principale  entrée 
du  fleuve,  est  obstruée  par  une  barre  de  plus  d'un 
mille  de  longueur  sur  laquelle  la  sonde  mesure,  selon 
les  saisons,  de  &  à  6  mètres  d'eau.  Souvent  les  navires, 
remorqués  par  de  puissants  vapeurs,  sont  obligés  de 
labonrer  de  leur  quille  la  vase  du  fond,  au  risque  d*y 
rester  définiti vendent  engagés. 

En  1852,  une  commission  hydrographique  nommée 
par  le  Secrétaire  de  la  guerre,  formulait,  en  vue  de 
l'amélioration  des  passes,  une  série  de  recommanda- 
tions que  M.  Humphréys  et  ses  collègues  approuvent 
presque  sans  réserve.  Cette  commission  conseillait  en 
premier  lieu  d'entretenir  sur  la  barre  un  certain  nombre 
de  bateaux  à  vapeur  chargés  de  remuer  sans  relâche  la 
vase  du  fond  au  moyen  de  dragues  ou  de  herses,  et  de 
maintenir  l'eau  dans  une  constante  agitation  pour  em- 
pêcher la  précipitation  de  nouvelles  boues.  D'après 
une  tradition  populaire  que  cite  M.  Engelhardt  dans 
son  récent  ouvrage  sur  les  Embouchures  du  Da- 
nube^ un  ancien  pacha  ottoman  résidant  à  Soulina, 
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avait  eu  la  même  idée  que  les  ingénieurs  américains  : 
il  obligeait  chaque  bâtiment  qui  sortait  du  Danube  à 
traîner  à  l'arrière,  en  franchissant  la  barre,  une  herse 
attachée  à  une  lourde  chaîne.  Dans  les  deux  cas,  l'agi- 
tation des  vases  a  produit  le  plus  favorable  résultat.  Le 
pacha  turc  réussissait  à  maintenir  un  chenal  de  12  à 
ià  pieds  sur  la  barre  de  Soulina,  dont  la  profondeur 
était  autrelois  de  7  pieds  ;  de  leur  côté,  les  ingénieurs 
du  Mississipi  obtiennent  par  le  même  procédé  18  pieds 
d'eau  sur  la  barre  du  Sud-Ouest. 

Malheureusement  ce  moyen  si  simple  d'améliorer 
les  passes  ne  produit  aucun  effet  durable  et  le  travail 
est  toujours  à  recommencer,  car  la  barre  se  reforme 
immédiatement  dès  que  la  drague  laisse  un  instant 
de  répit  aux  troubles  en  suspension.  D'ailleurs,  il 
faut  nécessairement  interrompre  les  travaux  chaque 
année  à  l'époque  de  l'étiage,  pour  éviter  que  la.  mer, 
en  pénétrant  dans  le  Mississipi  par-dessus  la  barre,  ne 
reporte  les  alluvions  en  amont  et  ne  contribue  ainsi  à 
l'envahissement  du  lit  fluvial.  Aussi  la  commission 
hydrographique  de  1862  proposa-t-elle,  comme  devant 
amener  des  résultats  moins  provisoires,  la  construction 
de  jetées  parallèles  s'enracinant  de  chaque  côté  de  la 
barre,  à  l'extrémité  de  l'étroite  langue  de  terre  qui 
forme  le  rivage  du  fleuve.  Quelques  années  après, 
MM.  Craig  etRightor,  delà  Nouvelle-Orléans,  offraient 
leurs  capitaux  pour  donner  suite  à  ce  projet,  et  s'en- 
gageaient à  resserrer  la  passe  du  Sud-Ouest  et  la  passe 
à  Loutre  par  des  jetées  parallèles  ou  convergentes,  et 
à  maintenir  pendant  quatre  ans  et  demi  une  pro- 
fondeur de  20  pieds  dan»  les  deux  chenaux.  Les  adju- 
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dicataires  ae  mirent  à  l'œuvre  en  1867  et  construisis 
rent,  à  Textrànité  orientale  de  la  passe  du  Sud-Ouest, 
une  jetée  curviligne  de  17S2  mètres  de  longueur,  com- 
posée d'une  seule  rangée  de  pieux  soutenus  de  dis- 
tance en  distance  par  des  contre-forts;  mais  cette  jetée, 
trop  faible  pour  résister  aux  tempêtes,  fut  bientôt 
balayée  par  la  mer,  et,  dans  le  but  d'exécuter  au  moins 
une  partie  des  conditions  de  leur  contrat,  MM«  Craig 
et  Rightor  furent  obligés  d'avoir  recours,  comme  leurs 
prédécesseurs,  aux  instruments  de  dragage.  Malgré 
cet  insuccès,  la  commission  d'enquête   dirigée  par 
M.  Humphreya  recommande  à  son  tour  la  construction 
de  jetées  aux  extrémités  des  passes.  Citant  à  l'appui 
de  leur  opinion  divers  travaux  hydrauliques  du  même 
genre,  auxquels  on  pourrait  ajouter  maintenant  les 
jetées  construites  à  l'embouchure  de  la  Soulina  par 
M.  Ghetrles  Hartley,  les  rapporteurs  de  la  commission 
ne  doutent  pas  que  la  force  érosive  des  eaux  du  Missis- 
sipi  resserrées  entre  les  digues,  ne  parvint  à  maintenir 
sur  les  barres  une  profondeur  suffisante.  Mais,  dans 
OQ  cas,  les  boues  d'alluvion  se  déplaçant  vers  la  haute 
mer  beaucoup  plus  rapidement  qu'elles  ne  le  font 
aujourd'hui,  il  serait  probablement  indispensable  de 
prolonger  les  jetées  d'environ  225  mètres  par  an, 
quitte  à  délaisser  une  entrée  pour  en  choisir  une  nou- 
velle quand  les  digues  de  la  première  seraient  déme-. 
sûrement  longues.  On  comprend  que  ces  énormes  tra- 
vaux^ nécessaires  pour  l'amélioration  et  l'entretien  des 
passes  du  Mississipi,  ne  peuvent  s'exécuter  sans  la 
garantie  d'un  budget  très  considérable.  Aussi  les  com<- 
missaires  semblent-ils  avoir  été  effrayés  à  la  vue  des 
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millions  qui  se  dressaient  devant  leur  imagination* 
Dans  les  autres  parties  du  rapport,  ils  ont  toujours 
eu  soin  de  fournir  les  devis  de  leurs  projets,  mais,  pour 
cette  foiS)  ils  s'abstiennent  prudemment  d'aborder  la 
question  des  dépensés. 

Parmi  les  phénomènes  les  plus  remarquables  de 
l'embouchure  du  Mississipi^  il  faut  citer  l'apparition 
soudaine  ou  graduelle  de  ces  monticules  de  boue 
{mud^tanps)  qui  s'élèvent,  au  grand  danger  des  na-- 
vires,  soit  au  milieu  de  la  barre  elle-même,  soit  dans 
son  voisinage  immédiat.  Semblables  à  ces  volcancitos 
de  Turbaco,  qu'ont  si  bien  fait  connaître  les  ouvrages 
de  Humboldt»  les  mud-^ltanps  du  Mississipi  appa- 
raissent en  général  sous  la  forme  de  cônes  isolés,  lais- 
sant échapper  un  filet  d'eau  boueuse  par  leur  orifice 
terminal  ;  plusieurs  offrent  aussi  Une  surface  irrégu- 
lière sur  laquelle  se  montrent  çà  et  là  des  cratères  laté- 
raux, les  uns  en  pleine  activité^  les  autres  abandonnés 
par  les  sources  qui  en  jaillissdent  auparavant^  La 
hauteur  des  mud4ump%  varie  comme  leur  forme*  La 
plupart  restent  cachés  au  fond  des  eaux  et  n'atteignent 
même  pas  de  leur  sommet  le  niveau  du  fleuve  ou  de  la 
mer;  d'autres,  qui  ressemblent  de  loin  à  des  troncs 
d'arbres  échoués,  dressent  à  peine  leur  tête  au^-dessus 
des  flots;  enfin  les  plus  considérables  s'élèvent  à  la 
hauteur  de  2^  3  ou  même  de  6  mètres,  et  leur  base 
couvre  une  superficie  d'un  ou  de  plusieurs  hectares. 
Dans  Topinion  de  notre  ancien  collègue,  M.  Raymond 
Thomassy  (1),  les  bouches  du  Mississipi  devraient 
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probablement  à  l'un  de  ces  hauts  monticules  le  nom 
de  Cabo  de  Lodo  (Cap  de  la  Boue),  que  leur  avait 
donné  le  pilote  espagnol  Enriquez  Barroto. 

Il  est  évident  que  les  rmjui'lumps  n'ont  pas  été 
formés  par  les  atterrissements  du  fleuve,  ainsi  que 
plusieurs  géologues  l'avaient  d'abord  supposé  :  la 
grande  élévation  de  quelques  monticules  au-dessusdes 
crues  et  des  marées  suffit  pour  rendre  cette  hypothèse 
inacceptable.  La  brusque  apparition  de  la  plupart  des 
volcans  de  boue,  les  ancres  de  navires  et  les  débris  de 
cargaisons  qu'on  a  trouvés  sur  leur  surface,  leur  forme 
conique,  leur  cratère  terminal  et  toutes  ces  sources 
«  qui  semblent  jaillir  comme  d'un  crible  sous*marin  » , 
indiquent,  au  contraire,  l'existence  d'une  force  souter- 
raine toujours  à  l'œuvre  pour  soulever  la  zone  des 
barres.  MM.  Humphreys  et  Abbot,  dont  l'opinion  est 
partagée  par  la  plupart  des  géographes  qui  ont  étudié 
la  question,  pensent  que  cette  force  souterraine  pro- 
vient de  la  formation  constante  de  gaz  hydrogènes  dans 
les  alluvions  du  Mississipi.  D'après  les  rapporteurs  de 
la  commission,  les  grandes,  masses  de  produits  végé- 
taux, troncs  d'arbres,  branches,  feuilles  et  graines, 
qu'apportent  les  eaux  du  fleuve  et  qui  s'arrêtent  sur  la 
barre  pour  être  ensuite  recouvertes  et  comme  empri- 
sonnées par  une  couche  de  boue,  entrent  en  fermenta- 
tion et  produisent  des  gaz  qui  finissent  pai*  gonfler 
leur  couvercle,  le  boursouflent  en  une  multitude  de 
cônes  et  s'échappent  dans  Tair  après  avoir  percé  le  sol 
qui  les  retenait  captifs.  Cette  hypothèse  explique  d'une 
manière  suffisante  le  soulèvement  du  sol  et  l'existence 
de  ces  gaz  inflammables  qui  se  dégagent  parfois  du 
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cratère  des  mud-lvmps;  mais  elle  nous  laisse  ignorer 
pourquoi  des  sources  de  boue  jaillissent  de  la  plupart 
des  monticules,  et  comment  cette  boue,  épanchée  sur 
le  flanc  des. cratères,  se  transforme  en  une  argile  dure 
et  compacte,  bien  différente  des  vases  du  Mississipi. 
M.  Tbomassy,  qui  a  visité  plusieurs  mud4umps  et 
leur  consacre  un  chapitre  important  dans  sa  Géologie 
de  la  Louisiane^  cherche  à  résoudre  ces  difficultés  en 
proposant  une  nouvelle  hypothèse  des  plus  ingénieuses. 
D'après  lui,  les  monticules  des  barres  ne  seraient 
autre  chose  que  les  orifices  de  véritables  puits  artésiens 
formés  naturellement  par  une  nappe  d*eau  souterraine 
qui  descendrait  des  plateaux  de  l'intérieur  et  coule- 
rait au-dessous  du  Mississipi,  en  délayant  les  matières 
argileuses  des  couches  superposées.  Cette  explication 
séduisante  est  peut-être  la  vraie,  cependant  elle  ne 
me  semble  pas  résoudre  toutes  les  difiicultés  du  pro- 
blème :  elle  ne  fait  pas  comprendre  pourquoi  la  plupart 
des  sources  de  boue  sont  saturées  de  sel  et  accom- 
pagnées d'un  dégagement  de  gaz  inflammables.  On  le 
voit,  la  question  scientifique  soulevée  par  la  formation 
des  mvd4umps  est  loin  d'être  résolue  et  doit  encoi'e 
rester  à  l'étude  ;  mais  sans  attendre  le  résultat  des  re- 
cherches géologiques,  les  ingénieurs  ont. été  assez 
heureux  pour  découvrir  un  moyen  facile  de  sauve- 
garder les  intérêts  de  la  navigation.  Quand  un  cône 
d'argile  fait  son  apparition  sur  la  barre,  on  y  introduit 
une  charge  de  poudre  et  on  le  fait  sauter.  C'est  ainsi 
qu'en  l'année  1858,  on  débarrassa  la  passe  du  Sud- 
Ouest  d'un  mud'lump  qui  formait  une  lie  considé- 
rable :  une  seule  charge  de  poudre  suffit  pour  tout 
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anéantir.  L'tle  s'afl^issa  tout  a  coup;  à  sa  place  6'ouinit 
une  large  dépression,  dont  la  circonférence  ressemblait 
à  celle  d'un  cratère  volcanique  ;  une  énorme  quantité 
de  gaz  hydrogène  se  dégagea  et  remplit  l'atmosphàre. 
De  toutes  les  questions  relatives  au  grand  fleuve, 
c^est  TaUong^nent  séculaire  du  delta  qui  a  le  [^lus 
excité  la  curiosité  scientifique*  De  combien  de  mètres 
le  Mississipi  s'avance*t-il  chaque  année  dans  la  mer  ? 
Quel  ncQubre  de  idlomètres  carrés  ajoute-t*il  au  con- 
tinent dans  l'espace  d'un  siècle?  Pendant  combien  d6 
milliers  d'années  a-Ml  dû  travailler  pour  former  son 
delta  et  déposer  son  immense  fardeau  d'alluvions? 
Plusieurs  géologues  ont  essayé  tour  à  tour  de  répondre 
en  étayant  sur  des  données  parfois  hypothétiques  les 
résultats  si  divers  auxquels  ils  sont  arrivés.  Atosi 
M.  Élie  de  Beaumont,  qui  n'avait  pas  encore  ù  sa  dispo* 
sition  tous  les  documents  nécessaires,  évaluait  lespro* 
grès  du  delta  à  860  mètres  par  année;  M.  Thomassy 
compare  les  anciennes  cartes  françaises  aux  levés  hy^ 
drographiques  de  la  marine  américaine,  et  croit  pouvoir 
fixer  à  101  mètres  environ  la  conquête  annuelle  du 
Misslssipir  MM.  Humphreys  et  Abbot,  considérant  les 
cartes  de  Serigny  et  de  la  Tour  comme  trop  inexactes 
pour  servir  de  base  à  un  calcul  sérieux,  se  contentent 
de  comparer  les  cartes  de  Talcott  et  du  CoaBt-Survey, 
et  trouvent  pour  le  prolongement  du  delta  le  chiffre 
de  79  mètres  ;  M.  Ellet  réduit  considérablement  cette 
évaluation  pour  tenir  compte  des  érosions  que  la  mer 
exerce  en  certains  endroits  *  enfin  M.  Kohi,  dont  il  est 
bien  difficile  d'accepter  les  renseignements  quand  on  a 
les  cartes  sous  les  yeux,  affirme^  que  le  delta  du  Mis^ 
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sissipi  reste  à  peu  près  stationnaire.  Les  divers  calculs 
entrepris  dans  le  but  d'évaluer  la  période  d'années 
nécessaire  pour  le  remplissage  du  delta  n'ont  pas 
abouti  à  des  résultats  moins  contradictoires,  et  la 
gamme  des  nombres  proposés  s'est  étendue  de  6000  an« 
nées  (Élie  de  Beaumont)    à    1000  siècles   (Lyell). 
C'étaient  là^  il  faut  l'avouer,   d'assez  fortes  diver- 
gences pour  que  le  doute,  en  cette  occasion,  restât  aie 
m^eur  oreiller  du  sage»;  heureusement  que  tous  ces 
calculs  sur  l'histoire  ancienne  du  Missisaipi  sontdésor* 
mais  écartés  d'une  manière  péremptoire,  car  ils  repo* 
saient  sur  une  erreur.  En  effet,  tous  les  géologues 
admettaient  autrefois  comme  un  fait  certain  que  le 
Mississipi  coule  dans  un  lit  formé  doses  propres  aUu^ 
viens.  Or,  il  n'en  est  rien,  ainsi  que  le  démontrent  les 
sondages  opérés  de  l'embouchure  de  l'Ohio  à  la  NoUf 
velle-Orléans.  C'est  là  un  fait  brutal  renversant  à  la 
fois  les  hypothèses  des  savants  et  toutes  les  théories 
ingénieuses  qu'ils  avaient  édifiées! 

Le  fond  du  lit  mississipien  se  compose  d'une  argile 
compacte  et  tenace  appartenant  à  une  formation  géolo-* 
gique  plus  ancienne  que  celle  des  alluvioos  et  proba^ 
blement  antérieure  à  l'époque  éocëne,  car  sous  la  falaise 
de  Yicksburg,  qui  contient  des  coquillages  marins  de 
cet  âge,  on  retrouve  Targile  du  Mississipi.  Les  deux 
berges  sous-fluviales  du  Ut  offrent  égidement  des 
couches  de  cette  ancienne  argile  alternant  avec  des 
strates  de  sable  d'une  extrême  mobilité.  Grâce  à  l'alter- 
nance régulière  des  matériaux  qui  forment  la  cuvette 
du  Mississipi,  ce  fleuve  peut  empiéter  sur  ses  rives  et 
promener  son  cours  dans  la  plaine  avec  autant  de 
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facilité  que  s*il  coulait  dans  un  lit  uniquement  composé 
d'alluvions  :  il  baigne,  il  est  vrai,  les  couches  d'ai^Ie 
sans  pouvoir  les  entamer  ;  mais  il  les  mine  en-dessous, 
désagrégeant  les  sables  qui  les  supportent,  et  bientôt 
d'énormes  masses,  semblables  à  des  pans  de  mur 
restés  sans  appui,  s'écroulent  dans  le  fleuve,  qui  les 
emporte  et  les  dissout.  Quant  au  lit  proprement  dit, 
il  est  à  peu  près  indestructible  et  la  sonde  n'y  rencontre 
que  des  strates  d'argile  dure,  hérissée  de  saillies 
pareilles  à  des  pointes  de  rochers.  Si  ce  fond  solide 
était  emporté  à  la  suite  d'un  changement  soudain 
dans  le  régime  du  fleuve,  le  lit  de  sable  qui  s'étend 
immédiatement  au-dessous  disparaîtrait  en  quelques 
jours,  et  les  affouillements  du  courant  s'arrêteraient 
bientôt  sur  une  nouvelle  couche  résistante  de  matières 
argileuses. 

L'ancienne  foimation  géologique  découverte  dans  le 
lit  même  du  Mississipi  ne  s'étend  pas  seulement  sous 
les  alluvions  modernes  de  la  vallée  principale.  On 
retrouve  les  mêmes  strates  dans  le  bassin  du  Yazoo, 
dans  celui  du  Missouri,  jusque  dans  le  Llano  Ësta- 
cado,  et  l'on  a  de  bonnes  raisons  pour  croire  que  ces 
couches  se  rattachent  à  celles  du  bassin  central  qu'ar- 
rose le  Mississipi.  En  Louisiane,  elles  forment  le  sous- 
sol  du  pays  tout  entier.  Recouvertes  par  un  lit  super- 
ficiel d'alluvions  dont  l'épaisseur  moyenne  ne  dépasse 
pas  8  mètres,  elles  s'inclinent  graduellement  vers  la 
mer,  et  l'on  peut  tracer  approximativement  la  ligne 
ondulée  où  la  surface  de  la  plus  haute  couche  souter- 
raine d'argile  coïncide  avec  le  niveau  prolongé  du 
golfe  du  Mexique.  Cette  ligne,  qui  fut  probablement 
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l'ancien  rivage  de  la  mer,  continue  d'une  manière  re- 
marquable les  côtes  qui  se  prolongent  à  Test  et  à  l'ouest 
delà  péninsule  dentelée  du  bas  Mississipi.  Comprenant 
les  lacs  Pontchartrain  et  Maurepas,  elle  suit  le  bassin 
de  la  rivière  Amite  et  du  bayou  Manchac,  franchit  le 
Mississipi,  longe  les  marais  de  Plaquemine,  contourne 
les  innombrables  baies  et  bayous  du  Grand  Lac  et  se 
dirige  parallèlement  à  la  mer,  au  nord  des  lacs  Ver- 
millon, Mermanteau,  Colcassieu,  Sabine,  pour  se  con- 
fondre enfin  avec  la  côte  actuelle.  Entre  cette  ligne  de 
l'ancien  rivage  et  les  bords  du  golfe,  les  couches  d'ar- 
gile sont  toutes  situées  au-dessous  du  niveau  de  TOcéan 
et  peuvent  servir  à  mesurer  la  profondeur  qu'il  avait 
autrefois  dans  ces  parages.   A  la  Nouvelle-Orléans, 
où  le  sol  est  à  peine  plus  élevé  que  la  surface  de  la 
mer,  l'argile  se  rencontre  à  13  mètres^  c'est-à-dire 
exa<^ement  à  la  profondeur  qu'offre  la  partie  orientale 
du  golfe,  à  35  kilomètres  du  rivage;  or, cette  distance 
équivaut  à  peu  près  à  l'espace  qui  sépare  la  Nouvelle- 
Orléans  de  l'ancien  littoral  du  golfe  du  Mexique,  de- 
venu aujourd'hui  la  rive  septentrionale  du  lac  Pont- 
chartrain. A  la  Fourche  des  passes,  la  couche  d'argile, 
c'est-à-dire  l'ancien  fond  de   la  mer,  se  trouve  à 
30  mètres  au-dessous  de  la  surface  de  l'eau.  A  A5  ki- 
lomètres plus  au  sud,  la  sonde  ne  peut  atteindre  le 
fond  qu'à  272  mètres.       , 

Ainsi  les  alluvions  modernes  du  Mississipi  n'ont  pas 
comblé,  comme  on  le  croyait  naguère,  la  large  plaine 
qui  s'étend  du  Caire  à  Bâton-Rouge;  elles  n'ont  pas 
non  plus  jeté  dans  la  mer  les  fondements  de  la  plus 
grande  partie  de  la  Louisiane.  De  l'Obio  à  la  rivière 
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Rouge,  elles  de  sont  seulement  étalées  en  une  couche 
légère  sur  les  rives  basses  du  fleuve  et  ont  rem*- 
blayé  des  lacs  et  des  marécages  ;  en  aral  de  la  rivière 
Rouge,  elles  ont  étendu  leurs  nappes  de  boue  sur  une 
surface  plus  épaisse  ;  puis,  atteignant  l'ancien  rivage, 
là  où  se  trouvent  aujourd'hui  Bâton-Rouge  et  Plaque- 
mine,  elles  ont  porté  au  milieu  de  la  mer  une  péninsule 
de  350  kilomètres  de  longueur,  â*une  largeur  à  peu 
près  égale  et  d'une  profondeur  augmentant  graduelle^ 
ment  vers  le  éud  de  S  è  30  mètres.  C'est  là  une 
oeuvre  qtti  ne  laisse  pas  que  d'être  gigantesque ,  mais 
elle  n'effraye  pas  l'hnagination  autant  que  rénonoe 
travail  attribué  autrefois  aux  alluvions  du  Mississipî,  et 
les  évaluations  approximatives  se  trouvent  sii^lîèr&- 
ment  facilitées.  Aussi  MM.  Humphreys  et  Abbot  se 
départent-'ils  un  instant  de  lesm  réserve  habituelle»  el, 
se  basant  sur  le  progrès  de  7#  mètres  par  anqued«m)e 
la  comparaison  des  cartes  hydrographiques  de  1839  et 
dé  1861,  sehasardent-ils  à  faire  remonter  les  premières 
conquêtes  du  Mississipi  sur  la  mer  à  &A00  £uas  (1) 
avant  notre  siècle.  Il  serait  imprudent,  je  l'avoue,  de 
^  porter  garant  d'une  pareille  évaluation,  qui  repose, 
comme  tous  les  calculs  antérieurs,  sur  une  hypothèse 
inexacte,  celle  de  la  régularité  parfaite  des  divers  phé- 
n(Hnènes  pendant  des  milliers  d'années  :  il  faudrait 
d'ailleurs  pouvoir  tenir  compte  de  la  nature  errante  du 
Mississipi,  de  ses  nombreux  changements  de  cours,  des 
baies  latérales  qu'il  a  àtt  combler,  de  la  profondeur 
toujours  croissante  de  la  mer  dans  kqoelle  il  projétie 

(1)  Exactement  44St  sns. 
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ses  bouches.  Quoi  qu'il  eu  soit,  le  calcul  approximatif 
de  MM.  Quiupbrey^  et  Abbot  est  provisoirement  le 
seul  qui  mérite  une  coufiance  relative.  Quanta  l'avenir 
du  delta»  on  peut  âioilement  le  prédire  à  l'avance.  E^ 
effQt,  les  sondages  ont  démontré  que  les  bquches  du 
Hisaîsaipi  atteindront  bientôt  le  bord  du  profond  abtmç 
oit  passe  le  courant  du  golfe.  A  18  kilomètres  de  la 
passe  du  Sud-Ouest,  le  fond  de  la  mer  ne  se  trouve  pa$ 
k  moins  de  270  métrés  au-^d^ssous  de  la  surface,  et 
cette  {profondeur  augmente  rapidement  jusqu'à  plus  de 
1500  mètres.  Incapable  de  combler  ces  gouifres>  oà 
les  eaux  rapides  du  courant  emporteraient  ses  allu- 
vions  vers  la  baute  mer,  il  ne  reste  plus  au  Mississipi 
qu'à  remblayer  peu  à  peu  ses  b^es  latérales.  De  même 
1^  coraux,  qui  ont  b&U  )a  plus  grande  partie  de  la 
Floride,'  ont  été  oUigés  d'arrêter  Ifujus  constructions 
au  borà  du  profond  détroit  dies  Babames, 

NoQ  contents  de  spéculer  sur  le  passé  et  l'avenir  du 
Mississipi  dans  les  conditions  de  son  régime  actuel, 
les  géographes  américaios  veulent  aussi  remonter  le 
QCHira  des  âges  jusqu'à  l'époque  antérieure  à  la  forma- 
tion du  delta,  alors  que  le  grand  fleuve  roulait  des 
eaux  pnrrcB  ou  cbargées  seulement  d'une  faible  quan^ 
tilé  d'attuvions.  Aventurés  ainsi  dans  fô  cbamp  des 
hypothèses,  ils  hasardent  leurs  opinio^as  avec  une 
fsctrèmie  prudence,  en  les  appuyant  sur  des  faits géolo* 
giquesbien  constatés;  m.ais  quelle  que  soit  leur  cir-*- 
eans{)ectio(B,  ils  sont  forcément  amenés  à  la  théoriie 
grandiose  déjà  proposée  par  M.  Scboolcraft  et  la  plupart 
des  géologues  qui  ont  étudié  le  bassin  du  MÂssissipi, 
D'après  eux,  le  fleuve  ne  recevait  dans  son  cow^baXé* 
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rieur  qu'une  seule  grande  rivière,  l'Arkansas,  dont  les 
eaux  sont  en  général  assez  pures.  La  rivière  Rouge 
portait  alors  directement  à  la  mer  ses  flots  chargés 
d'argile,  en  empruntant  le  lit  du  fleuve  connu  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  bayou  Têche.  L'Ohio,  retenu  en 
amont  de  Louisville  par  des  dignes  de  rochers  qu'il  a 
percées  depuis,  s'étalait  en  vastes  lacs  dont  on  aper* 
çoit  encore  les  anciennes  plages  sur  le  flanc  des  col- 
lines, et  ses  eaux,  clarifiées  lentement  dans  ces  réser* 
voirs  lacustres,  ne  pouvaient  troubler  la  pureté  du 
Mississipi,  qu'elles  allaient  rejoindre  par  une  cataracte 
ou  par  une  série  de  rapides.  Le  même  fait  se  repro- 
duisait dans  des  proportions  plus  grandioses  pour  le 
Missouri  et  le  Mississipi  supérieur.  A  peu  près  à  moitié 
chemin  entre  Saint-Louis  et  le  Caire,  le  fleuve  s'engage 
dans  un  défilé  qui  coupe  tiansversalement  la  chaîne 
des  monts  Ozark  ;  des  rochers  de  90  mètres  d'éléva- 
tion se  dressent  au-dessus  des  deux  rives,  et  l'on  aper- 
çoit distinctement  sur  leurs  parois  perpendiculaires  des 
lignes  d'érosion  tracées  autrefois  par  le  courant  du 
Mississipi.  Alors  sans  doute  ces  rochers  formaient  une 
digue  du  haut  de  laquelle  plongeait  une  cascade  sem- 
blable à  celle  du  Niagara,  et,  comme  elle,  rongeant 
incessamment  les  assises  qui  lui  servaient  de  lit.  £n 
amont  de  cette  barrière  de  rochers,  les  eaux  de  tous 
les  affluents  supérieurs  se  purifiaient  dans  un  réservoir 
lacustre  dont  la  vaste  nappe,  située  à  180  mètres  au* 
dessus  de  l'Océan,  s'étendait  du  côté  du  nord  jusqu'à 
l'embouchure  du  Wisconsin,  s'unissait  à  l'est  avec  le 
lac  Michigan,  et  recouvrait  les  prairies  immenses  des 
péninsules  intermédiaires. 
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Tel  était,  d'après  MM.  Humphreys  et  AbbotJ'aspect 
général  qu'offrait  le  bassin  du  grand  fleuve  il  y  a  4  ou 
5000  ans.  Or,  par  une  coïncidence  remarquable,  sir 
Charles  Lyell,  calculant  l'effet  que  le  retrait  constant 
de  la  chute  du  Niagara  produit  sur  le  niveau  des  grands 
lacs,  arrive  à  celte  conclusion  que  5000  ans  avant  notre 
siècle,  le  niveau  du  lac  Michigan  dépassait  en  hauteur 
les  prairies  qui  séparent  aujourd'hui  le  bassin  du  Mis- 
sissipi  et  celui  du  Saint-Laurent.  Userait  peut-être  facile 
fie  critiquer  ces  dates  comme  trop  précises  ;  mais  le  fait 
en  lui-même  ne  semble  pas  douteux  et  les  recherches 
minutieuses  de  la  commission  présidée,  par  M.  Hum- 
phreys auront  grandement  contribué  à  rendre  probable 
l'existence  de  ces  lacs  unis  qui  alimentaient  à  la  fois 
les  deux  grands  fleuves  de  l'Amérique  du  Nord.  C'est 
là  encore  une  nouvelle  raison  pour  nous  faire  accueillir 
avec  reconnaissance  les  travaux  de  la  commission.  Ce 
sont  les  mesures,  les  sondages,  les  calculs  continués 
pendant  tant  d'années  par  les  savants  américains  qui 
leur  ont  pertnis  d'évoquer  à  la  fin  ce  tableau  superbe, 
bien  digne  d'un  continent  où  les  traits  géographiques 
sont  à  la  fois  si  simples  et  si  grandioses.  Est-il  en  effet 
sur  le  globe  un  spectacle  plus  rempli  d'intérêt  que 
celui  de  cette  mer  intérieure,  aussi  vaste  que  notre 
Méditerranée,  étalant  son  immense  nappe  à  180  mètres 
de  hauteur  au-dessus  de  l'Océan  et  déversant  par  deux  * 
Niagaras  le  trop-plein  de  ses  eaux,  pour  former  d'un 
côté  le  Mississipi,  de  l'autre  le  Saint-Laurent? 

Elisée  Reclus. 


V.    FÉVRIER.    6.  il 
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Iketem  de  la  Société. 


EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES. 


Séance  du  23  janvier  1863. 

PRÉSIDENCE  DB  U.  DE  QDATRSFA6ES. 

Le  seciétaire  de  la  Société  communique  le  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance  générale. 

M.  d' Avezac  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  gé- 
néral Albert  de  laMarmora  sur  la  nature  des  sables  du 
Sahara,  qui  lui  paraissent  être  le  résultat  probable  de 
la  décomposition  de  grès  préexistants,  dont  il  a  observé 
les  analogues  sur  nombre  de  points  du  bassin  de  la 
Méditerranée. 

M.  de  la  Roquette  communique  une  lettre  écrite  le 
22  décembre  1862  à  M.  Garcin  de  Tassy,  membre  de 
rinstitut,  par  M.  J.  C.  Sanlamaria,  missionnaire  apos- 
tolique nègre  de  la  Sénégambie,  transmettant  à  la 
Société  un  mémoire  sur  T  origine  des  peuples  qui  ha- 
bitent le  Sénégal  français. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  liste  des 
ouvrages  déposés  sur  le  bureau.  A  ces  dons,  il  faut 
ajouter  deux  brochures  de  M.  le  capitaine  de  frégate 
de  Rostaing,  intitulées  :  De  Fanse  de  Saint^Martin-- 
Bague  près  Cherbourg^  et  Ports  -  Celtiques  ;  Etude 
géographique  et  hydrographique  sur  les  ports  de  Co- 
rialloy  Corbillo  et  Iktin^  ainsi  que  sur  les  rivages  des 
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Corivelonos  et  des  Corivallenses  du  Cotentin;  La 
carte  du  Sahara  occidental^  dressée  et  publiée  par  le 
Dépôt  de  la  guerre  et  offerte  par  M.  Maunoîr;  Restitu- 
tion de  deux  passages  du  texte  grec  de  la  géographie 
de  Ptolémée,  brochure  offerte  par  M.  d'Avezac,  tirage 
à  part  d'un  article  publié  dans  le  Bulletin. 

M.  Malte-Brun  dépose  sur  le  bureau  une  carte  ma- 
nuscrite de  M,  Julius  Haast,  représentant  la  partie 
occidentale  des  Alpes  néo-zélandaises  de  la  province 
de  Nelson,  récemment  visitées  par  ce  géologue.  Elle 
est  destinée  à  accompagner  le  mémoire  précédemment 
adressé  par  M.  Julius  Haast  à  la  Société  et  dont  M.  de 
la  Roquette  a  bien  voulu  se  charger  de  rendre  compte. 

La  Commission  centrale  procède  à  la  nomination  de 
la  commission  du  concours  au  prix  annuel.  Les  mem- 
bres élus  sont  :  MM.  d'Avezac,  Vivien  de  Saint-Martin, 
de  Quatrefages,  Malte-Brun  et  de  la  Roquette. 

Par  une  décision  de  la  Commission  centrale,  les 
noms  de  MM.  de  la  Roquette  et  de  Flamarens  seront 
inscrits  sur  la  liste  des  présidents  honoraires  de  la  So- 
ciété, en  qualité  de  vice-présidents  ayant  présidé,  l'un 
deux  fois  pour  M.  le  comte  Mole  et  pour  M.  le  général 
Daumas  ;  l'autre  deux  fois  pour  Son  Exe.  M.  Rouland 
et  pour  M.  Tamiral  Romain-Desfossés.  Cette  décision 
est  prise  conformément  aux  précédents  établis  dans  la 
Société. 

Sont  présentés  pour  faire  partie  de  la  Société  : 
M,  Montufar  (Lorenzo) ,  ancien  ministre  des  affaires 
étrangères  de  Costa-Rica,  présenté  par  MM.  Victor 
Herran  et  Gabriel  Lafond;  M.  Charles  Sieburg,  ancien 
officier  de  la  marine  néerlandaise,  négociant  à  Nanga- 
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saki  (Japon),  présenté  par  MM.  d'Avezac  et  Simon; 
M.  Boselli,  juge  au  Tribunal  de  la  Seine,  présenté  par 
MiVl.  d'Avezac  et  Eugène  Cortambert  ;  M.  Paul  de  La- 
boulaye,  attaché  au  cabinet  de  Son  Exe.  M.  le  ministre 
des  affaires  étrangères,  présenté  par  MM.  de  Quatre- 
fagcs  et  Barbie  du  Bocage. 

M.  Poulain  du  Bossay  donne  lecture  d'un  rapport 
sur  les  Fragments  de  voyages^  de  M.  Gabriel  Lafond 
de  Lurcy. 

M.  le  capitaine  Magnan,  chef  d'une  expédition  dont 
le  but  est  de  remonter  le  Niger  aussi  loin  que  ce  fleuve 
pourra  porter  ses  navires,  communique  à  la  Société 
ses  projets  d'exploration  et  lui  demande  ses  instruc- 
tions et  son  appui  moral. 

M.  le  capitaine  de  vaisseau  vicomte  Fleuriot  de 
Langle  lit  un  rapport  sur  le  Manuel  de  la  namgation 
dans  les  mers  des  Antilles^  par  M.  de  Kerhallet. 

M.  de  Quatrefages  donne  également  lecture  d'un 
rapport  sur  Y  Histoire  de  rémigration  européenne, 
asiatique  et  africaine^  par  M.  Jules  Duval. 

M.  Vivien  de  Saint-Martin  regrette  que  M.  Jules 
Duval  ne  soit  pas  présent  à  la  séance;  néanmoins  une 
observation  que  lui  a  suggérée  la  lecture  du  livre  de 
notre  savant  collègue  sur  l'émigration  européenne,  lui 
paraît  d'une  trop  grande  conséquence  pour  être  omise. 
M.  Jules  Duval  a  po3é  comme  un  principe  absolu, 
sans  atténuation  et  sans  exception,  que  l'émigration 
colonisatrice  était  la  mesure  de  l'énergie  vitale  d'une 
nation,  l'échelle,  en  quelque  sorte,  de  son  rôle  dans 
l'histoire  et  de  son  influence  dans  le  monde.  M.  Vivien 
de  Saînt'-Martin  ne  croit  pas  qu'un  tel  principe  soit 
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indistinctement  applicable  à  la  France  et  à  l'Angle- 
terre, sans  distinction  des  différences  radicales  qui 
séparent  les  deux  nations  au  point  de  vue  de  leur  his- 
toire, de  leur  organisation  sociale,  de  toutes  leurs  con- 
ditions d'existence. 

M.  Lefèvre-Duruflé  ne  voudrait  pas  trop  insister  sur 
tin  sujet  qui  n'appartient  qu'indirectement  aux  travaux 
de  la  Société;  néanmoins  il  fait  aussi  observer,  avec 
quelques  développements,  que  les  conditions  quidéter- 
nfïinent  essentiellement  les  nombreuses  émigrations  sont 
bien  loin  d'être  en  France  ce  qu'elles  sont  en  Angleterre. 

M.  Deloche  pense  avec  M.  de  Quatrefages  que  la 
conscription  est  au  nombre  des  causes  les  plus  puis- 
santes qui  détournent  les  populations  françaises  de 
l'émigration.  Si  M.  de  Quatrefages  n'a  pas  abordé  cette 
question,  c'est  qu'il  n'a  pas  voulu  s'éloigner  du  but 
tout  géographique  de  la  Société. 

M.  d'Avezac  ajoute  que  l'infériorité  numérique  des 
émigrants  français  à  l'étranger  tient  surtout  au  bien- 
être  général  dont  ils  jouissent  dans  la  mère-patrie, 
qu'ils  ne  peuvent  se  déterminer  à  quitter  sans  espoir 
de  retour;  ils  émigrent  cependant  volontiers  pour  un 
temps  limité,  ainsi  qu'en  offrent  l'exemple  les  Basques, 
qui  vont  s'établir  dans  l'Amérique  du  Sud  et  revien- 
nent dans  leurs  montagnes,  après  s'être  enrichis  sous 
un  ciel  qui  n'est  pas  le  leur. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 


(  166  ) 


Séance   du  6  février  1863. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  DE  QOATREFAGBS. 


Son  Exc,  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  et 
des  cultes  annonce  à  la  Société  qu'il  vient  de  lui  allouer, 
en  échange  de  cinquante  exemplaires  du  Bulletin^xme 
sonime  de  six  cents  francs  pour  l'année  1863. 

MM.  Noinan  et  Kolff  (de  Batavia),  éditeurs  de  Y  Atlas 
des  Indes  orientales  néerlandaises^  de  M.  le  baron 
Melvill  de  Carnbée,  adressent  à  la  Société  les  cartes 
nouvellement  parues  de  cet  ouvrage. 

M.  Malte-Brun  fait  connaître  que  dans  la  séance 
de  la  Société  royale  géographique  de  Londres 
du  26  janvier  dernier,  M.  le  Président  Murchison  a 
annoncé  la  mort  probable  de  M.  Petherick,  consul 
d'Angleterre  à  Karthoum  et  de  sa  femme.  On  sait  que 
M.  Petherick  avait  été  chargé  par  la  Société  royale  géo- 
graphique de  Londres  d'aller  au-devant  de  MM.  Spekc 
et  Grant,  et  de  leur  porter  les  secours  qui  pourraient 
leur  être  nécessaires.  La  somme  allouée  pour  cet  objet 
n'ayant  pas  encore  été  employée,  a  été  confiée  par  la 
Société  de  Londres  à  M.  Baker,  voyageur  anglais 
dans  le  même  pays,  pour  en  faire  l'usage  voulu,  si 
MM.  Speke  et  Grant  parviennent  dans  les  régions  du 
haut  Nil. 

Le  même  membre  annonce  que  deux  dames  anglaises, 
les  dames  Tinne,  qui  avaient  frété  un  petit  navire  à 
vapeur  pour  remonter  le  Nil  Blanc  depuis  Khartoum, 
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ont  été  vues  passant  devant  Gondo-Koro  et  remontant 
le  fleuve  dans  la  direction  des  chutes  de  Garbo. 

M.  Vivien  de  Saint-Martin  annonce  que  M.  Aug.Pe- 
termann  a  publié ,  d'après  VAlhenœum  anglais,  une 
lettre  en  date  du  30  septembre  1861,  dans  laquelle 
M.  Speke  fait  savoir  que  si  des  obstacles  imprévus 
Tempêchaient  de  gagner  le  bassin  du  Nil,  il  se  ren- 
drait des  grands  lacs  à  la  côte  orientale  de  l'Afrique, 
en  passant  dans  la  direction  du  mont  Kénia. 

Le  secrétaire  général  donne  ensuite  lecture  de  la 
liste  des  ouvrages  déposés  sur  le  bureau.  Sont  ensuite 
offerts  à  la  Société  :  une  Esquisse  de  géographie  géné- 
rale^ présentée  au  nom  de  l'auteur,  M.  le  baron  de 
Sydow,  par  M.  Malte-Brun,  et  dont  M.  Vivien  de 
Saint-Martin  est  prié  de  rendre  compte;  le  premier 
volume  du  journal  Y  Économiste  français^  par  son  ré- 
dacteur en  chef,  M.  Jules  Duval  ;  un  exemplaire  du 
Plan  de  Mexico  et  de  ses  environs  dans  un  rayon  de 
huit  kilomètres  y  accompagné  d'une  esquisse  et  d'un 
profil  de  l'itinéraire  de  la  Vera-Cruz  à  Mexico,  dressés 
d'après  H.  Kiepert,  sous  la  direction  de  M.  Malte- 
Brun. 

MM.  Boselli,  juge  au  tribunal  de  la  Seine  ;  Paul  de 
Laboulaye,  attaché  au  cabinet  du  ministre  des  affaires 
étrangères;  Lorenzo  Montufar,  ancien  ministre  des  af- 
faires étrangères  de  Costa- Rica;  Charles  Sieburg,  ancien 
officier  de  la  marine  néerlandaise,  présentés  à  la  der- 
nière séance,  sont  nommés  membres  de  la  Société. 

Sont  présentés  pour  faire  partie  de  la  Société: 
MM.  Charles  Grad,  par  MM.  d'Avezac  et  Malte-Brun; 
Perrot,  élève  de  Técole  d'Athènes,  par  MM.  Charton  et 
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d'Avezac;  Raphaël  Gonse,  par  MM  de  la  Roquette  et 
Malte-Brun. 

M.  Lefèvre-Duruflé,  sénateur,  donne  lecture,  au  nom 
de  la  section  de  comptabilité  dont  il  est  président,  d'un 
rapport  détaillé  et  motivé  sur  les  comptes  de  1862,  et 
sur  le  budget  de  1863.  Ce  rapport  est  adopté  par  la 
Commission  centrale. 

M.  de  la  Roquette  lit  au  nom  d'une  commission  son 
rapport  Si  ;r  différents  projets  d'explorations  en  Afrique 
soumis  par  M.  Jules  Gérard,  et  conclut  à  ce  que  la 
Société  s' eu  rapporte  purement  et  simplement  aux  in- 
structions données  à  ce  voyageur  par  la  Société  royale 
géographique  de  Londres. 

M.  V.  Guérin,  qui  part  prochainement  pour  la  Pales- 
tine, demande  des  instructions  à  la  Société.  M.  Poulain 
de  Bossay  est  prié  de  s'occuper  de  leur  rédaction. 

M.  Malte-Brun  donne  lecture  d'une  note  de  M.  Bert, 
missionnaire  américain  de  la  station  de  Baraka  au 
Gabon,  relative  aux  peuplades  noires  qui  habitent  les 
rives  de  ce  fleuve  et  de  ses  affluents. 

M.  E.  Cortambert  annonce  à  la  Société  la  mort  de 
l'un  de  ses  membres,  M.  Mallat  de  Bassilan,  auteur  d'un 
ouvrage  très  intéressant,  en  deux  volumes  et  un  atlas, 
intitulé  :  les  Philippines^  histoire,  géographie,  mœurs, 
agriculture,  industrie  et  commerce  des  colonies  espa- 
gnoles dans  rOcéanie. 

M.  Maunoir  donne  lecture  d'une  note  relative  à  la 
Carte  topographique  de  l' Italie  centrale  et  de  la  Sicile 
dressée  par  l'État-major  italien. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 
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ORIGINE    DES   PEUPLES 

QUI  HABITENT 

LE   SÉNÉGAL   FRANÇAIS  (1), 


Lou  nar  kheykhey  bou  dega  gonalé  gjot  ko. 
(Quelque  matinal  que  soit  le  mensonge,  que  la 
-vérité  se  lève  au  soir,  ello  Tatteindra.) 

{Proverbe  wolof.) 

U  est  incontestable  que  les  hommes,  quels  que 
soient  leur  type  et  leur  couleur,  dérivent  tous  d'une 
seule  et  même  souche  ;  tous  se  trouvant  donc  à  Sen- 
nahar,  lors  de  l'accroissement  du  genre  humain,  se 
virent  forcés  de  se  répandre  sur  la  surface  de  la  terre. 
Ceci  nous  explique  aisément  deux  faits  qui  sont  univer- 
sellement reconnus  :  1*^  que  nous  sommes  tous  frères, 
î""  que,  logiquement  parlant,  le  nom  de  race  est  une 

(1)  Ea  publiant  cet  article  la  Rédaction  du  Bulletin  croit  devoir 
'appeler  que  les  auteurs  sont  seuls  responsables  des  idées  ou  des  opi* 
nions  qu*ils  émetleot. 
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dénomination  fausse  et  absurde.  Cependant  quelques 
écrivains  se  sont  amusés  à  imaginer  que  les  noirs  sont 
issus  de  Cham  ;  d'autres  les  font  descendre  de  Caïn, 
sans  réfléchir  qu'ils  ne  pourraient,  en  tout  cas,  pro- 
venir de  Caïn  qu'au  même  degré  que  tous  les  autres 
hommes.  D'autres,  plus  savants,  ont  basé  sur  des  hypo- 
thèses certains  principes  de  reconnaissance  et  de  dis- 
tinction des  races  humaines^  déduits  soit  des  formes 
du  corps  ou  des  traits  du  visage,  soit  même  du  degré 
d'intelligence,  et  ils  ont  voulu  tirer  de  ces  types  des 
arguments  irréfragables  et  des  preuves  convaincantes 
pour  classer  et  rattacher  tel  ou  tel  peuple,  à  telle  ou 
telle  race,  ou  pour  mieux  dire  à  telle  faipille  ou  telle 
nation.  Mais  voyons  sur  quels  principes  se  sont  basés  ces 
savants  qui  tronquent  et  mutilent  àleur  gré  l'unité  de  la 
race  humaine  en  la  multipliant  en  races  différentes  et  dis- 
tinctes  les  unes  des  autres.  Peut-on  croire  que  ce  soit 
exclusivement  la  race  Chamitique  qui  eut  pour  partage 
l'Afrique;  la  race  Sémitique,  l'Asie;  la  race  Japhétique, 
l'Europe?  Quels  documents  apportent-ils  à  l'appui  de 
cette  assertion,  et  quels  sont  les  auteurs  qui  peuvent 
nous  convaincre  de  cette  grande  division  des  races 
répandues  si  mathématiquement  sur  le  globe?  Nous 
répondons  que  tout  cela  n'est  qu'une  assertion  gra- 
tuite, car  ni  Moïse  ni  Hérodote,  ni  les  autres  écrivains 
anciens  ne  font  mention  de  toutes  ces  divisions. 

Ne  sait-on  pas  d'ailleurs,  en  s' appuyant  sur  la  tradi- 
tion vivante  des  noirs  eux-mêmes,  qu'à  mesure  que  les 
grandes  familles  du  genre  humain  se  sont  répandues 
sur  la  surface  de  la  terre,  en  particulier  les  familles 
qui  nous  occupent  se  sont  dirigées  vers  l'Egypte,  et  de 
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là  ont  été  peu  à  peu  refoulées  par  des  émigrations  suc- 
cessives? Elles  descendirent  vers  la  partie  occidentale 
de  l'Afrique  qui  n'a  pas  toujours  été  peuplée,  et  ne 
s'altérèrent  pas,  comnie  le  firent  les  autres,  par  des 
croisements  avec  les  familles  sémitiques  etjaphétiques. 
Ainsi,  pour  me  résumer  et  ne  pas  entrer  dans  des  lon- 
gueurs inutiles,  je  dis,  et  c'est  là  ma  ferme  conviction, 
que  la  teinte  de  la  peau,  les  traits  du  visage»  le  degré 
d'intelligence,  ne  peuvent  être,  pour  des  gens  qui 
cherchent  la  vérité,  une  preuve  caractéristique  que 
les  noirs  appartiennent  exclusivement  à  la  famille 
chamitique.  Gomment  voudrait-on  nous  imposer  cette 
croyaiK:e,  que  ce  n'est  que  par  le  type  et  le  degré  d'in* 
telligence  qu'on  peut  reconnaître  que  tel  ou  tel 
peuple  ou  nation  appartient  à  telle  ou  telle  race 
ou  famille  ?  Parce  que  ceux-ci  ont  le  crâne  aplati, 
les  cheveux  crépus,  le  front  large,  le  nez  écrasé,  la 
bouche  large,  les  lèvres  grosses,  etc. ^  doivent-ils  appar- 
tenir nécessairement  à  la  race  chamitique  ?  A-t«on  des 
documents,  des  preuves  certaines  de  la  difformité  ori- 
ginelle de  Chamet  delà  noirceur  de  sa  peau,  pour  dire 
que  ses  descendants  ont  conservé  ce  type  ?  Ne  sait-on 
pas  que  le  climat,  la  température,  la  nourriture,  le 
vêtement,  influent  beaucoup  sur  l'être  physique  et 
moral  de  l'homme  ?  Concluons  donc  que  les  traits  et 
la  couleur  ne  sont  chez  lui  qu'un  phénomène  acci- 
d^tel  et  inexplicable  de  la  nature. 

Il  nous  reste  à  voir  si  la  philologie  peut  venir  au 
secours  de  ceux  qui  prétendent  que  les  noirs  des- 
cendent plutôt  de  Cham  que  de  Sem  ou  de  Japhet. 

Il  est  hors  de  doute  que  toutes  les  langues  doi- 
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vent  se  rapporter  à  une  langue  primitive,  que  les 
noirs  ont  parlée  aussi  bien  que  lés  blancs,  et  qui  fut  mo- 
difiée sans  doute  dans  la  suite  des  temps  et  des  Ueax  ; 
car,  plus  les  familles  s'éloignaient  du  centre  commun  et 
de  leur  origine,  plus  les  langues  devsdent  nécessaire- 
ment varier  et  se  subdiviser  en  dialectes. 

Gonnatt-on  assez  bien  les  langues  africaines  pour 
juger  qu'elles  appartiennent  plutôt  à  la  race  cbami- 
tique,  qu'aune  autre?  Quelle  langue  parlait  Cbam  pour 
qu'elle  puisse  faire  reconnaître  ses  descendants?  D'ail- 
leurs, en  partant  de  ce  principe,  que  tous  [les  hommes 
descendent  d'Adam  et  de  Noë,  toutes  les  langues  doivent 
avoir  entre  elles  une  certaine  analogie.  Ne  serait-on  pas 
étonné,  si  j'apportais  en  preuve  de  mon  assertion,  le 
rapport  qui  existe  entre  la  langue  allemande  et  la  wo- 
loiTe?  Msds  je  réserve  cette  démonstration  pour  une 
autre  fois. 

Venons  au  plus  positif.  Nous  nous  adressons  à  tous 
ceux  qui  n'admettent  pas  une  fusion  générale  entre  les 
rameaux  principaux  du  genre  humain,  et  nous  leur 
demandons  où  sont  passés  les  Jaïbischienn  (les  Jebu- 
siens),  les  Jawaïenn  (Indiens  et  Perses),  les  Jassouïenn 
(Arabes  du  Sennahar),  les  Gjargjasïenn  (Gergeséens), 
les  Raldanaïenn  (Ghaldéens) ,  etc.  Si  nous  consultons 
la  tradition  des  noirs,  elle  nous  dira  sans  hésiter  qu'ils 
sont  les  aborigènes  de  r  Italie  (Istâla).  —  Qui  sont  ces 
Lâtina  (Latins),  si  vantés  dans  la  haute  antiquité  ?  Les 
uoirs  nous  répondront  qu'ils  sont  des  Égyptiens,  dé- 
signés sous  ce  nom  parce  qu'ils  adoraient  le  dieu  Lâta. 
—  D'où  sont  sortis  les  aborigènes  de  Saïlisacêlo  (Si- 
cile), de  Sarikass  (Syracuse),  de  Kartana  (Gatane),de 
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Sibary  (Sybaris),   de  Târnaza  (Tarente)?  Les  noirs 
encore  vous  diront  qu'ils  sont  de  la  famille  de  Cham. 

Mais,  objectera-t'on,  ce  ne  sont  là  que  des  tradi- 
tions, et  Ton  en  peut  croire  ce  que  Ton  voudra.  Eh 
bien,  non  ;  car  la  tradition  d'un  peuple  est  un  dépôt 
sacré,  et  elle  est  d'autant  plus  sacrée  qne  ce  peuple, 
ignorant  la  manière  de  la.  pouvoir  transcrire  sur  les 
parchemins,  la  transmet  scrupuleusement  sans  y  rien 
ajouter,  ni  rien  retrancher  de  ce  qui  lui  a  été  confié 
par  ses  ancêtres.  Nous  avons,  plusieurs  fois,  démontré 
que  la  tradition  des  noirs,  outre  sa  valeur  propre  et 
intrinsèque  (celle  de  rapporter  des  faits  intéressants 
et  mémorables ,  et  par  là  même  très  faciles  à  être 
retenus  aisément  par  ceux  mêmes  auxquels  ces  faits 
devaient  nécessairement  se  rapporter) ,  cette  tradition, 
dis-je,  est  appuyée  sur  d'autres  arguments  extrin- 
sèques, notamment  celui  d'avoir  pour  elle  une  parfaite 
et  frappante  concordance  avec  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
probable  relativement  aux  documents  historiques  et 
aux  témoignages  que  les  anciens  événements  ont  laissés 
après  eux. 

Laissons  de  côté  tout  ce  qu'on  pourrait  ajouter  pour 
défendre  et  protéger  cette  tradition,  puisque  nous  en 
avons  déjà  parlé  ailleurs. 

Nous  allons  essayer  de  donner  ici  quelques  notes  sur 
les  rameaux  principaux  qui  ont  peuplé  l'Afrique  occi- 
dentale et  l'Afrique  centrale. 

1*  Phât,  Phôt  (Phut),  mot  qui  signifie  celui  qui  sevré 
soti  enfant f  fut  le  troisième  fils  de  Khama  (Cham); 
C'est  de  Phut  que  descendent  les  Rhipti  (noirs  occi- 
dentaux) et  les  Barbara  (Berbers), 
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2*  Yaphôsa  (Japhet) ,  mot  qui  signifie  à  qui  ton 
donne,  est  le  nom  du  deuxième  fila  de  Noë  (Noûn), 
duquel  descendent  les  Khabsoun  (Abyssins)  etles  Saow- 
dan  (noirs  occidentaux). 

Nous  nous  abstenons  de  parler  des  différents  peuples 
qui  habitent  la  côte  occidentale,  car  notre  but  est  de 
faire  connaître  l'origine  de  ceux  qui  ont  aujourd'hui 
l'avantage  de  posséder  la  liberté  que  la  France  leur 
a  donnée,  et  le  bonheur  de  partager  avec  elle  les  bien- 
faits de  la  civilisation. 

De  la  Sénégambie  française. 

La  Sénégambie  est  peuplée  par  sept  familles  dis- 
tinctes, par  la  famille  berbère,  la  famille  arabe,  la 
mandiokée  ou  malinkée,  la  sarakhoulée,  la  peule ,  la 
woloffet  et  la  sérère.  La  tradition  des  noirs  nous  rap- 
porte que  le  Sénégal  fut  appelé  par  les  Mandingues 
aborigènes,  dans  leur  langue,  Sakhilli  bankou  (pays  des 
Sakhilli),  parce  que  la  rive  droite  de  ce  fleuve  avait  été 
envahie  par  des  Arabes  de  la  tribu  de  Sakhilli,  qui 
vinrent  de  la  Mecque  ;  et  la  rive  opposée  fut  appelée 
Gjolof  marna  bankou  (pays  du  roi  de  Gjolot).  La 
Gambie  fut  appelée  Tàmana  bankou. 

Origine  des  Berbers. 

D'après  la  tradition  des  noirs,  les  Berbers  connus 
sous  différentes  dénominations  de  Barbariinn,  Bara- 
braiin,  Barabaiinn,  Warwariinn,  Bambaraiin  sont  des 
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aborigènes  de  l'Atlas  qui  peuplèrent  l'Afrique  occiden- 
tale ou  Loobia^Almem. 

Les  Berbers  sont  appelés  par  les  noirs,  Nâr^  mot  qui 
veut  dire  feu  en  arabe  \  c'est  à  cause  de  leur  célérité  et 
de  leur  adresse  dans  les  guerres  que  les  noirs  leur  ont 
donné  ce  nom. 

Les  Berbers  sont  de  la  race  ou  famille  de  Khama 
(Cham),  par  Phôt,  Phât  (Phut).  Les  anciens  écrivains 
font  très  souvent  mention  de  cette  grande  famille 
atlantique  :  Pline  les  a  connus  sous  le  nom  général  de 
Leiicœ  JEthiopeSy  comme  aussi  Hérodote.  Salluste, 
s'appuyant  sur  certains  écrits  de  lemsal»  et  surtout  sur 
les  traditions  des  Africains  eux-mêmes,  dit  dans  son 
livre  De  bello  Jugurtino^  que  les  premiers  aborigènes 
de  l'Afrique  occidentale  furent  les  Libyens  et  les 
Gétules.  Les  Romains,  eux  aussi,  les  ont  connus  sous 
différents  noms,  tantôt  sous  le  nom  des  Gjatôla  (Gé- 
tules),  tantôt  sous  le  nom  de  Garman  (Garamantes) 
et  de  Namdiinn  (Numides). 

Les  Barbary  (Berbers),  et  les  Taraq  (Touarik),  sont 
les  descendants  d'Armaraïn,  petit-fils  de  Phôt  (Phut)  : 
Margas  (Maroc),  Tewnass,  Tanas,  ou  Aston  (Tunis), 
Kartâna,  Kratinn  (Garthage),  Bannann  (Hippone),  ont 
été  fondées  et  habitées  par  eux  sur  le  littoral  de  la 
Méditerranée.  Dassami,  Gherma,  Phoûta,  possédé  et 
habité  aujourd'hui  par  les  FouUâni  (Peules),,  Gjenné, 
Tombouktou...,  tous  ces  royaumes  étaient  habités  par 
les  Berbers  et  les  Taraq  (Touarik),  dans  l'intérieur  de 
l'Afrique. 

11  est  dit  dans  la  tradition  que  Kiew-Nàssara  quator-» 
zième  roi  de  Babala  (Babylone),  de  la  dynastie  des 
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Namroûda  (Nemrod),  avait  fait  une  excursion  en  Bar- 
bary,etqueGabasa(Gambyse),  avait  poursuivi  les  Ber- 
bers  jusqu'au  pays  de  Gagjâga  ou  n'Galam,  et  s'était 
reposé  à  Gouri,  petit  village  dans  ce  royaume. 

Maintenant,  quant  à  l'époque  de  leur  arrivée  en 
Afrique,  elle  remonte  à  la  plus  haute  antiquité.  La  tra- 
dition énumère  plusieurs  émigrations  qui  ont  eu  lieu 
à  différentes  époques  :  —  la  première  fut  faîte  par  les 
Sabayoun  (Sabéens),  dans  la  trentième  année  du  règne 
de  Namroûda  (Nemrod)  ;  —  la  deuxième,  par  les  Sa- 
riâna  (Tyriens),  sortis  de  Dar-Assara  au  commence- 
ment du  règne  de  Kiew-Nassara,  c'est-à-dire  deux 
cent  vingt-six  ans  après  la  première  émigration  des 
Sabayoun  (Sabéens)  ;  —  la  troisième  fut  faite  par  une 
fraction  de  la  famille  arabe  Karkâna  appelée  Akbarisse, 
qui  demeurait  à  Lodem,  presque  en  même  temps  que 
la  précédente,  sous  le  règne  de  Kiew-Nassara  ;  —  la 
quatrième  fut  exécutée  par  les  Yakhbiscfaena,  de  la 
tribu  de  Gouvès,  qui  sont  une  fraction  des  gens  de 
Balta-Sàssira  (Balthasar),  quelques  années  après  la 

r 

Conversion  de  Naïnavy  (Ninive),  par  Gjôna  (Jonas).  — 
C'est  à  la  même  époque  que  la  tradition  des  noirs  rap- 
porte l'émigration  des  Caldâna  (Chaldéens)  qui  s'éta- 
blirent dans  l'ancien  Sakhton  ou  Margasse  (Maroc) ,  et 
celle  des  Taraq  (Touarik),  de  la  tribu  d'Alowa,  de  la 
famille  d'Alma. 

Les  pays  situés  depuis  les  bords  de  la  Méditerranée 
d'une  part,  et  ceux  de  l'Atlantique  de  l'autre,  jus- 
qu'au Sénégal,  sur  un  étendue  qu'on  ne  pourrait  pré- 
ciser, formaient  ce  qu'on  appelait  la  Mauritanie,  qui, 
par  la  suite  des  temps,  fut  divisée  en  deux.  L'une  de 
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celles-ci,  au  bord  de  la  Méditerranée,  était  habitée  par 
les  Kartanaiinn  (Carthaginois),  les  Namdiinn  (Nu- 
mides), les  Gjatoliion  (Gétules),  les  Garamanaiinn 
(Garamantes),  tous  connus  des  anciens,  comme  nous 
l'avons  dit,  sous  le  nom  général  de  Leucœ  JSthiopes^ 
pour  les  distinguer  des  habitants  de  l'Ethiopie  interne, 
laquelle  était  habitée  par  des  fractions  de  peuplades 
provenant  de  la  Mauritanie  :  parmi  ces  dernières,  nous 
en  connaissons  deux,  qui  sont,  d'après  la  tradition  des 
noirs,  les  premiers  aborigènes  de  l'Afrique  centrale. 
Les  Kountah,  les  Aharatiin  et  les  Zénagas,  chassés 
des  bords  de  la  Méditerranée  par  ceux  qui  y  émigrèrent 
successivement,  et  refoulés  par  les  conquérants,  se 
réfugièrent  dans  l'intérieur  en  se  partageant  le  vaste 
plateau  de  l'Atlas,  jusqu'aux  bords  du  Niger  et  du  Sé- 
négal. Les  Rountah  prirent  possession  du  Sahara,  les 
Aharatiinn  se  fixèrent  échelonnés  le  long  du  Nigris  ou 
Niger,  fleuve  auquel  la  tribu  Nirgiz  a  donné  àon  nom, 
et  les  Zénégas  donnèrent  leur  nom  au  fleuve  du  Sé- 
négal. 

Disons,  en  passant,  que  c'est  à  tort  que  les  géogra- 
phes anciens  et  modernes  appliquent  le  nom  de  Nigritie 
{Nigritarum)  aux  pays  situés  à  la  rive  gauche  du 
Sénégal,  habités  par  les  Wolofs  et  les  Mandîngues,  etc. , 
car  le  nom  de  Nigris  ou  Niger  n'étant  donné  au 
fleuve  qui  le  porte  que  par  les  Aharatiin,  de  la  tribu 
berbère  Nirgîz,  il  ne  s'ensuit  pas  que  ce  mot  de  Ni- 
gritie doive  être  appliqué  au  pays  des  noirs  ;  je  pense 
que  ce  mot  Nirgiz  a  pu  facilement  être  corrompu, 
soit  par  les  copistes,  soit  par  les  historiens  et  les  géo* 
graphes.  Le  fait  est  que  c'est  à  tort  que  ce  nom  de 
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Nigritie  a  été  appliqué  aux  pays  peuplés  par  lâs  Man- 
diuguesyles  Wolofs,etc.»  puisque  ceux  qui  habitaient 
le  pays  arrosé  par  le  fleuve  Nirgiz,  Nigris  ou  Niger, 
n'étaient  pas  des  nègres  dans  la  vraie  acception 
du  mot. 

Ces  Berbers»  et  surtout  les  Aharatiin,  sont  d'une 
couleur  très  foncée  ;  on  les  prendrait  presque  pour 
des  noirs  ;  ils  sont  très  célèbres  dans  la  haute  an-» 
tiquité  à  cause  de  leurs  rapports  avec  les  Romains  et 
les  Carthaginois,  car  ce  sont  eux  qui  ont  servi  long<* 
temps  comme  auxiliaires  dans  les  troupes  romaines  et 
carthagiaoises* 

Voici  la  classification  des  Berbers,  qui  se  sont  muU 
tipliés  par  les  croisements  avec  d'autres  races  afri« 
caines,  et  répapdus  sur  toute  T  Afrique,  sous  différents 
noms  ;  Karkari,  Idâma,  Lemalam,  Têb  (Tibbous)» 
Massala,  Ouadhounga,  Karikari,  Kongo,  Karaba,  Sa-^ 
gôné,  Nalômoussabô,  Dhawara,  Kanake. 

Les  Arabes. 

Les  Arabes  sont  appelés  par  les  noirs  Yâram  ou 
Yârab  ;  ils  concoururent  aussi  à  accroître  et  fonder 
d'autres  pays  et  d^ autres  villes;  mais  ce  ne  fut  qu'en  en 
dépossédant  leurs  anciens  propriétaires,  les  fierbers. 

Leur  arrivée  en  Afrique  date  du  vii""  siècle  de 
notre  ère.  Dans  le  xi"  siècle»  plusieurs  tribuâ  berbères 
furent  soumises  et  mêlées  avec  les  Arabes  ;  les  récal- 
citrantes furent  dispersées  et  refoulées  dans  l'intérieur 
de  l'Afrique  :  ceci  fait  qu'il  y  a  parmi  eux  des  familles 
mixtes  d'origine  berj^ère  et  d'origine  arabe. 
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Origine  des  Mandingues. 

Nous  avons  dit  en  commençant  cet  article  qu'en 
outre  des  familles  berbères  et  arabes,  il  y  en  eut  d'autres 
gui  concoururent  à  peupler  l'Afrique.  Le  peuple  pri-^ 
mitif  et  aborigène  parmi  les  noirs  est,  sans  contredit, 
celui  que  nous  désignons  sous  le  nom  de  Mandinké, 
Malinkô  ou  Saussé  (Uandingue) ,  qui  habitait  autre- 
fois Mendé,  ville  située  dans  le  Delta  du  Nil,  dans 
l'ancien  royaume  d'Hindia  (Inde).  Le  nom  d'Hin- 
dia  (Inde),  donné  par  les  noirs  aux  villes  situées  dans 
le  Delta  du  Nil,  paraîtrait  bien  étrange  si  plusieurs 
éoivsôns  ne  venaient  à  notre  appui  :  et,  en  effet,  Sozo- 
mëne  dit  que  ce  pays  était  appelé  sous  le  nom  général 
de  l'Inde  intérieure,  tovçMovtû*  jeâ9' iS^ç  iv^ôv.  Cette- 
idée  était  déjà  tellement  répandue  et  générale  que  plu- 
âeurs  autres  historiens,  comme  Socrate,  Théodoret, 
Rufin  et  autres,  l'affirment  avec  une  assurance  capable 
d'en  imposer  la  croyance  ;  Philosti*ate,  dans  la  Vie 
d'Apollonius,  appelle  les  Éthiopiens  une  colonie  in*- 
dienne,  et  dans  son  troisième  livre  il  dit  que  les  Éthio* 
piens  sont  d'origine  indienne,  Tv^cxov  yévo;.  Eusèbe  écrit  : 
Ethiopes  ab  Indo  flumine  consurgentes  juxta  Mgyp- 
tum  consederunt.  Virgile ,  croyant  aussi  que  le  Nil 
provenait  de  l'Inde,  dit  :  Usqtte  coloraiis  amnis  de- 
vexus  ab  Indis.  {Géorg.  libr.  IV,  v.  289.) 

Tous  ces  témoignages  viennent  à  propos  pour  con- 
firmer la  tradition  des  noirs.  Les  Mandingues  sont 
donc  les  descendants  d'Esaa(Issous)  par  Yawa  son  fils, 
de  Kbadara  fils  de  Yawa,  d'Ousoukri  fils  de  Khadara, 
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d'Abala  fils  d'Ousoukri,  d'Assakhra  fils  d'Ousoukri; 
Assakhîra  eut  deux  enfants,  dont  l'alné  est  celai  qui  fat 
la  souche  des  Mandingues.  Us  sont  donc  de  la  race  de 
Kousa  (Chus). 

La  tradition  des  noirs  dit  qu'Esafl  s'était  établi  à 
Mendé,  et  qu'il  est  le  père  de  toutes  ces  générations.  De 
là,  chassées  et  refoulées  par  les  Égyptiens  et  d'autres 
émigrants,  elles  s'internèrent  en  Afrique,  et  y  fondèrent 
le  royaume  qui  porte  le  nom  de  leur  ancien  foyer  man« 
dingue. 

.  Ce  royaume,  anciennement  très  florissant  et  très  bel- 
liqueux, comme  il  est  aisé  de  le  voir  dans  son  histoire, 
est  aujourd'hui  déchu  de  son  ancienne  splendeur. 

C'est  Mamadi  Koyta  qui  est  le  roi  actuel  des  Man- 
dingues. Le  pays  des  Mandingues  est  enclavé  dans  les 
royaumes  suivants  :  Fouta-Gjalon,  Kankang,  Torong, 
'WassouUoungy  Kissi,  Toma,  HouUoung.  L'époque  de 
cette  émigration  est  fixée  au  commencement  du  règne 
d' Akasa  Mariss  (Afieus  Martius)  roi  de  Rome. 

Les  Mandingues  sont  aussi  appelés  Saussé,  d'un 
ancien  roi  des  Mandingues,  nommé  Sousou  Coli  So* 
maowra. 

Origine  des  Feules. 

Les  Peules,  Pouls,  PouUohs  Poullâdo,  Poular,  Foui, 
Foulah,  Foulani,  Fellah,  Fellatah,  Fellatin  (mot  qui 
signifie  brave,  courageux),  sont  de  la  famille  des  Arabes 
descendants  d'Ismaëla  (Ismaêl)  fils  d'Abraham. 

Us  sont  de  la  souche  de  Kousa  (Chus). 

Us  habitèrent  primitivement  Samsam  ou  Zamzam, 


(181) 

nne  des  anciennes  villes  d'Egypte,  située  près  du  puits 
de  Yacouba  (Jacob).  Les  Peules  sont  ceux  qui  sont  les 
plus  répandus  en  Afrique. 

Les  anciens  les  désignaient  sous  le  nom  de  Nasa- 
jBODs  ;  ils  habitaient  depuis  leur  émigration  le  royaume 
de  Samhah,  dans  l'Afrique  centrale.  Les  Peules  sont 
les  descendants  des  anciens  Égyptiens,  la  langue  parlée 
par  eux  en  est  une  preuve.  Les  Peules  émigrèrent 
d'Egypte  à  la  même  époque  que  les  Sabayoun  (Sa- 
béens)  de  la  Palestine,  c'est-à-dire  dans  la  trentième 
année  du  règne  de  Namrouda  (Nemrod),  et  sous  le 
règne  de  Boukhtou-Nassara  (Nabuchodonosor),et  dans 
les  années  suivantes ,  sous  la  conduite  de  plusieurs 
aventuriers  (ardo),  entre  autres  d'IUokhalladi  Ngou- 
rôrî,  qui,  après  avoir  parcouru  le  centre  et  l'intérieur 
de  l'Afrique,  s'établit  avec  les  siens  dans  les  lieux  sui- 
vants :  Massina,  Bakhouna,  Kamâlo,  Fouta  Toro,  Fouta 
Gjallong,  Wassouloung,  FouUoûng,  FouUâdou,  Kan- 
karé,  Boundou,  Brlgs,  etc.,  en  dépossédant  les  anciens 
maîtres  du  pays  ;  et  plus  tard  d'autres  Peules,  chassés 
par  les  rois  d'Egypte ,  vinrent  encore  augmenter  le 
noncibre  de  leurs  compatriotes,  sous  la  conduite  de  l'aven- 
turier (ardo)  AlibambaPérégjoSow,  qui  lui  aussi,  avec 
les  sienst  vint  habiter  la  Sénégambie.  Leur  famiUese  mul- 
tiplia successivement  dans  toute  P  Afrique  par  le  croise- 
ment avec  les  familles  berbère ,  noire  et  arabe.  Voici  donc 
la  classification  de  cette  grande  famille,  qui  occupe 
aujourd'hui  le  tiers  de  l'Afrique  :Gjaowbé,  Ourourbé, 
Gjenghelbé,  Yerosbé,  Yallalbé,  Gjobé,  Gjalloubé, 
Laowbé,  Panalnabé,  Gjégesnabé,  Wodâbé,  N'adbi- 
kalbé,  Ontorbé,  Kakhalnabé,  Bellet,  Gjavando,  Gja- 
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khité,  Sidibéi  Sankharé,  Gjallooké,  Delliankét  banta- 
ou  Aschantis,  etc 

Origine  des  Sa/rakhouiets. 

Les  SarakhoTilious  ou  Sarakhoulets ,  aiosi  qu'ils 
s'appellent  eux-mêmes,  sont  ime  tribu  d'Arabes  Co- 
razaïtes  (Koralcbites),  originaires  de  Tababa  (Thèbes), 
en  Egypte  :  ils  émigrèrent  dans  le  vr  siècle  de  notre 
ère,  d'Egypte  à  Bakbouna  ou  Bagouini»  pays  habité  par 
les  Peules,  sous  la  conduite  de  Mobamédou  Lamtnou, 
qui  fit  la  guerre  au  roi  de  Bakbouna,  nommé  Ouba* 
bim  Yacy,  et  le  vainquit;  de  là,  ils  se  dispersèrent  sur 
tous  les  points  de  la  Sénégambie» 

Origine  des  Wolofs. 

» 

Les  Wolofs,  nom  tiré  de  l'arabe  hhalèf  (jurer)  et 

qui  leur  fut  donné  par  les  Maures,  sont  désignés  aoos 

le  nom  propre  de  Raowri.  Us  sont  originaires  de  Lar- 

dann  ou  Adann  (Aden)^  dansleYaman  (Yéme0)iet  sont 

.une  fraction  des  Sabayoun  (Sabéens). 

L'époque  de  leur  arrivée  dans  la  Sénégambie  ne 
remonte  pas  bien  haut  :  c'est  sous  le  régne  d'Hérode  le 
Grand, que  la  tradition  appelle  Dakhanosse  Magjosse, 
qu'ils  émigrèrent  de  Phax  dans  le  Fouta;  et  de  là, 
chassés  par  les  Maures,  ils  s'en  vinrent  dansleWallo  et 
dans  le  Gjolof,  pays  habité  alors  par  les  Mandingues, 
d'où  ils  se  répandirent  plus  tard  dans  toute  la 
Sénégambie. 
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Origine  des  Serers. 

Les  Sérers,  Sarari,  mot  qui  signifie  en  arabe  âd6M^ 
leurs  des  serpents  et  des  arbres  (du  verbe  sahirt)^  sont 
une  fraction  des  Philistiûs,  qui  habitaient  originaire- 
ment Babala  (Babylone)  ;  chassés  de  ce  lieu  par  Nam«- 
rouda  (Nemrod),  ils  ém^rërent  vers  l'Inde  (Hindia), 
mais  ramenés  de  ce  pays  par  Dhulgarnaïni  le  Bicornti 
(Alexandre  le  Grand) ,  ils  habitèrent  longtemps  dans  le 
royaume  d'Hindia  {Itidia  supra  ^gyptum).  Ils  H^tû" 
foirent  peu  de  temps  après  avec  les  Wolofs,  dans  le 
royaume  de  Phaz»  et  de  là,  de  nouveau  expulsés,  s'en 
vinrent  se  fixer  dans  le  Wallo,  Gjolof,  etc. ,  et  de  là 
enfin,  vinrent  à  Sin,  p^ys  alors  habité  par  les  Man- 
diogues. 


CONCLUSION. 


Nous  avons  rapidement  passé  en  revue  lés  origines 
des  peuples  qui  habitent  particulièrement  le  Sénégal 
français;  concluons  donc  que  ces  Arabes,  ces  Sabéens, 
ces  Berbers,  ces  Égyptiens  dont  parle  la  tradition  des 
noirs,  ne  sont  que  les  pères  des  habitants  aborigènes 
de  l'Afrique  ;  par  conséquent:  ou  ceux-là  appartieijnent 
eux-mêmes  à  la  prétendue  race  nègre,  ou  ceux-ci  sont 
comme  eux  d'origine  blanche.  Or  l'homme  éclairé  par 
la  réflexion  et  l'expérience,  qui  ne  cherche  que  la  vérité, 
convaincu  par  la  nature  des  choses,  n'hésitera  pas  à  ad- 
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mettre,  et  à  convenir  avec  nous  que  ces  Arabes,  ces 
Sabéens,  ces  Berbers  et  ces  Égyptiens,  sont  d'origine 
blanche,  et  que  les  noirs,  leurs  descendants  doivent 
6tre  aussi  d'origine  blanche. 

Mais  comment  se  fait-il  donc,  me  dira-t-on,  qu'au- 
jourd'hui les  habitants  de  l'Afrique,  et  en  particulier 
ceux  delà  Sénégambie,  soient  noirs?  Voilà  une  objec- 
tion que  je  me  suis  posée  à  moi-même  ;  mais  en  me  basant 
sur  ce  fait  constant  et  universel,  que  tous  les  hommes, 
quels  que  soient  leur  type  et  leur  couleur,  dérivent  tous 
d'une  seule  et  même  souche,  que  c'est  un  fait  dûment 
vérifié  et  constaté,  j'ai  dû  conclure  qu'on  peut  sans 
crainte  faire  des  recherches  ultérieures  sur  les  causes 
qui  auront  amené  cette  coloration  de  la  peau  des  nègres  : 
l'identité  de  l'origine  des  noirs  étant  la  même  que 
celle  de  tous  les  autres  hommes,  le  fait  d'identité  ori- 
ginelle ne  saurait  être  moins  certain  parce  que  l'on 
ignore  encore  pourquoi  les  Africains  provenant  de 
pères  d'origine  blanche  sont  aujourd'hui  noirs.  Ces 
différences  que  nos  savants  reconnaissent  entre  les  noirs 
et  les  autres  hommes  ne  sont  donc  que  superficielles, 
et  nous  croyons  qu'elles  ne  proviennent  que  de  causes 
accidentelles... 

J.  G.  Santamaru. 

Missionnaire  apostolique  (nègre)  de  la  Sénégambte, 
à  Joal,  près  l'ile  de  Gorée. 


(185) 

NOTE 

SUR  LES  TRIBUS  QUI  HABITENT  LE  GABON. 

Extrait  d^une  lettre  de  M.  Bbrt,  missiounoire  américain, 
communiquée  par  M.  Y.  A.  Malte-Brun. 


Les  tribus  qui  habitent  le  Gabon  et  ses  affluents 
sont  : 

l""  Les  M'pongués,  Pongées  ou  Gab^nnais,  peuple 
commerçant,  sur  la  côte. 

2°  Les  Sbekianis  ou  Bouloux,  restes  d'une  tribu  ré- 
pandue le  long  des  frontières  des  M'pongués,  et  entre- 
mêlés avec  les  Bakalais. 

i''  Les  Bakalais,  tribu  considérable  qui  s'étend  à 
une  grande  distance  sur  les  deux  rives  du  Gabon. 
Quoiqu'ils  n'aient  pas  encore  atteint  la  côte,  néan- 
moins ils  pénètrent  bien  au  loin  dans  l'intérieur.  Ils 
ont,  à  la  vérité,  peu  de  rapports  directs  avec  les  Euro- 
péens, mais  ils  sont  très  liés  avec  les  M'pongués  et  les 
autres  tribus  voisines,  avec  lesquels  ils  marient  leurs 
filles  et  reçoivent  en  échange  différents  objets  de  fa- 
brique étrangère  ;  ils  font  également  avec  ces  tribus 
un  commerce  considérable,  ce  qui  apporte  chaque  jour 
des  modifications  importantes  dans  leur  manière  d'être 
et  leurs  anciennes  coutumes. 

V.   MARS.   2.  13  . 


(186) 

h""  Les  Pangiivés  ou  Pahouins-Fan  sont  de  beaucoup 
les  plus  remarquables  et  les  plus  importants  des  peu- 
ples du  Gabon.  Ils  sont  descendus  en  grand  nombre 
des  montagnes  de  l'intérieur,  et  ils  se  sont  établis  sur 
les  bords  du  Gabon  et  de  ses  tributaires.  Ayant  à  peine 
quelques  rapports  avec  les  Européens  et  vivant  loin 
des  centres  de  commerce,  ils  n'en  ont  encore  reçu  que 
peu  de  modifications,  et  leurs  mœurs,  leurs  coutumes 
sont  encore  celles  qu'ils  ont  reçues  de  leurs  pères,  avec 
cette  exception  que»  pour  l'introduction  de  certains 
articles  de  fabrique  étrangère  et  de  récente  importa- 
tion, tout  dépend  surtout  de  leur  appropriation  à  leurs 
besoins.  Ils  se  distinguent  principalement  des  peu- 
plades de  la  côte  par  leur  indépendance  et  leur  bra-^ 
voure.  Les  M'pongués,  quoique  fiers  et  hautains  èn^ 
vers  les  autres  tribus,  sont  néanmoins  obséquieux  et 
toujours  afiables  vis-à-vis  des  étrangers,  s'efforçant  de 
gagner  leur  confiance  dans  l'espérance  d'en  être  ré* 
compensés  d'une  manière  ou  d'une  autre.  Les  Pang-^ 
wés  ou  Pahouins-Fan,  au  contraire,  s'inquiètent  moins 
de  plaire  aux  étrangers  et  offrent  une  remarquable 
apparence  d'indépendance  peu  commune  paimi  les 
nègres.  Comme  race,  leurs  traits  sont  plus  régulière 
et  leur  teint  plus  clair  que  celui  des  autres  tribus. 

Us  cultivent  le  sol  sur  une  plus  grande  étendue  que 
leurs  voisins,  et  déjà  les  tribus  de  la  côte  vont  chez  eux 
pour  s'approvisionner  de  vivres.  Ils  cultivent  le  millet, 
une  grande  variété  d'yames  et  la  canne  à  sucre.  Us 
cultivent  encore  en  grand  une  espèce  dé  gourde  dont 
les  graines  sont  un  article  d'alimentation  très  estimé. 
Leurs  animaux  domestiques  sont  les  chèvres,  les  mou- 
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tons,  la  volaille.  Pour  tout  vêtement,  ils  s'entourent 
les  reins  d'un  morceau  de  toile.  Ils  fabriquent  cette 
dernière  avec  Técorce  intérieure  des  arbres,  rendue 
soaple  et  flexible  par  le  battage  et  le  broyage.  Ils  fa-r 
briquent  également  eux-mêmes  leurs  instruments  d'a- 
griculture; ces  derniers  sont  très  simples  et  consistent 
principalement  en  haches  pour  abattre  le  bois,  en 
coutelas  et  en  serpes  pour  enlever  Therbe  et  les  brous- 
sailles. Leurs  procédés  agricoles  sont  des  plus  primi» 
tife.  Dans  la  saison  sèche,  ils  enlèvent  les  broussailles 
et  coupent  les  bois  là  où  ils  veulent  ensemencer;  au 
moment  où  les  pluies  commencent  à  tomber,  ils  brûlent 
les  bois  secs,  les  broussailles  dont  ils  ont  entièrement 
dépouillé  le  terrain.  Lorsque  les  pluies  arrivent,  le  sol 
s'hamecte  et  s'amollit  :  alors  ils  y  déposent  leurs 
grains  sans  autre  préparation,  et  ne  donnent  plus  à 
leurs  plantations  d'autres  soins  que  de  les  débarrasser 
des  plantes  parasites  et  des  herbes  sauvages. 

Ils  fabriquent  eux-mêmes  leurs  instruments  de 
chasse  ou  de  guerre  :  ce*  sont  principalement  des 
lances,  des  arcs,  des  flèches^.  Ils  trempent  souvent  les 
pointes  de  leurs  flèches  dans  un  poison  qu'ils  obtien- 
nent avec  la  graine  d'un  fruit  sauvage.  Le  fer  dont  ils 
font  usage,  ils  l'obtiennent  des  mines  situées  dans 
leurs  montagnes  ;  ils  le  travaillent  eux-mêmes  et  fa- 
briquent leurs  couteaux,  leurs  lances  et  leurs  haches. 
Le  fer  sert  encore  parmi  eux  comme  objet  d'échange. 
Depuis  l'introduction  du  commerce  des  armes  à  feu,  ils 
en  font  un  usage  peu  considérable.  Ils  sont  polygames 
et  ont  autant  de  femmes  qulls  peuvent  s'en  procurer  ; 
beaucoup  plus  prolifiques  que  leurs  voisins,  leurs  vil- 
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lages  fourmillent  d'enfants.  L'esclavage  n^eziste  chez 
eux  que  comme  une  institution  domestique  ;  ils  ven- 
dent souvent  comme  esclaves  les  membres  de  leur 
propre  tribu.  Enfin  les  Pangwés  ou  Pahouins-Fan  sont 
cannibales,  mangeant  non-senlement  la  chair  de  leurs 
ennemis  pris  à  la  guerre»  mais  encore  quelquefois  ceux 
des  lears  qui  sont  morts  de  maladie.  Ils  sont  bien 
connus  des  Bakélés  sous  ce  rapport  de  l'anthropopha- 
gie 9  car  ceux-ci  livrent  ou  vendent  aux  Pangwés  ou 
Pahouins*Fan,  pour  être  mangés,  ceux  d'entre  eux  qui 
sont  accusés  de  sorcellerie. 
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Analyses,  Rapports,  etd 


RAPPORT 

SUR  l'ouvrage  de  m.  JULES  DUYAL 

INTITULÉ 

HISTOffiE  DE  L'ÉMIGRATION  EUROPÉENNE, 
ASIATIQUE  ET  AFRICAINE 

AU   XIX*    SliCLE, 

Par  M.  A.  de  Quatkefages  , 
Membre  de  riostitat. 


Messieurs, 

L'ouvrage  de  notre  collègue  M.  Jules  Duval  a  été 
couronné  en  1861  par  l'Académie  des  sciences  morales 
et  politiques  ;  il  l'a  été  à  la  suite  de  deux  rapports 
faits,  l'un  par  M.  Hippolyte  Passy ,  l'autre  parM.  Franck. 
Cette  récompense  éclatante,  si  sérieusement  motivée, 
me  dispense  d'insister  sur  le  mérite  général  do  l'ou- 
vrage et  simplifie  beaucoup  ma  tâche  de  rapporteur. 
La  brièveté  est  presque  une  obligation  pour  qui  prend 
la  parole  après  des  juges  d'une  semblable  autorité. 

Le  titre  même  de  l'ouvrage  en  indique  nettement  le 
but  ;11  précise  en  même  temps  les  limites  dans  lesquelles 
lauteur  a  circonscrit  son  œuvre  essentielle.  Toutefois, 
une  introduction  historique  sert  de  préambule  aux  re- 
cherches détaillées  portant  sur  le  xix""  siècle.  Cette  in- 
troduction aurait  pu  être  plus  développée,  M.  Julea 
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Duval  a  certainement  rencontré  dans  le  courant  de  ses 
études  sur  les  faits  contemporains,  un  grasd  nombre 
de  documents  intéressants,  instructifs,  portant  sur  les 
siècles  passés  et  dont  la  coordination,  même  rapide, 
aurait  présenté  un  immense  intérêt.  Je  ne  puis  m'em- 
pêcher  d'exprimer  le  regret  que  ce  travail  n'ait  pas  été 
fait.  Si  les  limites  de  temps  imposées  par  Un  concours, 
forçaient  d'abord  l'auteur  à  se  restreindre  et  à  ne  pas 
s'imposer  une  double  tâche,  il  aurait  pu»  avant  l'im- 
pression, ajouter  à  soti  œuvre  cette  annexe  qui  en  eût 
grandement  accru  la  valeur*  Car,  pour  le  phénomène 
social  qui  nous  occupe,  qu'on  le  considère,  soit  en  lui- 
même,  soit  dans  ses  conséquences,  pas  plus  que  pour 
aucun  autre,  le  présent  n'est  indépendant  du  passé. 

Cela  dit,  et  prenant  l'ouvrage  tel  que  l'a  conçu  et 
exécuté  M.  Duval,  il  nous  restera  bien  peu  de  réserves 
à  faire  ;  mais  noue  les  ferons  avec  franchise.  Quand  il 
s'agit  d'un  travail  aussi  sérieux,  aussi  remarquable 
que  celui  de  notre  confrère,  la  liberté  même  de  lacrir 
tique  me  semble  un  éloge  de  plus,  et  elle  écarte  tout 
soupçon  de  camaraderie. 

V Histoire  de  rémigration  se  partage  en  deux  livres 
eonsQicré^ile  premier kY émigration  libre  on  sans  en- 
gagement, le  second  à  Y  émigration  salariée^  oxiavec 
engagement.  Des  déduetions  scientifiques  et  prati-^ 
quès^  tirées  des  faits  précédemment  établis,  résument 
les  résultats  généraux  et  servent  de  conclusions  au 
travail  entier. 

Les  deux  sortes  d'émigrations  sont  étudiées  à  un 
double  point  de  vue.  L'auteur  d'occupé  d'abord  des 
pays    à!origïney  c'est-àMlire  de  ceux  qui  fournissent 
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les  masses  émigrantes.  Puis,  il  passe  en  revue  les 
pays  de  destination,  c'est-à-dire  ceux  qui  reçoivent  les 
masses  mises  en  mouvement.  Cette  division,  si  simple 
et  si  logiqne  du  sujet,  amène  naturellement  l'auteur  à 
examiner  les  causes  qui  déterminent  l'émigration  et  le 
choix  de  la  nouvelle  résidence ,  ainsi  que  les  résultats 
qu'entraînent  pour  la  mère  patrie,  d'une  part,  pour  la 
colonie  de  l'autre,  les  changements  du  rapport  des 
populations. 

M.  Duval  a  abordé  l'étude  de  ces  questions  générales 
et  des  cas  particuliers  de  chacune  d'elles  pour  tous  les 
pays  du  globe.  Pour  tous,  pour  les  petits  duchés  de 
TAllemagne,  comme  pour  l'empire  du  milieu,  il  a  su 
trouver  des  faits  positifs,  des  chiffres  précis  qui  mettent 
sous  nos  yeux  un  tableau  remarquablement  complet 
du  mouvement  des  populations  humaines  pendant  le 
XIX*  siècle.  Sans  doute,  à  propos  de  ces  chiffres,  il  faut 
faire  une  part  à  l'incertitude  ;  mais  c'est  beaucoup, 
dans  bien  des  cas,  que  d'avoir  pu  atteindre  à  une  ap- 
proximation. On  comprend  tout  ce  qu'une  enquête  pa- 
reille a  nécessité  de  sérieuses  et  patientes  recherches  ; 
mais  on  comprend  aussi  que,  pour  ne  pas  se  perdre 
dans  ce  monde  de  détails,  il  fallait  joindre  à  une 
grande  sagacité  dans  l'investigation,  un  esprit  ferme 
et  sûr.  Aucune  de  ces  qualités  ne  fait  défaut  à  M.  Du- 
vaL  Le  lecteur  se  retrouve  toujours  aisément  au  milieu 
de  ces  flots  humains  en  marche  vers  des  destinées 
inconnues  ;  il  trouve,  avec  la  plus  grande  facilité,  le 
renseignement,  le  fait  de  détail  qu'il  désire  vérifier  ou 
apprendre  ;  enfin  il  arrive  avec  l'auteur  à  des  conclu- 
sions généitdes  où  l'élévation  des  vues  d'ensemble 
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frappe  d'autant  plos  qu'elles  ne  sont  que  la  déduction 
logique  des  réaUtés  mises  lentement  hors  de  doute. 

Je  ne  pourrais,  on  le  comprend,  suivre  M.  Duval 
dans  les  détails  de  son  ouvrage.  Je  me  bornerai  à 
appeler  l'attention  sur  quelques-unes  des  particularités 
les  plus  frappantes  de  ce  grand  phénomène  de  l'émi- 
gration. 

On  sait  généralement,  mais  on  sait  d'une  manière 
vagae,  qu'en  Europe  les  populations  britanniques  et 
allemandes  sont  celles  qui  fournissent  à  rémigration 
les  plus  forts  contingents.  M.  Duval  précise  les  chiffres 
et  le  fait  ressort  d'une  manière  bien  frappante.  De 
1815  à  1859,  près  de  cinq  millions  d'âmes  ont  quitté 
volontairement  les  lies  Britanniques  pour  aller  cher- 
cher une  autre  patrie  au  delà  des  mers.  Dans  le  même 
espace  de  temps,  plus  de  deux  millions  d'Allemands 
ont  suivi  cet  exemple. 

De  cela  se  al  résulterait  une  conséquence  que 
M.  Duval  met  d'ailleurs  hors  de  doute  par  une  foule 
d'autres  exemples.  Cette  conséquence  est  que  l'émi- 
gration est  un  fait  extrêmement  complexe  dans  ses 
causes.  L'Allemand  et  l'Anglais  sont  placés  presque  à 
tous  les  points  de  vue  dans  des  conditions  très  diffé- 
rentes, les  instincts  généraux  des  deux  peuples  ne  sont 
guère  moins  dissemblables,  et  voilà  pourtant qti'ils  se 
rencontrent  dans  cette  facilité  à  échanger  contre  un 
autre  ciel,  le  ciel  qui  les  vit  naître.  Voudrait-on  trouver 
dans  cet  accord  un  caractère  de  race  ?Bien  que  certaines 
expressions  de  M.  Duval  semblent  indiquer  qu'il  incline 
quelque  peu  vers  cette  opinion,  ce  qui  se  passe  dans  les 
îles  Britanniques  ne  peimet  pas  de  s'y  arrêter.  Là,  en 
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effet,  ce  n'est  pas  la  race  anglo-saxonne  qui  fournit  la 
plus  forte  part  à  T émigration,  c'est  la  race  celtique 
représentée  par  les  Irlandais.  Il  est  vrai  que  V Exode 
d^ Irlande  (1847  à  1852)  s'explique  par  un  ensemble 
de  misères  lentement  accumulées  et  de  calamités  acci- 
dentelles bien  fait  pour  chasser  le  peuple  le  plus  soli- 
dement enraciné  au  sol  de  ses  pères  ;  mais  depuis  que 
ce  remède  héroïque  a  replacé  l'Irlande  dans  des  condi- 
tions plus  normales,  cette  portion  du  Royaume-Uili 
n'en  fournit  pas  moins  encore  de  38  à  àà  pour  100 
environ  de  l'émigration  britannique  totale,  Écossais  et 
Bretons  compris.  La  race  celtique,  si  stable  dans 
d'autres  États,  ébranlée  ici  par  des  causes  multiples  et 
une  fois  mise  en  mouvement,  se  montre  donc  tout  aussi 
mobile  que  ses  sœurs.  Concluons  comme  le  fait,  au 
reste,  l'auteur  lui-même  que  «  l'émigration  a  ses  ra- 
»  cines  profondes  dans  la  nature  humaine,  qu'elle  est 
n  de  tout  temps  et  de  tout  pays  et  que  les  circonstances 
»  locales  ou  accidentelles  ne  peuvent  qu'en  modifier  les 
»  propoil;ions  sans  en  altérer  le  caractère.  » 

Eh  bien  !  qu'on  me  permette  de  le  dire,  c'est  là  une 
vérité  qu'il  était  utile  de  mettre  au  grand  jour.  On  a 
trop  oublié  dans  l'étude  des  races  humaines,  cet  ins- 
tinct inhérent  à  l'espèce  entière,  qui  pousse  tantôt  les 
individus,  tantôt  les  populations  elles-mêmes  à  se  dé- 
placer parfois  comme  à  plaisir,  et  à  aller  se  faire  une 
place  ou  se  fondre  au  milieu  de  populations  souvent 
très  différentes.  Pourtant  Thistoire  nous  a  conservé 
tantôt  le  récit  plus  ou  moins  complet,  tantôt  au  moins 
les  indices  de  ces  mouvements.  Comment  admettre 
qu'ils  n'aient  eu  lieu  qu'au  sein  des  peuples  dont  nous 
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connaissons  le  passé?  Quant  à  moi»  plus  j'étudie  les 
races  humaines,  plus  je  trouve  des  traces  profondes  de 
ces  mélanges  ou  de  ces  juxtapositions,  résultant  de 
rémigration.  De  là  vient  l'importance  que  j'ai  toujours 
attachée»  que  j'attache  de  plus  en  plus  aux  races 
mixtes;  de  là  aussi  ma  conviction  que,* envisagés  à  ce 
point  de  vue,  bon  nomhre  de  problèmes  ethnologiques, 
jusqu'ici  désespérément  obscurs,  s'éclaireront  d'un 
jour  tout  nouveau  « 

Voyons  ce  que  deviennent  ces  émigrants,  et  ici 
encore  bornons-nous  à  indiquer  quelques  faits  sail- 
lants. 

Un  des  plus  remarquables  est  l'espèce  de  partialité 
avec  laquelle  les  émigrants  de  tout  pays  se  portent 
aux  États-Unis  et  presque  en  totalité  dans  les  États 
libres*  M.  Duval  a  recherché  avec  beaucoup  de  sagacité 
et  exposé  avec  une  grande  clarté  les  causes  de  cette 
préférence.  Au  premier  rang,  il  place  avec  raison  la 
facilité  avec  laquelle  s'acquiert  la  propriété.  To\it 
homme  qui  arrive  aux  États-Unis,  sait  qu'à  jour  fi^ 
il  pourra  adieter,  moyennant  une  somme  de  263  fr. 
68  c.«  16  hectares  de  terrain,  c'est-à-dire  un  espace 
sufiisant  pour  nourrir  une  famille.  Il  sait,  d'ailleiu's, 
que  si  la  vie  de  pionnier  lui  parait  trop  rude,  il  pourra 
se  procurer  des  fermes  à  tous  les  degrés  de  dévelop- 
pement ;  depuis  celles  dont  la  terre  est  simplement 
débarrassée  de  la  végétation  sauvage  jusqu'au  domaine 
en  pldn  rapport.  Il  sait  encore  que  pour  devenir  pro- 
priétaire, il  n'aura  à  subir  aucune  de  ces  formalités 
administratives,  véritables  fléaux  de  nos  vieilles  insti- 
tutions et  qui,  presqij^  partout  ailleurs,  poursuiveat 
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te  colon  jusqu'au  fond  des  forêts  vierges  ou  des  des- 
serts. —  Sous  tous  ces  rapports,  les  institutions  des 
États '^  Unis  9  les  habitudes  qu'elles  ont  entraînées, 
doiv^t  inoontestablemênt  senrir  de  modèle  à  tout 
État  jaloux  de  développer  ses  colonies  par  Télément 
du  dehors* 

Un  autre  attrait  bien  puissant  pour  i'émigratlion, 
c'est  la  libertés  On  Sait  combien  eUe  est  complète  auK 
États-Unis  ;  on  sait  aussi  que,  parfois,  elle  y  dégénère 
en  licence.  Mais  cet  excès  doit  nécessairement  repu*- 
gner  bien  moins  que  l'excès  contraire,  à  des  émigrants 
toujours  doués  d'un  esprit  plus  ou  moins  aventureux 
et  qui|  souvent»  ne  quittent  leur  patrie  que  pour  fuir 
une  ou  plusieurs  des  formes  dont  s'enveloppe  le  des*- 
potisme. 

Propriété,  liberté  \  -^  Voilà^  évidemment  avant  tout, 
ce  que  cherche  Témigrant  quelles  que  soient  sa  posi* 
Uon  première,  sa  race,  sa  nation«  L'une  et  l'autre  ne  lui 
sont  nulle  part  assurées  comme  aux  États-Unis.  Il  est 
donc  tout  naturel  que  de  toute  part  les  divers  courants 
d'émigration  aient  convergé  vers  ce  centre.  De  1816  à 
1869,  l'Union  américaine  a  reçu,  nous  dit  M.  Duval,  en- 
viron six  millions  d'âmes*  En  1860^  l'émigration  repré^ 
sentait  plus  des  onze  centièmes  de  la  population  totale, 
et  l'on  calculait  que,  sans  remonter  au  delà  de  1790,  on 
devait  rsq^porter  àla  même  origine  le  quart  de  cette  même 
populations  Ces  chlfiï^s  parlent  bien  haut,maisiln'eû 
est  que  plus  intéressant  de  rechercher  la  nature  de  ces 
«éléments  étrangers,  qtii  sont  venus  se  grefier  sur  le 
vieux  fond  colonial,  amené  dans  l'Amérique  du  Nord 
par  des  événements  de  touie  sorte,  et  sous  la  cou-» 
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duite  ou  Timpulsion  des  Raleigh,  dès  Smith,  des 
Pen,  etc. 

La  plus  forte  part,  comme  on  devait  s'y  attendre,  est 
fournie  par  le  Royaume-Uni.  Dans  la  période  comprise 
de  1819  à  1855,  on  a  des  renseignements  précis  sur 
Torigine  de  h  212  62A  émigrants.  2  SAS  A&5,  plus  de 
moitié,  par  conséquent,  viennent  des  lies  Britanniques. 
L'Allemagne  en  fournit  1  306  087.  Le  reste  de  Tuni- 
vers  entier  y  compris  l'Asie,  l'Afrique  et  l'Amérique 
elle-même,  n'a  donné  que  763  092  nouveaux  sujets 
aux  États-Unis. 

A  en  juger  par  ces  chiffres,  on  pourrait  croire,  au 
premier  abord,  que  le  sang  anglo-saxon  se  maintient 
à  un  assez  grand  degré  de  pureté,  de  l'autre  côté  de 
l'Atlantique,  et  l'on  sait  quelles  sont  à  ce  sujet  les  pré- 
tentions des  Anglo-Américains.  £h  bien  I  des  chiffres 
de  M.  Duval,  il  résulte  que  ces  prétentions  ne  sont  rien 
moins  que  bien  fondées.  En  effet,  sur  99A223  indi- 
vidus relevant  de  la  couronne  d'Angleterre  et  dont  on 
connaît  l'origine,  on  ne  trouve  que  207  A92  Anglais, 
c'est-à-dire  moins  du  quart.  Le  reste  se  compose  d'Ir- 
landais en  presque  totalité  et  de  quelques  milliers 
d'Écossais  et  de  Gallois.  En  admettant,  ce  qui  est  bien 
probable,  que  les  mêmes  rapports  existent  pour  les 
émigrants  d'origine  indéterminée,  on  trouvera  que  sur 
les  six  millions  d'êtres  humains  arrivés  aux  Étas-Unis 
depuis  le  commencement  du  siècle,  on  peut  compter 
environ  500  000  Anglais  seulement,  contre  1  700  000 
Celtes  venus,  comme  eux,  des  lies  Britanniques. 
Que  l'on  ajoute  à  ces  chiffres  deux  millions  à  peu  près 
d'Allemands,  Suisses,  Prussiens,  etc...;  puis  le  cou- 


(197) 

ti&gent  beaucoup  moindre,  il  est  vrai,  des  races  latines 
en  y  comprenant  la  France  ;  puis  les  quelques  appoints 
fournis  par  les  autres  races  de  toute  la  terre,  et  l'on 
arrivera  à  cette  conclusion  que  la  population,  appelée 
très  improprement  anglo-américaine,  est  d'ors  et  déjà 
à  peu  près  aussi  mélangée  qu'aucune  de  nos  popula*» 
tions  européennes. 

Or,  ne  l'oublions  pas,  en  se  juxtaposant  sur  le  sol 
américain,  ces  races,  quelle  que  soit  leur  origine,  y 
perdent  quelques-uns  de  leurs  caractères  premiers  et 
en  acquièrent  de  nouveaux.  Ce  fait  fondamental  pour 
l'histoire  aussi  bien  que  pour  l'ethnologie  a  longtemps 
été  nié  et  l'est  encore.  Mais  chaque  jour  apporte  sa 
preuve  et  c'est  peut-être  dans  la  contrée  qui  nous 
occupe   que  l'on  trouve  quelques-unes  des  plus  sé- 
rieuses. Je  les  rappelle  avec  d'autant  plus  de  plaisir, 
que  je  pourrais  presque  ne  citer  que  des  membres  de 
notre  société.  C'est  notre  confrère,  M.  Elisée  Reclus, 
qui  a  dit  comment,  à  la  Louisiane^  le  teint  du  nègre, 
comme  celui  du  blanc,  tournait  à  la  peau  rouge;  c'est 
notre  confrère»  M.  l'abbé  Brasseur  de  Bourbourg, 
qui  a  retrouvé  chez  les  blancs  du  sud  et  du  nord  de 
l'Union,  les  caractères  moraux  aussi  bien  que  phy* 
siques  des  anciens  aborigènes  ;  c'est  à  notre  confrère^ 
M.  Pruner-Bey,  que  nous  devons  des  renseignements 
d'où  il  résulte  que  l'organisme  est  atteint  jusque  dans 
le  squelette.  Enfin  et  pour  sortir  un  instant  de  ce  cercle 
de  famille,  je  citerai  Knox,  l'enfant  terrible  des  doc-* 
trines  qu'il  défend.  Lui  aussi,  il  constate  des  modifica- 
tions profondes  chez  les  Européo-Âméricains  ;  mais  il 
ne  voit  là  que  des  altérations  morbides  atteignant  une 
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race  étrangère  au  soi  et  pronostiquant  son  extinction 
prochaine.  Y  aur&it**il  donc  quelque  chose  de  vrsd 
dans  cette  assertion  ?  Pour  nous  rassurer,  nous  n'ayons 
qu'à  rdire  les  chiffres  recueillis  par  II.  Rameau.  Non, 
ai  l'émigration  aux  États-Unis,  même  dans  la  scme  des 
États  libres,  n'est  pas  aussi  ioiiocente  qu'on  le  dit  trop 
souvent,  —  et  M.  Daval  insiste  avec  raison  sur  ce  fait, 
-**  elle  n'est  pas  non  plus  inévitablement  meurtrière, 
comme  l'assure  Knox.  Mais  là,  comme  ailleurs,  elle 
entraîne  la  nécessité  d'une  acclimatation ,  c'est-à-dire 
des  modifications  destinées  à  mettre  rorganisme 
européen  en  harmonie  avec  un  milieu  nouveau  pour  lui. 
Ainsi,  non*seulement  les  populations  dites  anglo- 
américaines  sont  beaucoup  plus  mélangées  qu'on  ne 
le  croit  d'ordinaire,  non*seulement  elles  se  composent 
d'éléments  très  divers,  mais  encore  ces  éléments  sont 
en  voie  de  transformation:  Sur  certains  points,  la  mé-^ 
tamorpfaose  est  déjà  bien  avancée.  Or,  elle  s'est  accom- 
plie et  se  poursuit  sans  cesse,  de  la  région  des  grands 
lacs  au  golfe  du  Mexique,  sous  l'empire  de  conditions 
trop  différentes  pour  que  les  résultats  se  ressemblent. 
Depuis  longtemps,  les  contrastes  ont  frappé  les  obser- 
vateurs attentifs,  et  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  ren^ 
voyer  aux  écrits  de  M.  Michel  Chevalier  ceux  qui  asei- 
miieat  encore  le  Yankee  du  nord  au  planteur  originaire 
de  la  Floride  ou  de  la  Virginie.  £n  dépit  de  leur  origine 
commune,  ce  ne  sont  plus  seulement  deux  peuples 
ayant  des  institutions  et  des  mœurs  différentes;  ce 
s(mt,  en  réalité,  detix  races  parfaitement  distinctes, 
douées,  dès  aujourd'hui,  d'aspirations  et  d'instincts 
souvent  opposés,  quelquefois  hostiles. 
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Là  est  certainement  la  cause  première  des  faits  si 
graves  en  train  de  s'accomplir  et  qui  n'ont  pu  sur^ 
prendre  que  les  esprits  peu  clairvoyants.  Il  y  a  plus 
de  dix-neuf  ans  (i) ,  j'ai  cherché  à  montrer  combien 
était  faible  et  au  fond  illusoire  Tunion  des  États- UnisJ 
Dès  cette  époque,  sous  ce  nom  commun  d' Anglo- 
Américains,  je  voyais  en  réalité,  non  pas  une  nation 
unique,  mais  bien  plusieurs  nations  distinctes  et  dont 
la  séparation  officielle  ne  pouvait  être  qu'ude  question 
de  temps.  Toutefois,  je  n'aurais  pu  croire  que  les  faits 
vinssent  si  vite  me  donner  raison.  J'espérais  qu'avant 
d'en  venir  à  des  luttes  fratricides,  Yankees  et  Virgi^» 
niens  uniraient  encore  longtemps  leurs  efforts  contre  lé 
grand  ennemi  qu'ils  semblaient  s'être  donné  la  tàebe 
de  combattre;  qu'ils  n'en  viendraient  aui  mainë 
qu'après  avoir  terrassé  là  nature  et  rempli  le  vaste 
espace  ouvert  à  leurs  conquêtes  pacifiques.  Mais  ce 
moyen  âge  sans  guerre^  dont  je  traçais  le  tableau  avec 
complaisance,  n'était,  hélas  !  qu'une  utopie. 

Je  me  suis  laissé  entraîner  bien  loin  du  livre  dé 
M.  Duval.  La  Société  m'excusera.  Le  physiologiste 
s'est  éveillé,  en  moi,  à  l'aspect  des  chiffres  de  l'écoDc* 
miste.  Je  tâcherai  de  le  faire  taire  dorénavant. 

Là  Société  sait  quelle  était  la  prospérité  sans  cesse 
croissante  des  États-Unis  avant  les  déplorables  événe- 
ments qui  se  déroulent  sous  nos  yeux.  Elle  sait  aussi 
ce  qu'est  l'Angleterre,  et  comment,*  en  dépit  d'une 
émigration  incessante,  cette  contrée  a  vu  chaque  année 
s'accroître  une  population  qui  bientôt  égalera  celle 

(I)  hovwdes  rieuo;  mondes,  mars  1853. 
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de  là  France.  L'État  qui  reçoit  le  plus  grand  nombre 
d'émigrants  et  celai  qui  en  foui*nil  le  plus«  sont 
aussi  ceux  où  les  progrès  sont  les  plus  marqués, 
les  plus  rapides.  De  ce  seul  rapprochement,  on  peut 
tirer  une  conclusion  que  M.  Du  val  a  mise,  d'ailleurs, 
hors  de  doute  par  d'autres  exemples  et  sur  laquelle 
il  insiste  avec  raison.  C'est  que  l'émigration  est  aussi 
utile  à  l'État  qui  donne  qu'à  celui  qui  reçoit.  Par  elle, 
le  premier  est  débarrassé  d'une  foule  d'existences 
difficiles  ou  impossibles  à  classer  dans  nos  vieilles 
sociétés,  et  qui  deviennent  parfois  dans  le  second  les 
travailleurs  les  plus  utiles,  les  producteurs  les  plus 
actifs.  L'excès  seul,  porté  jusqu'à  la  dépopulation» 
serait  évidemment  nuisible  ;  mais  cet  excès  est  peu  à 
redouter.  Là  où  se  manifesterait  une  pareille  ten- 
dance, les  gouvernements  aujourd'hui  suffisamment 
éclairés,  sauraient  bien  l'arrêter  en  supprimant  les 
causes  du  mal. 

L'émigration  exerce-t-elle  donc  toujours  et  partout 
une  action  purement  bienfaisante  7  Malheureusement, 
non  ;  et  il  faut  bien  que  le  professeur  d'anthropo- 
logie l'envisage  à  un  point  de  vue  que  me  semble  avoir 
trop  négligé  son  collègue  l'économiste,  qui  se  contente 
ici  d'une  simple  allusion. 

A  peu  près  partout  où  l'homme  blanc  a  porté  ses 
pas,  il  a  trouvé  la  place  prise  par  des  races  plus  ou 
moins  colorées  ;  toujours,  grâce  à  son  intelligence, 
il  a  promptement  pris  le  dessus  soit  par  la  ruse,  soit 
par  la  force.  Alors,  au  lieu  de  traiter  les  vaincus  en 
frères,  qu'il  fallait  progressivement  élever  jusqu'à  lui, 
ou  tout  au  moins  en  maître  à  peu  près  juste,  il  les  a 


(  201  ) 

presque  toujours  écrasés  et  détruits.  La  race  anglo- 
saxonne,  plus  que  toute  autre,  mériteà  cet  égard  les  plus 
graves  reproches  ;  peut-être  devons-nous  ajouter,  par 
cela  seul  que  c'est  elle  qui  colonise  le  plus«  Elle  n'écarte 
pas  seulement  les  autres  races  de  la  terre  qu'elle  vient 
envahir,  elle  les  extermine.  Or,  c'est  là  incontestable- 
ment t^n  mme  aux  yeux  de  l'humanité.  Ce  devrait, 
en  outre,  être  une  faute  aux  yeux  de  l'économiste. 
N'est-il  pas  évident  qu'il  y  a  une  perte  sèche  à  détruire 
tous  ces  bras  d^ homme ^  au  lieu  de  les  utiliser  ? 

Dirait-on  que  les  races  inférieures  sont  incivilisables, 
que  leurs  représentants  ne  sauraient  trouver  place 
dans  nos  cadres  sociaux  et  qu'il  vaut  mieux,  par  con- 
séquent, qu'elles  disparaissent  pour  faire  place  à  la 
race  supérieure?  Je  répondrais  que,  parmi  les  esprits 
éclairés,  personne  ne  croit  plus  à  ces  prétendues  im« 
possibilités.  Ne  pouvaient-ils  vivre  que  de  la  vie  des 
chasseurs  ces  Chactaws  qui,  groupés  en  villages,  et 
accroissant  chaque  année  leurs  cultures,  envoyaient 
au  marché,  en  18S5,  500  balles  de  coton  après  avoir 
suffi  à  leur  consommation  personnelle  ?  Étaient-ils  in- 
civilisables ces  Chérokees,  qui  avaient  inventé  un 
alphabet,  introduit  au  milieu  d'eux  l'imprimerie  et 
imprimé  dans  leur  langue  et  en  anglais  des  journaux 
rédigés  par  eux  ?  Et  pourtant  Chérokees  et  Chactaws, 
dépouillés  par  les  décrets  de  l'Union,  décimés  par  les 
balles  des  Squatters,  ont  été  chassés  des  champs  qu'ils 
avaient  défrichés  ;  et  parmi  ceux  qui  survivent,  bon 
nombre  errent  de  nouveau  dans  les  forêts  la  couverture 
sur  l'épaule  comme  le  faisaient  leurs  aïeux.  Les  blancs 
ont  refait  des  sauvages  de  ces  peaux  rouges  civiliséesu> 

V.    MARS.    3.  14 
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Laissons  de  o6té  la  morale  et  la  philanthropie;  n'y 
a-t^il  pas  là  perte  d'une  part  de  forces  vives?  N*eût-il 
pas  mieux  vain,  précisément  au  point  de  vue  des  in- 
térêts que  l'émigration  cherche  à  satisfaire,  laisser  à 
ces  tribus,  désormais  fixées,  la  terre  qu'elles  exploi- 
tûent  à  la  façon  des  Européens  et  aller  conquérir  des 
déserts  en  dehors  de  leurs  frontières  ?  L'économie  poli- 
tique n'avait-elle  pas  ici  à  corroborer  de  ses  chiffres, 
les  arguments  de  l'humanité  ? 

Quelque  dégradée  qu'elle  soit  par  un  long  passé  de 
misère,  d'ignorance,  d'isolement,  la  dernière  des  races 
humaines  n'en  conserve  pas  moins,  à  çûté  de  ses  ca- 
ractères propres,  les  mêmes  aptitudes  essentielles,  les 
mêmes  instincts  fondamentaux»  que  ses  sœurs  plus 
développées.  Que  n'a-t-on  pas  dit  des  Australiens*  de 
ces  hommes  que  certains  écrivains  ont  dépeints  comme 
des  espèces  de  singes  viciés?  Et  que  nous  apprend  à 
leur  sujet  M.  de  Blosseville?  «  Quand  C intérêt  ta 
demandé^  »  quand  les  bras  européens  ont  fait  défaut^ 
on  a  parfaitement  su  retrouver  en  eux  tout  ce  qu'on 
leur  avait  refusé  jusque-là  ;  on  a  parfaitement  com- 
pris qu'eux  aussi  avaient  un  rôle  à  jouer  au  sein 
de  la  société  blanche^  et,  dès  que  ce  rôle  leur  a  été  con- 
fié, ils  s'en  sont  parfaitement  acquittés.  M,  Duval  con- 
state, avec  les  écrivains  locaux,  qu'une  fois  arrivé  en 
Australie,  Touvrier,  le  manœuvre  même  d'Europe, 
cherche  à  s'élever,  et  qu'à  la  première  occasion  le 
charpentier  devient  chargeur  de  navire  et  le  maçon 
architecte  ;  notre  confrère  trouve  cette  tendance  très 
naturelle  et  je  ne  l'en  blâmerai  pas.  Hais  à  côté  de  ces 
chefs  d'ateliers  ne  faut-il  pas  des  manœuvres?  Et  ne 
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Taudrait-il  pas  mieux  employer  les  Ansiraliens,  que  de 
les  tuer?  Ici  encore,  T économiste  ne  pouvait-il  inter- 
venir avec  autorité?  N'avait-il  pas  quelques  chiffres  à 
redierchèr  et  à  citer  7 

Espérons»  du  reste,  que  la  période  des  massacres 
est  paàsée  et  que  les  colons  australiens,  comprenant 
mieux  leurs  intérêts,  épargneront  désormais  ces  bommes 
noirs  que  l'expérience  a  montré  pouvoir  faire  de  très 
bons  bergers,  d'excellents  conducteurs  de  bœufs,  deé 
briquetieirs,  dès  défricheurs  et  jusqu'à  des  constables^ 
(M.  de  Blosseville,  Histoire  de  la  colonisation  pénale 
en  Australie.) 

J'ai  cru  ne  devoir  ni  tidre  ni  atténuer  l'expression 
èoL  regret  que  j'ai  ressenti,  en  voyant  M«  Dnval  omettre 
dans  son  tableau  des  effets  de  l'émigration,  l'amoin-» 
drissement,  et  parfois  l'extinction  des  races  indi- 
gènes. J'aurais  aussi  désiré,  |e  l'avoué,  que  l'auteur  eût 
indiqué,  au  moins,  d'une  manière  générale,  l'action, 
exercée  sur  les  populations  émigrées  par  les  diverses 
régions  qu'elles  sont  venues  peupler»  On  sait  combien 
cette  action  est  variaUë,  et  combien  la  nature  de  k 
race  influe  sur  le  résultat^  taatdt  facilitant  l'acclîmata^ 
tion,  et  par  suite  la  cobnisation  ;  tantôt  rendant  l'une 
et  l'autre  très  difficiles,  sinon  impossibles*  Dans  ceder^ 
nier  cas,  le  peiiplement  de  la  terre  étrangère,  but  et  fin 
de  l'émigration,  ne  s'obtient  qu'au  prix  de  sacrifices 
souvent  énormes.  L'économiste  n'avait'il  pas  à  recher*^ 
cher  jusqu'à  quel  point  ces  sacrifices  sont  compensés  7 
Tout  en  signalant  les  avantages  généraux  de  l'émigra^ 
tion  n'avaât'-il  pas  à  montrer  que  pour  certains  lieux 
et  pour  certaines  races,  la  dépense  de  vies  d'hommes 
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s'élève  à  un  chiffre  tel  qu'il  justifie  presque  ce  qu'on  a 
dit  de  plus  absolu,  sur  le  non-cosmopolitisme  des 
races  humaines  7  C'eût  été,  il  est  vrai,  jeter  une  ombre 
^elque  peu  funèbre  sur  le  tableau  jusque-là  si  riant 
que  l'auteur  a  tracé  de  l'émigration  ;  mais,  certes,  ce 
n'est  pas  cette  considération  qui  aurait  arrêté  un 
homme  aussi  désireux  de  vérités  que  l'est  M.  Duval. 

Cette  double  omission  signalée,  je  ne  vois  plus  rien 
à  dire,  sinon  que  le  travail  me  semble  complet.  Pour 
motiver  ce  jugement,  je  voudrais  pouvoir  suivre  l'au- 
teur au  milieu  des  déductions  et  des  faits  qu'il  presse 
à  côté  les  uns  des  autres,  sans  que  jamais  la  confusion 
se  glisse  au  milieu  de  ces  richesses.  Mais  à  vouloir  lui 
rendre  pleinement  justice,  je  ne  sais  trop  quand  fini- 
rait ce  rapport  déjà  trop  long* 

Pourtant  je  ne  puis  conclure  sans  dire  au  moins  quel- 
ques mots  de  la  France.  Voyons  donc  quel  est  le  rôle 
joué  par  notre  patrie  au  point  de  vue  qui  nous 
occupe. 

Ce  rôle  est,  en  somme,  très  peu  considérable.  A 
part,  trois  points  extrêmes,  l'Alsace,  le  littoral  médi- 
terranéen et  le  pays  basque,  que  sollicitent  constam- 
ment des  causes  diverses,  la  France  ne  fournit  qu'un 
contingent  insignifiant  à  l'émigration.  Sous  ce  rapport 
les  générations  actuelles  se  montrent  bien  inférieures 
à  leurs  alnées«  car  <c  il  fut  un  temps,  comme  le  dit 
M.  Duval,  où  les  colonies  françaises  ne  le  cédaient  à 
aucune  autre  en  nombre,  en  étendue,  en  importance, 
en  prospérité.  »  Le  caractère  de  la  race  aurait-il  donc 
changé?  Pas  plus  que  l'auteur,  je  n'admets  qu'il  en 
soit  ainsi.  Quelles  sont  donc  les  causes  réelles  de  notre 
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infériorité  notoire,  au  point  de  vue  dont  il  s's^it  ? 
H.  Daval  en  signaie  surtout  deux.  «D'abord,  les  dispo- 
sitions du  Gode  civil  qui,  chez  nous,  assurent  à  tout  le 
monde  une  part  de  cette  terre  à  laquelle  on  s'attache 
si  vite  et  si  fort  ;  puis,  la  centralisation  excessive  qui, 
embrassant  tout  et  l'étreignant  mal,  étouffe  en  germe 
les  entreprises  fondées,  comme  la  colonisation  sur 
Fesser  des  forcés  individuelles.  »  Sur  ces  deux  points, 
on  ne  peut,  ce  me  semble,  que  partager  pleinement 
les  croyances  de  M.  DuvaL 

A  ces  causes,  dont  l'action  me  parait  évidente,  à 
quelques  autres  que  signale  l'auteur,  j'en  ajouterais 
encore  une  dont  l'influence  me  parait  devoir  être  con- 
sidérable. Je  veux  parler  de  la  conscription  et  du  main- 
tien d'une  grande  armée  où  tout  Français  doit  servir 
soit  par  lui-même,  soit  par  son  représentant.  Jusqu'à 
Tâgé  de  vingt  ans,  la  loi  surveille  le  Français  pour 
qu'il  ne  puisse  échapper  à  ce  terrible  impôt  ;  de  vingt 
à  vingt-six  ou  vingt-sept  ans,  elle  retient  sous  les  dra- 
peaux la  fleur  de  la  population  pauvre  ou  au  moins 
trop  peu  aisée  pour  s'acheter  des  remplaçants.  Or,  ce 
serait  précisément  cette  classe  qui,  à  l'âge  des  illu- 
àons  et  des  ardeurs  juvéniles,  serait  le  plus  aisément 
entraînée  à  aller  chercher  au  loin  le  bien-être  qu'elle 
ne  peut  trouver  chez  elle.  A  l'expiration  du  congé,  les 
têtes  se  sont  déjà  refroidies;  on  a  quelque  peu  vu  le 
monde  en  allant  de  caserne  en  caserne,  et  la  chaumière 
paternelle  est  là  prête  à  vous  recevoir,  juste  au  moment 
où,  libre  envers  l'État,  on  ne  saurait  parfois  que  de- 
venir. On  y  rentre  donc  pour  n'en  plus  sortir  ;  tandis 
que  si  l'on  était  parti  pour  l'Amérique  ou  l'Australie, 
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00  y  seriut  resté  reteou  par  les  iotéi*^  créés  par  uii 
travail  de  six  ans. 

Si  le  Français  émigré  peu,  on  ne  va  guère  plus  le 
trouver  dans  ses  colonies.  L'Algérie  elle-même,  si  mer- 
veilleusement  placée  pour  appeler  les  populations,  au 
moins  les  populations  riveraines  de  la  Méditerranée,  ne 
se  peuple  qu'avec  une  lenteur  désolante,  quand  on  lar 
compare  aux  merveilleux  progrès  accomplis  ailleurs. 
M.  Duval  ne  touche  qu'avec  une  extrême  rései*ve  aux 
causes  de  ce  regrettable  état  de  choses.  Toutefois  il  est 
aisé  de  voir  que  la  centralisation,  les  formalités  admi- 
nistratives, la  lutte  des  systèmes  de  colonisation,  la 
prépondérance  de  l'élément  militaire,  la  concession 
substituée  à  la-  vente  des  terrains,  sopt  les  rsusons 
principales  de  la  lenteur  du  développeineat  colonial» 
Cette  lenteur  est  telle  qu'en  trente  ans  il  n'^  été  con- 
cédé que  2S0  000  hectares,  c'est-à-dire  la  moitié  d'un 
dépai'tement  français,  et  que  la  population  rurale  ne 
représente  guère  que  celle  d'un  de  no$  arrondisse- 
ments (1).  Pourtantla  France  a  le  droit  d'être  (lève  de  sa 
possession  africaine.  Cet  ancien  nid  de  pirates  dont  le 
commerce  annuel  s'élevait  à  p^ine  à  une  valeur  de  2  mil- 
lions, a  fait  en  1850  un  commerce  de  237  millions,  et 
verse  annuellement  au  Trésor  une  somme  de  20  millions, 
présentant  un  boni  sur  tous  les  frais  d'administration^ 
.  Je  n'ai  parlé  jusqu'ici  que  de  Témigration  indépen- 
dante et  jsans  engagement,  {^'émigration  salariée  avec 
engagement  devrait  nous  arrêter  encore.  M.  Duval  Ta 
étudiée  avec  autant  de  soin  que  la  précédente.  Si  cette 

(1)  Ces  chiffres,  empruntés  à  M.  OutiiI,  seraieol,  me  dU^on»  trop 
faibles  aujourd'tii^t. 
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partie  du  livre  est  plus  courte,  c'est  que  les  faits  à 
exposer  sont  bien  moins  nombreux.  Née  d'hier  et  pour 
subvenir  au  défaut  de  bras  que  faisait  craindre  et  qu*en- 
traloait  parfois  la  libération  subite  des  anciens  esclaves, 
cette  émigration  ne  reconnaît  encore  que  trois  points 
d'origine  :  Tlnde,  la  Chine  et  l'Afrique.  Elle  aboutit 
excluâvanent  à  quelques  colonies  naguère  cultivées 
par  les  nègres.  M.  Duval,  examinant  avec  soin  les  ré- 
sultats des  diverses  expériences  tentées  dans  cette  voie, 
arrive  vite  à  une  conviction  qu'il  m'a  fait  aisément 
partager.  C'est  que  l'émigration  salariée  ne  sera  réelle- 
ment utile  qu'en  se  rapprochant  le  plus  possible  des 
conditions  résultant  de  l'émigration  libre  eUe-mème. 

J'aurais  voulu,  messieurs,  être  à  la  fois  plus  court  et 
plus  long.  Plus  court,  pour  vous  retenir  moins  long- 
temps ;  plus  long,  pour  mieux  rendre  justice  àl'ouvrage 
remarquable  de  notre  collègue.  Je  ne  sais  jusqu'à  quel 
point  j'aursd  réussi  à  vous  en  donner  une  idée.  G'estun 
travail  qui,  par  sa  forme,  est  bien  peu  susceptible 
d'être  analysé;  mais  j'essayerai  de  résumer  ma  pensée 
en  quelques  mots.  Aujourd'hui  que  la  science  démontre 
et  l'unité  de  l'espèce  humameetson  cantonnement 
{ttimitif,  il  faut  bien  admettre  que  les  hommes,  partis 
de  leur  centre  de  création,  ont  rayonné  en  tous  sens 
pour  couvrir  la  terre  entière.  L'histoire  des  émigri^ 
tiens  humaines  serait  donc  l'histoire  de  l'humanité 
même,  et  cette  histoire  se  continue  de  nos  jours  comme 
par  le  passé.  Eh  bien  !  M.  Duval  a  écrit»  et  très  bien 
écrit  un  chapitre  de  cette  histoire.  C'est  assez  dire 
quelle  est  la  sérieuse  valeur  de  son  livre. 
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RAPPORT 

SOB 

LE  MANUEL  DE  LA  NAVIGATION 

DANS  LA  MER  DES  ANTILLES 
LE  CAPITAINE  DE  VAISSEAU  GH.  PHILIPPE  DE  KERHALLET, 

Par  M.  le  vicomte  de  Flbdbiot  de  Langle, 
Capitaine  de  vaisseaa. 


Messieurs, 

Votre  Commission  centrale  a  bien  voulu  me  charger 
de  l'examen  d'un  ouvrage  intitulé  :  Manuel  de  la  na- 
vigation dans  la  nur  des  Antilles  y  dont  l'auteur 
notre  collègue,  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Charles 
Philippe  de  Kerhallet  a  fait  hommage  à  la  Société  de 
géographie. 

Le  métier  de  la  mer  demande  des  hommes  qui  s'y 
livrent,  unedécision  prompte,  d'où  dépendent  souyentla 
sûreté  de  V équipage,  le  succès  d'une  expédition  entière. 

Les  instructions  nautiques  doivent  être  appropriées 
à  cette  vie  toute  d'actualité  ;  elles  doivent  présenter 
à  l'officier  qui  les  consulte  le  résultat  d'une  discussion 
toute  faite,  où  toutes  les  questions  soient  bien  éluci- 
dées ;  les  règles  de  navigation  doivent  y  être  énoncées 
eh  termes  clairs  et  concis,  de  façon  que  l'esprit  de 
r  officier  qui  consulte  de  pareils  [documents  y  puise  la 
confiance  qui  va  faire  sa  force. 

En  classant  ses  matériaux  avec  une  méthode  aussi 
claire  que  sûre,  M.  de  Kerhallet  a  non-seulement  satis- 
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fût  à  ces  principes,  mais  il  a  encore  surmonté  avec 
habileté  Técueil  contre  lequel  se  sont  brisés  les  auteurs 
de  presque  tous  les  portulans,  qui  ont  été  obligés  d'in- 
sérer, à  la  suite  de  leur  travail  principal,  tant  d'appen- 
dices que  le  texte  de  l'ouvrage  se  trouve  étouffé  par 
les  nombreux  addenda  qui  y  sont  annexés;  outre 
que  ces  additions  nuisent  à  la  facilité  des  recherches, 
les  versions  qu'elles  contiennent  émanent  souvent  de 
différents  auteurs,  ou  sont  écrites  à  des  points  de  vue 
différents,  et  ne  sont  que  trop  souvent  en  contradic- 
tion Qagrante  entre  elles  ou  avec  le  texte  principal  : 
où  trouver,  au  milieu  de  ce  dédale,  le  fil  qui  doit  servir 
de  guide  ? 

Pour  comprendre  le  service  que  M.  le  commandant 
de  Rerhallet  a  rendu  à  la  marine  et  à  la  géographie, 
en  publiant  le  fruit  de  ses  recherches  savantes,  il  faut, 
messieurs,  avoir  battu  la  mer  des  Antilles,  pendant  dix 
ans,  comme  je  l'ai  fait,  sans  autre  document  que  des 
cartes  infidèles  et  des  descriptions  inexactes. 

Le  seul  document  écrit  que  l'on  possédât  alors  sur 
ces  parages  avait  été  compilé  par  les  ordres  de  la  cour 
de  Madrid,  et  le  résultat  de  ces  investigations  avait  été 
édité  sous  le  nom  de  Derrotero  de  las  Antillas. 

Bien  que  cet  ouvrage,  comme  toutes  les  compilations 
du  même  genre,  contienne  des  parties  très  disparates, 
il  a  reçu  en  Espagne  quatre  éditions,  et  des  plumes 
habiles  et  exercées,  comme  celle  de  M.  Ghauceprat, 
ancien  chef  du  cabinet  du  ministre  de  la  marine,  et 
celle  de  M.  le  vice-amiral  Rigaùlt  de  Genouilly,  avaient 
tenu  à  honneur  d'en  donner  des  traductions  françaises 
dont  les  éditions  sont  épuisées. 
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M.  de  Kerhallet  n'a  pas  voulu  s'en  tenir  à  une  tra- 
duction du  DerroterOi  dont  il  avait  senti  TinsufEsance, 
il  avait  déjà  apporté  de  notables  modifications  au  plan 
et  à  la  forme  du  Derrotero  dans  une  première  édition 
de  ce  Manuel i  rapidement  écoulée;  dans  la  seconde 
édition  de  cet  ouvrage,  qu'il  vient  d'offrir  à  votre  So- 
ciété, il  a  encore  ^rgi  son  plan  :  il  a  divisé  cet  ouvrage 
m  trois  parties,  qui  sont  elles-mêmes  subdivisées  en 
chapitres,  où  sont  traitées  au  long  les  questions  de 
détail  qui  peuvent  intéresser  les  navigateurs*  Aussi  le 
Manuel  de  la  navigation  des  Antilles  n'a  plus  qu'une 
parenté  éloignée  avec  l'ouvrage  de  Madrid  \  il  a  puî^é 
aux  sources  les  plus  certaines  de  l'hydrographie  con- 
temporaine ;  pour  que  cette  nouvelle  édition  fût  au 
courant  de  la  science,  ainsi  il  y  a  donné  {sur  les  îles 
vierges  et  sur  plusieurs  archipels  importants,  des 
documents  tout  nouveaux  qui  serimt  d'une  grande 
utilité  aux  navigateurs  qui  fréquentent  ces  parages» 
sur  lesquels  on  n'avait  rien  d'écrit 

Les  positions  astronomiques  sont  la  base  sur  laquelle 
s'appuie  toute  instruction  nautique  de  quelque  valeur; 
cette  conviction  a  porté  M.  de  Kerhallet  à  examiner 
avec  un  soin  tout  particulier,  les  positions  astronomi- 
ques qui  ont  été  assignées  aux  principales  îles  de  l'ar- 
chipel des  Antilles,  et  il  a  eu  le  regret  de  constater, 
qu'il  est  encore  impossible  de  faire  concorder  les  méri- 
diens qui  paraissent  fixés  par  les  autorités  les  plus 
renommées,  et  il  en  a  conclu  qu'il  y  avait  incertitude 
sur  la  plupart  des  positions  géographiques  des  Antilles, 
et  qu'il  serait  à  désirer  qu'une  expédition  unique* 
ment  destinée  à  relier  entre  eux  les  divers  obser^ 


(2il) 

vatoires  de  cet  ^archipel  fût  envoyée  dans  oes  mers^ 

M.  de  Karballet,  en  atteiiidaiit  ce  jour  si  dé^é»  a 
dressé  une  table  des  méridieos  qu'il  a  adoptés  comme 
point  de  départ,  il  a  cherché  à  atténuer  les  erreuro 
que  contiennent  ces  doeua^ents,  en  les  puisant  aux 
sources  les  plus  acoréditées. 

Ha  pensé  que  ces  positjk>Qs,  qu'il  ne  donne  qa'à titre 
dç  renseignement,  seraient  néaûmoins  consultées  avec 
fruit  par  les  navigateurs  qui  parcourent  les  Antilles^ 
dont  il  n'a  jamais  été  dressé  de  carte  générale,  qu'elles 
pourraient  servir  plus  tard  de  contrôle  à  des  observa- 
tions postérieures  et  qu'il  pourrait  résulter  de  cette 
comparaison  le  canevas  d'une  carte  dont  les  positions 
astronomiques  mériteraient  confiance» 

Je  mis  doQQ  betireux  de  pouvoir  assurer  à  la  Société 
de  géographie  que  le  Mamtei  des  Antilles  est  très  supé- 
rieur aux  publications  qui  l'ont  précédé,  et  qu'il  est 
d'autant  plus  précieux  que  l'auteur  y  a  introduit  une 
étude  intéressante»  où  il  fait  ressortir  les  lois  générales 
des  vents  et  des  courants  qui  sillonnent  la  mer  des 
Antilles. 

Un  ouvrage  aussi  volumineuxjn^aurait  pas  répondu 
au  but  qu'en  attendaient  les  marins,  s'il  n'avait  pas  été 
suivi  d'une  table  alphabétique,  qui  leur  permettra, 
sans  perte  de  temps,  de  mettre  la  main  à  l'instant 
voulu,  sur  le  texte  désiré  :  c'est  surtout  dans  les 
moments  critiques  de  la  vie  de  mer,  que  Ton  apprécie 
bien  le  proverbe  laconique  :  Time  is  money. 

Un  pareil  travail  est  le  fruit  d'un  labeur  considé- 
rable, M.  de  Kerhallet  a  été  obligé  de  mettre  à  contri- 
bution et  de  discuter  des  matériaux  disparates,  écrits 
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en  toutes  langaes,  d'exprimer  la  quintessence  d'une 
quantité  de  journaux  nautiques  qu'il  a  consultés.  Il 
a  su  triompher  avec  sagacité  et  bonheur  de  toutes  ces 
difficultés. 

Je  propose  donc  à  la  Société  de  géographie  de  féli- 
citer M.  de  Kerhallet  d'avoir  conduit  à  bon  port  une 
entreprise  de  longue  haleine,  comme  celle  qu'il  s'était 
donnée  pour  tâche,  et  de  le  remercier  de  lui  avoir  offert 
le  fruit  de  ses  veilles  (1). 


(I)  Depuis  que  ces  ligues  outété  écrites,  M.  le  capitaine  de  Tais* 
seau  de  Kerhallet  a  succombé  à  uue  maladie  dout  il  avait  puisé  le 
germe  k  la  côte  occidentale  d* Afrique,  où  il  avait  fait  un  long  séjour. 
Qu'il  soit  permis  à  son  vieil  ami  de  témoigner  ici  tout  le  chagrin  qu'il 
a  éprouvé  de  cette  perte  prématurée.  M.  de  Kerhallet  avait  cinquante- 
trois  ans  !  l\  laisse  son  ouvrage  inachevé. 
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SUR  LK 

H AND- ATLAS 

DE.  M.  L.  EWALD. 


Messieurs, 

Les  services  géographiques  de  M.  L.  Ewald,  secré- 
taire de  la  Société  de  géographie  de  Darmstadt,  vous 
sont  bien  connus,  puisque,  dans  la  séance  même  où. 
vous  m'avez  chargé  de  vous  rendre  compte  de  son 
Hand' Atlas  (Atlas  manuel) ,  vous  avez  décidé  que  son 
nom  serait  inscrit  sur  la  liste  des  candidats  au  titre  de 
correspondant  étranger  de  notre  Société.  Entre  les 
mains  d'un  tel  homme,  la  publication  d'un  atlas  im- 
portant devait  être  une  œuvre  remarquable  :  vous  ne 
serez  donc  pas  surpris  de  m'entendre  appeler  sur 
elle  votre,  attention  bienveillante  et  vos  honorables 
suffrages. 

Commençons  par  décrire  en  peu  de  mots  cette 
œuvre,  entreprise  en  18/kb,  terminée  en  1860,  perfec- 
tionnée dès  1860,  puis  en  1801«  Elle  se  compose  de 
cartes  et  de  texte.  Permettez-moi  de  m' arrêter  peu  au 
texte,  parce  que  nous  ne  l'avons  probablement  pas 
entier  (ce  qu'on  pourra  vérifier  par  correspondance, 
sans  retarder  ce  rapport).  Je  me  borne  à  citer  deux  des 
neuf  feuilles  in-folio  que  nous  possédons  outre  le  titre 
général,  toutes  imprimées  recto  et  verso,  mais  non 
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paginées.  Celle  que  je  place  la  première  offre  une  pré- 
face annonçant  80  cartes^  réparties  entre  six  sections  ; 
cette  préface  est  terminée  par  une  table  où  les  80  cartes 
figurent  avec  leur  numéro  d'ordre,  le  titre  de  la  sec- 
tion h  laquelle  elieç  iapq[)air.ti^tèn£,  Ife  nàm  de  l'auteur 
et  l'époque  de  la  publication  de  chaque  carte,  enfin 
l'échelle  aussi  de  chacune,  tlne  autre  de  ces  feuilles, 
la  dernière  si  l'on  veut,  donne  le  détail  du  contenu  des 
cartes  77"  à  80*,  occupées  par  des  plans  de  villes  :  places, 
ponts,  monuments,  jardins  publics,  etc.,  de  Paris, 
Londres,  Constàntînople,  Vienne,  Berlin,  Munich, 
Rome,  Naples,  Florence,  Amsterdam,  Bruxelles,  Co- 
penhague, Stockholm,  Pékin,  Delhi,  Jérusalem,  la 
Mecqtré,  Alger,  New-York,  Rîo-Janeiro  et  Sidney. 

La  collection  des  cartes  est  complète  ;  voici  de  quelle 
manière  elle  est  divisée  en  sections  : 


l*^*      £  ■       x'     ^  '  < 


I.  Géographie  mathématique.  4  cartes^   J'^à    4* 

II.  Géographie  physique 12  —        5*  à  16* 

m.  "Histoire  naturelle...... .'  4  —       17*  à  20« 

IV.  Ethnographie 5  —      â4«  à  25« 

y.  GéognqpAii&  lociik. .  »  »  r  .^  i%  *^     ^6^  à  4(y* 

VI.  Statistique  topographique.  40  —      41*  à. M* 

t3à  même  homme  nô  pouvait  guère  réussir  également 
dans  tous  (îes  genres  ;  il  fallait  divers  collaborateurs, 
réunis  sous  une  direction  :  l'Atlas  à  porté  d'abord  le 
nom  de  Bauerkeller' s  HàndAtlas;  mdÀs  presque  tout 
de  suite,  Bauerkeller  i  laissé  la  tâche  à  M.  Ëwald.  La 
onzième  carte  est  de  M.  Ludwîg;  toute  la  section 
ethnographique  est  du  docteur  Walther;  les  carteâ 
68*  à  69*  et  la  80%  sont  de  F.  Christmann  ;  toutes  les 
autres  sont  de  M.  L.  Ewald,  auteur  principal  et  directeurt 
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Les  onze  premières  cartes,  en  raisan  dd  leur  objet,  * 
ne  comportent  point  d'échelle  ;  les  échelles*  des  autres' 
varient  de  i  /28  800  000*  à  4/50  000\ 

L'éniuDération  des  80  cartes  ne  serait  pas,  ici,  très 
utile.  Nous  nous  bomerous  à  rindicslion  des  plus* 
remarquables  :  la  représentation  des  étoiles  fixes,  sar- 
deux  hémisphères  aplatis  surmontant  Timage  du  champ 
et  de  la  route  des  comètes,  avec  différents  détails  Sur 
les  IxHrds  ;  deux  cartes  des  lignes  isothermes  ;  un  pla- 
nisphère, suivant  la  projection  de  M^cator,  pour  les 
températures  et  la  profcmdeur  des  mers  ;  divers  profils 
de  montagnes  déterminant  de  grands  bassins  ;  enfin, 
les  plans  dont  nous  avons  déjà  parlé.  On  peut  regretter 
là  quelques  villes  U*ès  crasidérables,  par  exemple,* 
Calcutta  ;  mais  tout  ce  que  pose  sons  nos  yeux  luette 
poulie  finale  de  l'Atlas  présente  un  véritable  attrait 

Le  plan  de  Londres  et  celui  de  Paris,  tracés  sur 
une  même  feuille,  au  1/50  000»,  offrent  un  rapproche- 
m^t  curieux.  Les  autres  plans,  groupés  sur  trois 
autres  feuilles,  en  nombres  inégaux  selon  l'étendue 
des  villes,  sont  assujettis  à  cette  même  échelle  ;  ce  qui 
permet  d'intéressantes  et  faciles  comparaisons. 

Ce  travail,  de  si  longue  haleine,  foumirail  peu 
d'observations  critiques  ;  nous  en  noterons  une  seule  r 
dans  la  carte  76*  {Sud- America) y  comme  tous  les  géo- 
graphes allemands,  l'auteur  met  à  l'Oyapoc  la  limite 
de  la  Guyane  française,  suivant  les  prétentions  du 
Brésil,  toujours  repoussées  par  la  France.  Partout,  du 
reste,  M.  Ewald  a  profité  des  meilleurs  documents.  Il 
n'a  pas  manqué  d'adopter  certaines  rectifications  qui 
ne  sont  pas  encore  généralement  admises  ou  du  moins 
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"enseignées,  mais  auxquelles  son  autorité,  jointe  à 
beaucoup  d'autorités  antérieures,  donne  d'heureuses 
chances  pour  l'avenir*  Ainsi,  j'ai  remarqué,  sur  la 
carte  de  France^  cette  dénomination  de  golfe  du  Lian^ 
que  j'ai  propagée  le  plus  possible,  depuis  1825, 
appuyé  sur  de  bons  guides,  la  plupart  appartenant  à 
la  Société. 

Tout  l'Atlas  est  gravé  d'une  manière  très  satisfai- 
sante. Le  coloriage  s'est  dégagé,  sous  la  direction  ac« 
tuelle»  des  défauts  qu'on  aurait  pu  lui  reprocher  dans 
l'origine.  —  J'ai  dit  que  M.  Ewald  a  déjà  perfectionné 
l'œuvre  à  peine  achevée.  Il  a  donné,  en  effet,  une  se- 
conde édition  d'une  douzaine  de  cartes^  parmi  les- 
quelles se  retrouvent  corrigées  presque  toutes  celles 
qui  auraient  motivé  des  objections.  C'est  l'objet  de 
son  dernier  envoi  ;  ce  dernier  envoi,  quoique  prenant 
la  dénomination  de  supplément,  n'apporte  aucune 
matière  nouvelle  ;  mais  des  cartes  amendées  à  plu^ 
sieurs  égards,  destinées  à  remplacer  les  anciennes 
dont  elles  ont  reçu  les  numéros,  et  procurant  une 
substiti^on  très  avantageuse. 

Par  tQutes  ces  considérations,  je  me  fais  un  plaisir 
de  vous  signaler  avec  insistance  l'Atlas  de  M.  L.  Ewald 
comme  digne  des  plus  honorables  suffrages. 

A.-D.  LOURMAND. 
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FRAGMENTS  DE  VOYAGES  AUTOUR  DU  MONDE, 


Par  tf,  Gabriel  Lafond  (de  Larcy). 


Hessienrs, 
Qui  de  nous  n'a,  plus  d'une  fois,  été  trompé  par  le 
titre  d'an  ouvrage?  Qui  de  nous,  après  une  lecture 
attentive,  n'a  éprouvé  combieQ  le  livre  répondait  peu 
à  son  titre  pompeux?  Si  j'adressais  un  reproche  à  notre 
hooorable  confrère  M.  Lafood  de  Lurcy,  ce  serait  le 
reproche  d'être  tombé  dans  un  excès  tout  opposé.  Le 
titre  qu'il  a  adopté  est  trop  modeste,  et  ne  donne  point 
une  idée  exacte  de  tout  ce  que  contient  le  long  et 
consciencieux  travail  dont  je  viens  vous  rendre  compte. 
Ce  qu'on  y  trouve^  ce  ne  sont  pas  de  simples  frag-> 
vents,  c'est-à-dire  des  parties  tronquées  de  ses  voyagea 
autour  du  monde  ;  c'est  le  récit  très  complet  de  tout 
ce  qui  lui  est  arrivé  pendant  deux  ans,  de  1818  à 
1820.  Il  est  vrai  que  M.  le  capitaine  Lafond  ayant 
navigué  dans  les  contrées  lointaines  jusqu'en  1882, 
l'ouvrage  dont  j'ai  à  vous  entretenir  ne  contient  qu'une 
partie  du  récit  de  ses  voyages  ;  il  est  vrai  encore  que 
l'auteur  a  rendu  beaucoup  plus  étendue  et  beaucoup 
pins  complète  la  description  des  lieux  parcourus  par 
lui  pendant  deux  années,  en  y  ajoutant  de  nombreux 
passages  extraits  du  rédt  de  ses  voyages  subséquents 
et  puisés  dans  des  ouvrages  qu'il  a  déjà  publiés  ;  c'est 

V.  MARS.   A.  15 
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là,  je  suppose,  ce  qui  Ta  porté  à  choisir  le  titre  qu'il 

a  adopté. 

Le  h  juin  1818,  U.  Lafond  de  Lurcy  s'eiDd>arque 
comme  volontaire  sur  le  navire  le  Fiis.de  France^  qui 
faisait  voile  pour  les  lies  Philippines.  U  touche  aux  lies 
du  cap  Vert,  à  Java,  et  arrive  à  Manille  ;  puis  il  conti- 
nue son  voyage  en  se  dirigeant  vers  les  côtes  de   la 
Chine,  visite  Macao ,  Wampoa ,  Canton ,  et  revient 
en  France  en  passant    {far  le  cap  de  Bonne- Espé- 
rance et  Sainte-Hélène.  Le  10  août  1819,  il  repftrt 
pour  Manille,  où  il  abandonne  le  Fifo  de  France; 
malgré  son  extrême  jeunesse,  il  est  chargé,  comme 
{Alote  ou  second  capitaine,  de  conduire  le  brlok  la 
Mafia  sur  la  côte  de  Coromàndel  ;  mais,  à  peu    de 
distance  de  Manille,  un  aocidmt  de  mer  le  force  à  re- 
venir dans  cette  ville,  et  bientôt  U  s'embiu-que  comme 
troirième  officier  sur  to  Sania-^Rita,  qui  allait  partir 
pour  la  NouveUe-Espagne.  D'abord  sur  la  SmUaSita^ 
puis  sur  le  Mentor,  il  virile  les  principaux  ports  de 
cette  partie  de  l'Amérique,  qu'on  désignsdt  alors  sous 
le  nom  de  Nouvelle^Esps^e,  et  s'arrête  à  GùayaquO. 
iTeUe  est  l'indication  somsudre  des  pays  parcourus  par 
M.  le  capitaine  Lafond. 

Il  avait  dix^huit  ans;  il  entrait  dan^  la  vie  aved 
rheureux  apanage  de  son  âge  i  de  rîtnagination,  de 
la  vivacité  d'esprit,  un  grand  désir  de  s'instruire  et 
une  dose  suflBsaote  d'illusions»  Aussà  est^il  vivement 
frappé  de  tout  ce  qui,  sur  l'immense  Océan,  s'oflfire  à 
sa  vue  et  prête  à  la  réflexion,  t  A  mesure  que  nous 
>  avancions  versl'équateur,  dit--il,  la  magnificence  du 
»  tableau  qui  se  déroulait  à  nos  yeux  venait  rompre  la 


(249) 

I  nfiôHdtonié  du  bord;  tout  B'anit&ait  autour  de  nous } 
i  les  solitudes  atlantiques  se  peuplaient  ;  tout  était 

>  grand,  varié,  séduisant^  et  ma  curiosité  ne  se  las- 
$  sait  jamais.  Des  myriaded  de  poissons  semblaient 
%  sortirais  abtines  de  l'Océan  comme  pour  uoiis  es^ 
I  cm^tei*  ou  pouf  noui^  distraire  par  teurs  évolutions 
I  capricieuses  et  légères,  tandis  (|u'une  multitude  d*oi^ 
»  seaux,  planant  dans  les  airs,  prêts  à  fondre  sur  leur 

>  |)roiej  offraient,  par  la  nouveauté  de  leurs  formes  et 
»  de  leurs  mouvements,  une  étude  remplie  de  charme 
1  dt  d'intérêt.  » 

Et  plus  loin,  en  arrivant  au  détroit  de  la  Sondoî  il 
dit  :  c  La  m^r,  d'un  azur  foncée  était  unie  comme  une 
I  glace  ;  une  briàe  légère  murmurait  par  intervalle 
»  dans  nos  agrès,  et  là  lune»  répahdadt  des  flots  de 
I  luHlière  argentée,  brillait  aû^  cieux  d'un  éclat  in- 

>  connu  dans  nos  cliuiats.  A  droite  détendait  la  côté 
I  de  Java,  boisée  et  montagneuse  $  un  doux  zéphyr 
I  apportait  du  rivage  les  suaves  émanations  dé  cette 

>  terre  de  parfums»  tandis  qu'à  gauche,*  l'ilé  du  Prince^ 
1  à  demi  cachée  par  les  rayons  pâles  et  tremblants  de 
1  la  lune,  semblait  reposer  endormie  sur  lès  fltrts; 
I  L'équipage  lui-même  paraissait  éproutei^  l'ascendant 
»  de  ces  harmonies.  Attentif  au  commâddement  du 
1  dinf,  le  Edlence  solennel  qui  régnait  à  bore,  U' était 

>  interrompu  que  par  le  bruissement  du  sillage  d^ 
è  navire.  » 

Et  ailleurs^  lorsqu'il  est  établi  momentanément  âads 
on  village  situé  non  loin  de  Manille,  il  s'écrie  : 
(  Combien  de  fois,  par  une  nuit  sans  luné,  me  suis-je 
»  plu  à  contempler  ces  millions  d'étoiles  scintiller  à  la 
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»  voûte  céleste  ;  à  regarder  les  montagnes  de  la  c6te 
»  opposée  doat  les  crêtes  se  découpaient  sur  l'horizoa 

>  lointain  !  Quelques  feux  allumés  à  leur  cime  m& 
»  révélaient  un  village,  et  quelques  ombi-es  à  leurs 

>  pieds,  les  cases  éparses  des  pêcheurs.  Une  voile 
blanchâtre,  apparaissant  dans  la  baie,  laissait  après 
elle  un  long  sillon  de  lumière  ;  d'autres  fois,  le  chant 
cadencé  du  pêcheur  manillais  radoubant  sa  barque 

>  venait  mourir  à  mon  oreille.  Dans  ces  instants,  les 

>  aspects  du  ciel  et  de  la  terre  prenaient  je  ne  sais  quoi 

>  d'idéal  ;  cette  belle  végétation,  cet  étemel  printemps, 
1  cette  atmosphère  si  pore,  si  tranquille,  ces  parfums 
»  si  doux,  si  voluptueux  m'enivraient,  et  je  trouvais 
»  à  tous  les  objets  qui  m'entouraient  un  charme  inex- 

>  primable  et  des  douceurs  infinies.  » 

Dans  sa  vie  de  marin,  les  accidents  de  mer,  les 
dangers  n'ont  point  manqué  à  Lafond  de  Lurcy. 

Un  jour,  un  albatros  ayant  été  tué  par  le  chirur- 
gien, le  jeune  volontaire  se  jeta  à  la  mer  pour  aller  le 
chercher  et  fut  suivi  par  un  requin,  qui  n'était  plus 
qu'à  trois  brasses  de  lui  lorsque  deux  matelots  le 
saisirent  par-dessous  les  bras  et  le  hissèrent  dans  un 
canot.  —  Dans  la  mer  de  Chine,  il  eut  à  subir  un 
affreux  typhon  qui  dura  cinq  jours,  enleva  cinq  hom- 
mes du  bord  et  mit  le  bâtiment  dans  le  plus  grand 
danger. 

Puis  viennent  les  émotions  d'une  tout  autre  nature. 
A  Manille,  c'est  la  belle  Casilda  qui  attire  l'attention 
du  jeuiie  marin.  A  Lapo,  dans  l'île  de  Lombok,  c'est 
l'Indienne  Doiorès  qui  employait  toute  son  éloquence 
candide  pour  obtenir  qu'il  restât  et  qu'il  devînt  son 
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mari.  €  Mon  père  est  riche,  disait-elle  avec  larmes,  il 
possède  beaucoup  de  chevaux  et  de  buffles  ;  il  récolte 

beaucoup  de  riz »  La  séparation  fut  déchirante, 

mais  elle  eut  lieu.  Près  de  Nicaragua,  c'est  dona  Luisa 
Matralla,  secourue  par  M.  Lafond  au  moment  où  elle 
venait  de  perdre  son  père  tombé  au  fond  d'un  abîme, 
et  qui,  succombant  à  sa  douleur ,  suivit  bientôt  son 
père  dans  la  tombe.  Épisode  dramatique  et  touchant» 
raconté  avec  une  douce  et  douloureuse  émotion,  qui 
saisit  le  lecteur  et  que  bientôt  il  partage. 

Il  ne  faut  pas  s'y  méprendre  ;  en  publiant  le  livre 
dont  je  rends  compte,  M.  Lafond  n'a  pas  eu  l'inten- 
tion unique  d'intéresser  le  lecteur  par  le  récit  de  ses 
voyages,  de  ses  aventures  personnelles,  ou  par  l'his- 
toire quelquefois  saisissante  des  personnes  avec  les- 
quelles il  a  été  en  relation.  Il  s'est  proposé  un  but 
plus  important.  Ses  fragments  de  voyages  lui  ont  servi 
de  cadre  pour  y  introduire  tous  les  matériaux  qu'il  a 
pu  rassembler.  Il  dit  donc  ce  qu'il  a  vu  pendant  quinze 
ans,  ce  qu'il  a  appris  de  sources  certaines  ;  et  comme 
la  plupart  des  pays  qu'il  a  parcourus  et  étudiés  ont 
vivement  attiré  l'attention  de  l'Europe  dans  ces  derniers 
temps,  il  entre  dans  de  grands  détails  sur  ces  pays 
dont  il  fait  l'histoire  jusqu'en  1862. 

C'est  principalement  dans  l'océan  Pacifique  que 
H.  Lafond  a  navigué  pendant  quinze  ans  ;  il  a  visité 
presque  tous  les  archipels  de  cette  vaste  mer,  mais  il 
a  particulièrement  séjourné  en  Chine,  aux  îles  Phi- 
lippines et  sur  la  côte  occidentale  de  l'Amérique.  Tout 
ce  qui  peut  être  utile  au  marin  et  au  commerçant  a 
été  soigneusement  étudié  par  l'auteur  et  consigné  dans 
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son  ouvrage,  qui,  sous  ce  rapport^  me  semble  dévoir 
être  consulté  avec  fruit.  Rien  ne  lui  échappe  de  ce 
qui  peut  intéresser  le  navigateur,  le  lecteur  instruit  et 
penseur,  ou  simplement  le  lecteur  qui  veut  être  amusé. 
Passe-t-il  près  des  côtes  occidentales  de  l'Afrique,  il 
entre  dans  des  développements  assez  étendus  sur  la 
traite  des  noirs  ;  aux  lies  Moluques,  il  fait  connaître  le 
commerce  des  esclaves  dans  ces  îles,  et  parle  des  Boa- 
guis  ou  Bouginesses,  qui  sont  les  négriers  et  les  négo- 
ciants les  plus  habiles  et  les  pirates  les  plus  audacieux 
de  ces  parages.  A  Manille,  il  donne  l'organisation  de 
la  Compagnie  royale  des  Philippines  et  décrit  les  opé- 
rations des  galions  qui  allaient  des  Philippines  h  la 
Nouvelle-Espagne.  L'auteur  a  fait  d'assez  longs;  séjours 
aux  Philippines,  |1  les  connaît  bien,  et  il  en  parle 
avec  une  sorte  d'affection.  Cette  étude  sur  ces  lies 
importantes  est  intéressante  à  plusieurs  points  de  vue  ; 
je  ne  veux  pas  dire  qu'elle  rende  inutile  l'ouvrage  de 
II.  }HB\\dLi  de  Basilan  ;  je  veux  seulement  faire  remar- 
quer que,  dans  le  Uvre  de  M.  le  capitaine  Lafond, 
c'est  là  une  des  parties  les  mieux  traitées. 

Arrivé  en  Chine,  il  s'attache  à  bien  faire  connaître 

* 

ce  pays  qui  offre  avec  le  nôtre  de  perpétuelles  dissem- 
blances. 11  dépeint  tout  ce  qui  le  frappe  ;  aspect  du 
pays,  immense  population  dont  une  partie  vit  sur 
l'eau,  traits  caractéristiques  des  mœurs  dans  les  diffé- 
rentes classes,  usages,  costumes,  religions,  cérémo- 
nies, langue,  écriture...  Là  trouvait  naturellement  sa 
place  l'histoke  du  commerce  de  Topium  et;,  des  guerres 
de  l'Angleterre  contre  le  céleste  Empire,  histoire  que 
l'auteur  poursuit  jusqu'à  la  prise  récente  de  Pékin. 
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Ces  reoseîgnemeota  nombreux  et  intéressant^  sont  nâ- 
cessairement  donnés  dans  des  limites  assez  restreintes 
M.  Lafond  n'a  pas  entrepris  d'écrire  l'histoir^i  de  la 
Cbîne«  il  n'a  pas  m0me  la  prétention  d'itvoir  écrit  un 
voyage  scientifique  ;  il  le  dit  lui-même  dans  son  iiv- 
troduction.  Peut-être  alors  y  a-t-il  quelques  sujets 
qu'il  conviendrait  de  ne  pas  aborder  quand  on  n'a  pas 
Tintention  de  les  étudier  et  de  les  tmX^  à  fond  ;  telles 
sont  la  religion  et  la  l£U)gue  des  Chinois,  c  Les  lettrés, 
»  dit^ii,  suivent  les  dogmes  de  Con-fu-tsé. . .  Les  cl^ssQS 
1  iniérieures  appartiwnent  généralement  au  culte  de 
I  Fq^  le  Bouddha  chinois,  j^ 

Cette  phrase  p^t  donner  lieu  à  une  fausse  inter- 
prétation. En  effet»  Fo  n'est  pas  le  nom  sons  lequel 
Bouddha  est  connu  en  Chine.  Bouddha  est  la  nom  dp 
Ueu-homme  aus^i  bien  dans  l'Empire  dn  milieu  que 
dans  r Iode)  seulement,  lorsque  la  religion,  à  repré- 
sentations matérielles  de  la  Divinité  se  répandit  parmi 
les  Chinois,  Us  l'appelaient  religion  de  fo  par  upe 
transcriptîoii  incomplète  du  nom  de  Bouddha.  Quant 
au  langage  et  à  l'écriture,  j'avpue,  en  toute  humilité, 
qae  j'ai  peine  à  comprendre»  ce  qu'afiSrme  M.  Lafond, 
qoe  lesi  Chinois»  daqs  la  construction  de  leur  langue, 
rencontrent  un  (ib9taGlç  ani  réformes  sociales. 

lli.  Lafoad  n'est  pas  moins  explicite  pour  lô&  pays 
stués  sur  la  côte  occidentale  de  l'Amérique.  Il  parle 
de  la  Galifomie  avant  la  découverte  de  l'or  et  de  son 
état  actuel  ;  il  donne  un  aperçu  des  guerres  de  l'indé- 
pendance de  la  Colombie»  du  Pérou  et  de  la  Bolivie  ; 
il  donne  ég^le^nent  la  description  coppiplète  des  divers 
projets  pour  1^  peipcement  de  l'isthme  amér^ain  et 
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pour  la  ci*éation  d'un  canal  interocéanique  ;  mais  c'est 
surtout  ce  qui  regarde  le  Mexique  qu'il  a  traité  avec 
le  plus  de  développement  et  le  plus  de  soin.  Géogra- 
phie physique,  géographie  politique,  ethnographie, 

religion,  cérémonies,  histoire,  statistique,  description 
des  principales  villes,  monuments,  usages,  costumes, 
plaisirs,  ameublements,  culture,  mines....,  l'auteur 
n'a  rien  négligé  de  ce  qui  pouvait  faii-e  connaître  ce  pays 
et  ses  différentes  vicissitudes  depuis  le  temps  de  la  con- 
quête espagnole  jusqu'à  présent.  Il  a  pensé  avec  raison 
que  les  événements  dont  actuellement  le  Mexique  est  le 
théâtre  exigeaient  que  cette  partie  de  son  travail  fût 
complète;  et,  en  effet,  quiconque  veut  bien  comprendre 
ce  qui  se  passe  dans  cette  contrée  lira  avec  fruit  ce 
qu'en  dit  M.  Lafond. 

Sur  le  vaste  océan  Pacifique  où  il  a  navigué,  dans 
es  pays  divers  qu'il  a  visités,  notre  honorable  collè- 
gue a  beaucoup  vu,  beaucoup  appris,  beaucoup  retenu, 
^es  impressions,  ses  jugements,  il  les  a  consignés  dans 
son  livre,  en  y  ajoutant  des  détails  sur  les  mœurs,  des 
descriptions  pittoresques,  des  anecdotes  intéressantes 
et  des  développements  historiques  fort  complets. 

Ce  livre  convient  donc  à  tous  les  genres  de  lecteurs. 
Dans  la  lecture  d'un  voyage,  ne  cherchez-vous  qu'un 
délassement,  qu'une  distraction,  le  volume  que  j'ai 
essayé  de  vous  faire  connaître  remplit  ce  but.   Ètes- 

'  vous  marin ,  commerçant,  vous  y  trouverez,  mais  avec 
sobriété,  de  précieux  l'enseiguements  sur  les  vents,  les 

-  courants,  les  passages  difficiles,  sur  les  monnaies  et  le 
fret  des  navires,  sur  l'importation  et  l'exportation  des 
marchandises,  avec  l'appréciation  des  avantages  qu'on 
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peut  en  retirer.  Préférez-vous  la  géographie,  l'his- 
toire, Tetteographie,  le  livre  de  M.  Lafond  vous  offre 
grandement  de  quoi  vous  satisfaire.  Enfin,  êtes- vous 
plutôt  séduit  par  le  côté  pittoresque  d'un  voyage , 
vous  y  rencontrerez  partout  des  descriptions  de  cos- 
tumes, de  mœurs,  d'usages  singuliers,  et,  pour  que 
rien  n'y  manque,  l'ouvrage  est  orné  de  vingt  belles 
gravures,  dont  plusieurs  sont  coloriées  avec  soin. 

Poulain  de  Bossa  y. 


(  226  ) 


Nouvelles  et  mmuniinleatloiis. 


EXTRAITS    DE    DEUX    LETTRES  ADRESSÉES  A  M.    d'aVEZAG 

PÀt 

LE  g£n£eAL  ALBERT  DE  LA  MARVORA, 

Gorref pondant  étranger  de  la  Société  de  géographie. 


I. 


Tarin,  ce  1*'  janvier  1863. 

H.  Trémaux,  en  parlant  des  grès  et  des  sables  de 

plusieurs  points  de  l'Afrique  septentrionale,  pense  que 
les  sables  en  question  proviennent  de  la  désagrégation 
de  ces  grès,  avec  lesquels  ils  sont  en  contact. 

En  parlant  des  monts  intérieurs  formés  de  ces  grès, 
il  dit  qu'ils  se  présentent  en  guise  de  plateaux  fort  peu 
élevés  au-dessus  de  la  plaine,  entrecoupés  de  gorges 
qui  s'agrandissent  de  plus  en  plus  en  s'approchant 
des  régions  où  le  grès  devient  plus  friable  ;  et  qu'à 
mesure  que  l'on  approche  des  plages  de  sable,  les  pla^ 
teaux  se  transforment  en  petites  montagnes  plus  ou 
moins  coniques,  séparées  par  des  fonds  sablés  qui 
s'étendent  progressivement  à  mesure  que  les  monti- 
cules perdent  de  leur  importance.  D'où  l'auteur  de 
l'article  conclut  que  l'origine  des  plaines  de  sable  de 
ces  lieux  provient  de  la  désagrégation  spontanée  des 
parties  les  plus  friables  de  ces  vastes  gisements  de  grès. 

Après  avoir  passé  en  revue  les  relations  des  diffé- 
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reots  voyageurs  qui  ont  parcouru  plusieurs  pointe  de 
rAfrique  septentrionale»  où  se  trouvent  les  mêmes 
terrains,  parmi  lesquels  quelquqs-uns  renferment  des 
coquilles  marines  faiblement  incorp<H?ées  à  li^  pierre 
tendre  et  se  détachant  sans  peine,  Fauteur  finit  par 
dire  que,  lors  de  la  formation  de  ces  vastes  amas 
de  grains  quartxeux  sous  les  eaux^  il  semble  que  les 
matières  propres  à  fiEdre  un  ciment  pour  les  agréger, 
n'ont  pu  atteindre  que  le  périmètre,  tant  la  maase 
était  considérable.  De  là,  ces  couches  centrales  qui 
se  sont  spontanément  transformées  en  sables,  dont  lc|s 
petits  grains  anguleux,  privés  de  ciment,  n'ont  pu, 
ni  conserver  les  eaux,  ni  donner  le  moindre  aliment 
nutritif  aux  végétaux. 

[Après  avoir  rappelé  une  hypothèse  de  M.  de  Rosière 
dont  Tapplication  demeure  exclusivement  restreinte  au 
bassin  du  Nil]  M.  Trémauii^  termine  son  remarquable 
article,  en  disant  qu^il  faut  reconnaltco  une  CAU^ 
phis  puissante,  plus  vaste,  dont  nous  ne  pouvons  no^s 
rendre  compte  sans  connaître  les  cataclysmes  et  tes 
vicissitudes  du  globe,  que  les  études  géologiques  plus 
approfondies  révéleropt  peut<4tre  un  jour. 

C'est  sur  cette  dernière  question  que  je  prends  la 
liberté  d^entrer  en  quelques  considécationa,  en  m'ap- 
puyant  sur  des  études  de  près  de  trente  années»  que 
j'ai  faites  dans  tout  }$  bassin  occidental  de  la  Médit^éiH 
ranée,  sur  les  bords  de  laquelle  j'ai  rencontré  un  grès 
parfaitement  uniforme  partout,  tendre,  passant  égale- 
ment à  dea  dunes  de  sable  fin,  et  que  j'ai  toujours 
regardé  comme  intimement  lié  aux  grès  et  aux  aablos 
de  l'Afrique  septentrionale  intérieure. 
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Avant  tout  cependant,  il  serait  bon  de  définir  la 
qualité  de  ce  grès  dont  parle  H.  Trémanx  ;  car  à  bien 
des  époques  géologiques  furent  déposés  et  formés  des 
grès»  par  Fagrégation  des  sables  et  des  fragments  plus 
ou  moins  menus  des  roches  préexistantes,  qui  produi- 
sirent desgrës  à  grains  fins,  des  psammites  et  des  pud- 
dingues.  Mais,  en  général,  le  ciment  qui  les  unit  est 
d'autant  plus  consistant  que  la  roche  d'agrégation  qui 
en  résulte  est  plus  ancienne.  D'où  l'on  peut  déjà  con- 
clure à  priori,  et  d'une  manière  générale,  que  plus  ces 
grès  sont  tendres  et  friables,  plus  ils  doivent  apparte- 
nir à  une  époque  géologique  comparativement  récente. 

Le  meilleur  moyen  de  connaître  l'âge  géologique  de 
ces  grès  de  l'Afrique  septentrionale  intérieure,  serait, 
sans  aucun  doute,  celui  d'avoir  les  coquilles  marines 
qu'on  y  rencontre  quelquefois  ;  on  sait  que  les  fossiles 
sont  pour  le  géologue  ce  que  les  médailles  sont  pour 
l'antiquaire  historien.  Mais  à  défaut  de  ces  documents, 
qui  seraient  décisifs  pour  juger  de  l'âge  de  ces  dépôts» 
la  structure  peu  solide  de  ce  grès  est  déjà  un  indice 
assez  valable  de  son  âge  comparativement  récent  ;  car 
il  fait  connaître  au  géologue  que  lors  de  l'agrégation 
de  ses  parties,  la  nature  se  trouvait  déjà,  pour  ainsi 
dire,  épuisée,  ou  sur  le  point  de  l'être  tout  à  fait, 
comme  elle  l'est  de  nos  jours  en  ces  sortes  de  choses, 
n'ayant  pu  fournir  pour  l'agrégation  de  ces  sables, 
cette  substance  incrustante  qu'elle  employait  à  la 
-consolidation  des  grès  plus  anciens.  En  un  mot,  tout 
annonce  dans  ces  grès  une  origine  comparativement 
récente. 

M'étant  beaucoup  occupé  de  la  formation  géologique 
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des  terrains  auxquels  on  est  convenu  de  donner  le' 
nom  de  quaternaires,  pour  bien  les  distinguer  de  ceux 
dits  tertiaires^  même  les  plus  modernes,  j'ai  rracon*^ 
tré  sur  les  deux  bords  du  bassin  occidental  de  la  Médi- 
terranée, et  sur  ceux  de  toutes  ses  lies,  un  grès  assez 
tendre  pour  être  coupé  à  la  hache,  mais  souvent  assez 
dur  pour  être  employé  comme  moellon  dsms  des  con* 
structions  solides,  presque  toujours  d*uu  jaune  clair 
tirant  sur  le  roux,  se  décomposant  en  un  sable  très  fin 
de  même  couleur,  qui  bien  souvent  le  recouvre  à 
moitié  à  sa  base,  mais  sous  lequel  on  trouve  des  traces 
de  la  roche  encore  agrégée.  En  quelques  points  les 
couches  supérieures  de  ce  grès  résistent  plus  à  la 
décomposition  atmosphérique  que  celles  qui  les  sup* 
portent,  ce  qui  produit  des  espèces  de  grottes,  ou  de 
toits  naturels,  dont  le  sol  n'est  plus  que  du  sable  fin. 
Pour  ce  qui  regarde  ces  gisements,  je  ne  saurais 
mieux  faire  que  de  citer  la  planche  III  de  l'Atlas  de 
mon  travail  géologique  sur  l'tle  de  Sardaigne,  où  j'ai 
tâché  de  montrer  l'état  de  la  Méditerranée  occiden*- 
tale  pendant  l'époque  quaternaire.  Sur  cette  planche 
se  trouvent  également  trente-six  coupes  géologiques 
des  grès  que  je  rapporte  à  cette  période  ;  on  y  voit  ce 
grès  reposer  indistinctement  sur  toute  espèce  de  roches 
préexistantes,  depuis  le  terrain  le  plus  ancien  (silu* 
rien),  jusqu'au  terrain  tertiaire  le  plus  moderne,  recou- 
vert à  son  tour  de  nappes  basaltiques,  dont  les  débris 
en  forme  de  galets  entrent  dans  ]a  composition  des 
couches  inférieures  du  même  grès,  ce  qui  prouve 
que  ce  dernier  doit  appartenir  à  une  époque,  non- 
seulement  postérieure  à  l'épanchement  et  à  Texpan^ 
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âon  de  Id  roebe  basaltiqHe  sur  te  sol  tertiaire  le  plus 
réerat,  mais  à  celle  d'une  grande  commotion  qui  a 
fracturé  les  grands  plateaux  ijasaltiques,  les  a  frac^ 
tionnés,  et  en  a  isolé  las  lambeaux. 

Dans  la  même  planche  IH,  on  peut  voir  la  coupe  géo- 
logique numéro  17  »  qui  rej^résente  uue  section  faite 
dans- ce  grès  au  cap  san  Giovanni  di  Sinis.en  Sar* 
daigne»  où  l'on  voit  bien  clairement  la  nappe  basal- 
tique recouvrant  le  terrain  tertiaire  subs^nnin  P  (plio* 
cène)  t  caractérisé  par  ses  nombreux  fossiles  ;  et  près 
de  la  mer,  i  la  Terre  veechia,  se  trouvent  lea  couches 
inférieures  du  grès  en  question  Q  (quaternaire),  qui, 
à  leur  base,  renferment  des  blocs  et  des  cailloux  pro- 
venant de  la  roche  basaltique  qui  couronne  le  plateau  ; 
tandis  que  les  assises  supérieures  de  ce  même  grès 
(dans  lequel  sont  creu^s  les  tombeaux  de  la  nécro-^ 
pôle  de  l'ancieime  ville  phénicienne  Tharroz),  ne  se 
distinguent  en  aucune  façon  de  la  roche  de  Livourne 
dite  panchina^  que.  j'ai  adoptée  comme  type  caracté- 
ristique de  cette  fonnaitioni  Cette  coupe  démontre  à 
elle  seule  Tâge  géologique  de  ce  grès,  c^est-à--dire  elle 
indique  qu'il  a  été  déposé  et  qu'il  s'est  ferméf  non-- 
seulement  après  la  formation  du  terrain  tertiaire  le 
plus  moderne^  mais  après  le  morcellement  des  grandes 
nappes  de  matière  basaltique,  qui  jouent  un  si  grand 
jrôle  dsms  la  constitution  géologique  de  l'Ile  de  Sar- 
4aigne. 

Les  observations  que  j'ai  eu  occasicm  de  faire,  tant 
«en  deçà  qu'au  delà  du  détroit  deGibraltar,  sur  la  côte 
.des  deux  mers,  et  surtout  à  T^tifuj  kTrafalgar,  et  à 
Cadix ^  où  j'ai  reitoontré  la  même  roche  et  les  mêmes 
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que  sur  celle  de  l'Afrique  et  sur  celles  des  grandes  lies 
dé  la  Méditerranée,  m'ont  porté  à  croire  queTépoque  à 
laquelle  ces  grès  ont  été  formés,  est  postérieure  à  la 
rupture  du  détfoit  de  Gibraltar  (dans  le  cas  qU'ellç 
ait  ta  lieti),  puisqu'ils  àdnt  Identiques  sur  les  plages 
des  deut  mei^s,  tant  d'un  daté  que  de  l'autre  du 
détroit. 

Lé  grès  quaternaire  dont  sont  construites  les  portes 
dé  la  Qtmlette  de  Tiinîs,  et  les  principaux  monuments 
de  l'ancienne  Carthage,  dotit  j'ai  retrouvé  les  carrières, 
ne  saurait  sans  étiquette  être  distingué  de  celui  dont 
est  bâtie,  et  ira  lequel  est  construite  la  lanterne  de 
Livcume,  où  cette  pierre  est  cdûuue  sous  le  nom  de 
piétina  di  Antiffnanù,  et  que  leâ  savants  toscans 
appellent  panekiiia.  XMé  roche  parfaitement  identique 
se  trbïive  prtis  de  Pàîerme  et  à  Syracuse  ;  à  Oristano  et 
Alghero  en  Sardaigne,  elle  a  servi  surtout  à  là  con- 
sttlictiôu  des  elocherè  de  ces  deux  villes  ;  elle  formé 
le  sol  d-uïie  pattié  des  îles  de  Majorque  et  dé  Minorque. 
Je  n'en  finirais  pas  si  je  voulais  énumérer  tous  lesl 
autres  lieux  dés  côtes  de  la  Méditerranée  et  de  ses  îles, 
où  l'on  rencontre  cette  Jrierre;  je  citerai  seulement,  pour 
en  finir,  la  ville  dé  Monaco,  près  de  Nice,  où  tout  près 
de  l'enceinte  se  voit  encore  la  carrière  ouverte  dans  ce 
gtbs^  dont  sont  formées  les  murailles  de  la  placé. 

Il  s'ensuit  qu'il  existe  une  grande  cbânce  de  proba- 
bilité pour  ateimileir  à  ces  mènles  dépôts  ceux  dé 
l'Afrique  septentrionale  intérieure,  puiscjti'on  les  re- 
trouve stir  les  bords  de  la  Méditerranée  qui  bsûgne 
eette  pArâe  du  continent;  d'où  Ton  peut  conclure  que 
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Tftge  géologiqae  de  ces  grès  et  de  ces  sables  pourrait 
bien  être  rapporté  à  une  époque  postérieure  k  celle  du. 
dépôt  des  terrains  tertiaires  les  plus  récents,  et  après, 
le  morcellement  des  grandes  nappes  basaltiques  qui 
les  ont  recouverts  en  quelques  endroits,  comme  en 
Auvergne,  en  Sardaigne,  et  peut-être  en  Egypte  et  en 
Abyssinie,  où  je  crois  que  ces  roches  ont  aussi  fait 
éruption  :  c'est-à-dire  que  ces  grès  seraient  postérieurs 
au  grand  bouleversement  du  globe  connu  des  géologues 
sous  le  nom  de  soulèvement  des  Alpes  principales^ 
qu'ils  placent  après  le  dépôt  des  terrains  tertiaires,  et 
avant  ce  qu'ils  nomment  le  diluvium. 

Remarquons  encore  que  ce  serait  pendant  cette  pé- 
riode qu'auraient  eu  lieu  les  grandes  débâcles  des  gla- 
ciers et  la  formation  des  grandes  moraines  sur  les 

» 

deux  versants  des  Alpes,  le  transport  des  blocs  erra- 
tiques dans  le  nord  de  l'Allemagne,  et  peut-être  l'ex- 
tinction des  races  des  grands  pachydermes  (éléphants, 
mastodontes,  rhinocéros)  qui  alors  habitaient  non*seu- 
lement  l'Italie  (Astésan,  vallée  du  Tibre),  mais  une 
partie  des  plaines  de  la  Sibérie. 

D'ailleurs,  ces  convulsions  de  la  nature  sont  claire- 
ment indiquées,  dans  l'ile  de  Sardaigne,  par  l'état  od 
se  trouvent  les  nappes  basaltiques  dont  les  lambeaux 
correspondants  ont  été  portés  à  des  hauteurs  diffé- 
rentes, mais  surtout  par  les  grandes  crevasses  qui  par« 
tagent  maintenant  des  plateaux  immenses  basaltiques 
ne  faisant  jadis  qu'un  seul  tout,  et  par  lesquelles 
coulent  aujourd'hui  des  fleuves  qui,  certainement,  ne 
passaient  pas  par  là  avant  cette  rupture»  On  peut  voir, 
sur  ces  morcellements,  ce  que  j'ai  consigné  dans  le 
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chapitre  XV  de  mon  premier  volume  de  la  Descrip^ 
tion  géologique  de  File  de  Sardaigne,  de  1867,  pages 
6H,ël7et6â6, 

Enfin,  monsieur,  permettez-moi  de  citer  ce  que  je 
disais  dans  le  second  volume  de  ce  môme  ouvrage, 
chapitre  XVII,  page  62  : 

«  Nous  pensons  également  que,  puisque  notre  grès 
»  quaternaire  passe  insensiblement  en  plusieurs  loca- 
»  lités  à  un  sable  jaunâtre  qui  devient  incohérent  à 
»  mesure  qu'il  se  trouve  en  un  point  plus  éloigné  de 
»  la  plage,  on  pourra  un  jour  fixer  une  date  géologique 
»  (c'est-à-dire  relative  et  non  positive)  aux  grands 
»  dépôts  sablonneux  de  l'Afrique  septentrionale,  que 
»  plusieurs  considérations  nous  portent  à  regarder 
»  comme  contemporains  des  grès  quaternaires,  m 

Cette  question  de  l'âge  des  sables  de  l'Afrique  sep- 
tentrionale m'a  toujours  intéressé ,  et  si  mon  âge  et 
les  infirmités  qui  l'accompagnent  ne  me  retenaient 
cloué,  comme  on  dit,  au  logis,  l'ouverture  du  canal  de 
Suez,  et  la  facilité  actuelle  de  voyager  dans  la  haute 
Egypte  et  au  delà,  seraient  pour  moi  de  belles  occa- 
sions pour  aller  vérifier  mes  conjectures  ;  mais  je  ne 
puis  plus  penser  à  ces  voyages,  puisque  celui  mêmç 
de  Turin  à  Paris  m'est  interdit  par  raison  de  santé;  jq 
regrette  d'autant  plus  de  ne  pouvoir  l'effectuer,  que  je 
me  serais  fait  un  véritable  plaisir  d'y  revoir,  au  moins 
encore  une  fois,  tant  de  personnes  que  j'estime,  et  qui, 
comme  vous,  monsieur,  m'ont  honoré  de  leur  amitié. 
C'est  à  ce  titre  que  je  viens  de  prendre  la  liberté  de 
vous  adresser  ce  radotage  d'un  vieillard  de  soixante- 
treize  ans,  etc. 

V,   MARS.   5,  16 


I 


I 
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II. 


Tarin,  ce  23  février  1863. 

Les  deux  questions  que  vous  posez  (savoir  «  si  les 
»  sables  du  Sahara  sont  un  transport  alluvionnaire,  ou 
»  bien  le  résultat  d'une  décomposition  spontanée  de 
»  roches  préexistantes  »),  ne  sont  pas  aussi  diffé- 
rentes entre  elles  que  Ton  pourrait  le  supposer,  si  par 
ces  mots  roches  préexistantes,  vous  entendez  parler 
des  grès  stratifiés  qui  se  rencontrent  également  dans 
ces  mêmes  localités;  car  la  composition  de  tous  les 
grès  étant  due  à  fagglomération  des  débris  des  roches 
bien  plus  anciennes,  charriées  presque  toujours  par 
un  fluide  aqueux,  il  s'ensuit  que  la  question  principale 
se  rapporte  bien  plus  à  la  cause  de  l'expansion  des 
matières  dont  se  composent  ces  grès  et  ces  sables, 
qu'à  la  recherche  de  leur  différente  manière  d'être  ; 
d'autant  plus  que  vous  me  faites  également  l'honneur 
de  me  dire  dans  votre  lettre,  que  «  le  quartz  gris  blanc 
»  qui  a  formé  ces  sables  si  ténus,  se  retrouve  de  même 
»  au  désert,  en  graviers,  en  galets,  en  cailloux  roulés, 
»  et  semble  témoigner  de  l'ancienne  l'action  d'un  océan 
»  que  les  traditions  historiques  n'ont  peut-être  pas  non 
»  plus  complètement  oublié,  i» 

Ces  paroles  me  confirment  toujours  davantage  dans 
mon  opinion,  savoir  :  que  les  matières  en  question,  si 
menues  et  si  généralement  uniformes,  attestent  une 
cause  unique  qui  a  opéré  sur  une  très  grande  échelle 
après  le  dépôt  et  même  la  désagrégation  des  terrains 
tertiaires  les  plus  récents,  dont  une  partie  était  déjà 
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formée  aux  dépens  des  roches  d'un  autre  âge^  qui 
elles-mêmes  renfermaient  dans  leur  sein  (comme  les 
grès  de  T époque  jurassique)  des  débris  de  terrains  qui 
les  avaient  précédées  sur  Técorce  du  globe.  Ainsi  il 
résulte,  pour  les  grès  de  l'Afrique  et  des  bords  de  la 
Méditerranée  (qui  pour  moi  sont  identiques),  ce 
double  caractère,  savoir,  que  les  grains  qui  les  com- 
posent ayant  été  soumis  à  plusieurs  catastrophes  suc- 
cessives et  à  plus  d'un  transport  par  les  eaux,  et  je 
dirai  même  à  une  espèce  de  décantation,  sont  si  fins  et 
en  quelque  sorte  si  égaux  ;  et  que  ce  remaniement  des 
mêmes  matières  s*étant  opéré  à  une  époque  où  les 
eaux  de  la  mer  avaient  déjà  perdu  en  grande  partie 
de  cette  propriété  incrustante  qui  forma  et  consolida 
les  grès  des  formations  antérieures,  il  en  est  résulté 
des  grès  friables  et  même  des  sables  incohérents. 

Ainsi,  que  les  sables  d'Afrique  et  des  bords  de  la 
Méditerranée  aient  été  déposés  dans  cet  état,  ou  (ce 
qui  est  plus  probable)  qu'ils  proviennent  de  la  décom- 
position du  grès  quaternaire,  c'est  pour  ainsi  dire  une 
question  de  nuance,  et  non  pas  d'un  ordre  essentiel  ; 
mais  c'est  la  cause  de  leur  transport  et  celle  de  leur 
dépôt  qui  doit  principalement  intéresser  le  géologue  ; 
et  cette  cause  ne  saurait  être  attribuée  qu'à  un  fluide 
aqueux,  peu  différent  de  notre  mer  actuelle  en  fait 
de  propriété  incrustante,  devenue  presque  nulle. 

Une  chose  qui  m'a  toujours  frappé,  c'est  l'existence 
en  Corse,  en  Sardaigne  et  en  Chypre,  du  mouflon, 
-animal  de  l'Afrique,  qui  se  trouve  dans  l'Atlas  :  peut- 
être  avant  l'époque  quaternaire  ces  pays  faisaient-ils 
partie  d'un  même  continent  ?..«  Je  me  borne  à  signaler 
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ce  fait  sans  voDloir  en  tirer  aucune  conséquence  ;  msds 
j'ai  tout  lieu  de  croire  que  le  dépôt  des  grès  et  des 
sables  de  l'Afrique  centrale  et  des  bords  de  la  Méditer- 
ranée appartient  à  la  dernière  grande  perturbation  de 
notre  globe. 

Au  reste,  j'insiste  sur  ce  fait,  que  le  grès  des  murs 
de  la  Goulette  et  de  Cartbage  se  rattache  d'un  côté  à 
\dLpanchina  de  Livourne  et  de  plusieurs  localités  des 
côtes  de  la  Méditerranée  et  de  ses  tles,  et  de  l'autre  à 
ceux  de  l'Afrique  intérieure.  Je  vous  signale  le  grès  de 
Tunis  et  de  Cartbage  comme  le  véritable  point  de 
comparaison  pour  les  recherches  sur  l'âge  géologique 
des  terrains  du  Sahara...., 

Votre  très  dévoué  serviteur  et  ami, 
Albert  de  la  Mabmora. 


CARTE  TOPOGRAPfflQDE 
DE  L'ITALIE  CENTRALE  ET  DE  LA  SICILE, 

PAR    L'ÉTAT-MAJOR   riALIEN» 


Depuis  notre  dernière  séance,  j'ai  été  informé  que  le 
gouvernement  italien  avait  décidé  l'exécution  d'une 
grande  carte  topographique  de  l'ex-royaume  de  Naples 
et  de  la  Sicile.  Je  m'empresse  de  communiquer  à  la 
Société  ce  fait  qui  ne  saurait  lui  être  indifférent,  puis- 
qu'il aura  pour  résultat  de  fournir  des  données  essen- 
tiellement précises  sur  la  chaîne  des  Apennins,  cette 
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colonne  vertébrale  de  la  péninsule  italique.  L'état- 
major  italien,  en  prenant  possession  du  bureau  topo- 
graphique  de  Naples,  y  trouva  un  approvisionnement 
complet  d'instruments  de  géodésie  et  de  topographie 
et  une  somptueuse  installation.  Mais  les  travaux  exé- 
cutés et  les  documents  topographiques  sur  le  pays 
étaient  nuls  ou  tout  au  moins  si  peu  sérieux  qu'on  dut 
renoncer  à  les  utiliser.  Il  fallait  commencer  depuis  l'a  les 
travaux  de  la  carte  projetée.  On  se  mit  immédiate- 
ment  à  l'œuvre.  Un  certain  nombre  d'officiers  d'état- 
major,  envoyés  en  Sicile,  y  exécutèrent  une  triangula- 
tion qui  se  rattache  par  quelques  points  au  littoral  de 
la  terre  ferme,  et  qui,  prolongée  vers  le  nord,  ira  se 
relier  à  la  triangulation  autrichienne  de  l'Italie  cen- 
trale. Les  levés  sur  le  terrain  ont  été  commencés  par 
la  pointe  occidentale  de  l'Ile  Trinacrienne  et  sont 
arrivés,  en  cheminant  vers  Test,  à  peu  près  jusqu'à  la 
hauteur  de  Païenne.  La  carte  se  composerad'une  centaine 
de  feuUles.  Elle  sera  dressée  à  l'échelle  de  jjj^.  En 
attendant  et  pour  répondre  aux  besoins  les  plus  pres- 
sants d'une  laborieuse  organisation,  le  gouvernement 
a  fait  exécuter  par  le  Dépôt  de  la  guerre  de  Turin  une 
carte  de  l'Italie  méridionale  et  de  la  Sicile  à  ^^. 

C.  Haunoir. 


(  288  ) 
NOTICE  SUR  H.  tiALLUl  DE  BASSILAN , 

Commaniquée  par  E.  CoaTAiiBBBT. 


M.  Mallat  de  BassilaD,  docteur  de  la  Faculté  de  mè* 
decine  de  Paris,  est  né  à  Angoulême  en  1806.  Il  exerça 
en  Espagne  en  qualité  de  chirurgien  de  l'École  royale 
de  médecine  de  Barcelone  ;  près  de  Madrid  il  sauva  un 
grand  nombre  de  cholériques  avec  le  dévouement  le 
plus  signalé,  étant  lui*même  atteint  de  cette  terrible 
épidémie  et  le  seul  médecin  qui  restât  dans  la  localité  ; 
il  fut  ensuite  médecin  en  chef  de  l'hôpital  Saint-Jean- 
de-Dieu  à  Manille.  Pendant  l'exercice  de  ces  dernières 
fonctions,  après  le  naufrage  de  la  frégate  la  Maffia 
cienne,  M.  le  consul  général  de  France  aux  Philippines 
se  plut  à  appeler  l'attention  du  gouvernement,  le 
18  novembre  18A1,  sur  les  soins  que  M.  Mallat  donna 
aux  marins  français  déposés  à  l'hôpital  de  Manille;  sa 
généreuse  conduite  fut  immédiatement  récompensée 
par  la  croix  de  la  Légion  d'honneur. 

Le  9  février  18&&,  M.  Mallat  fut  nommé  par  M.  le 
baron  de  Mackau,  ministre  delà  marine,  agent  colonial 
dans  les  mers  de  Tlndo-Ghine,  et  chargé  d'une  mission 
spéciale  auprès  du  capitaine  de  vaisseau  Cécille  pour 
la  prise  de  possession  de  l'Ile  de  Bassilan  dans  ces 
parages.  L'île  fut  occupée  ;  M.  Mallat  paya  même  de 
sa  personne  lors  de  la  prise  de  possession,  mais  des 
circonstances  politiques  motivèrent  l'abandon  de  Bas- 
silan ;  il  fut  néanmoins  autorisé,  à  cause  de  sa  belle 
conduite,  à  ajouter  le  nom  de  cette  lie  au  sien. 


p^ 
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Cette  mission  accomplie,  M.  Mallat  de  Bassilan  revint 
à  Paris  et  y  exerça  constamment  la  médecine  jusqu'à 
sa  mort.  Son  dévouement,  son  zèle  pour  le  soulage- 
ment des  malheureux  ne  s'est  jamais  démenti  ;  il  a  reçu 
de  nombreux  témoignages  de  reconnaissance  de  per- 
sonnes de  tous  rangs  ;  son  activité  à  faire  le  bien  ne 
trouvait  jam^ds  d'obstacle,  son  empressement  à  rendre 
service  était  si  bien  connu  que  jamais  ses  amis,  et  ils 
sont  restés  nombreux,  ne  se  sont  inutilement  adressés 
à  sa  délicate  obligeance.  Son  intelligence  embrassait 
toutes  les  branches  si  variées  des  sciences,  et  son 
ardeur  à  l'étude  ne  faisait  que  croître  avec  le  temps  et 
à  raison  des  difficultés  vaincues  ;  on  peut  même  dire 
que  cette  passion  de  l'étude  abrégea  ses  jours,  prépara 
sa  maladie  et  amena  sa  dernière  crise  qui  l'enleva  à  sa 
famille,  à  ses  amis  et  à  la  science. 

11  est  auteur  d'un  ouvrage  remarquable  en  deux 
volumes,  avec  atlas  et  gravures,  sur  les  îles  Philippines  : 
de  la  Description  de  f  archipel  Solou,  suivie  d'un 
vocabulaire  français-malais  ;  d'une  Méthode  spéciale 
externe  pour  la  guérison  des  douleurs,  et  de  beau- 
coup d'autres  écrits. 

Il  est  mort  à  Paris,  le  25  janvier  1863,  d'une  apo- 
plexie cérébrale. 
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Aetem  de  la  Société. 


EXTRAITS  DES  PROCÈSrVERBAUX  DES  SÉANCES. 


Séance  du  20  février  1868. 

nÉSIDElKÏB  DB  V.  DE  QUATSEFAGES. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

Son  Exe.  M.  le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies 
écrit  à  la  Société  ponr  lui  faire  don  de  deux  exemplaires 
d'un  Essai  sur  la  Nouvelle -Calédonien  par  MM.  Vieil- 
lard et  E,  Deplanche,  publié  pour  la  première  fois 
dans  la  Revue  maritime  et  coloniale.  Une  lettre  de  re- 
merclments  sera  adressée  à  M.  le  ministre  de  la  marine 
et  des  colonies. 

M.  Ernest  Bourdin  demande  à  la  Société  de  vouloir 
bien  nommer,  en  remplacement  de  M.  Daussy  décédé, 
un  nouveau  rapporteur  poar  examiner  les  cartes  borna- 
lographiques  de  M.  Babînet,  dont  il  lui  a  fait  précédem- 
ment hommage.  M.  Antoine  d'Abbadie,  nommé  rap- 
porteur à  la  place  de  M.  Daussy,  veut  bien  se  charger 
de  ce  travail. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  liste  des 
ouvrages  ofierts,  et  dépose,  en  outre,  sur  le  bureau  une 
brochure  du  docteur  Sagot  intitulée  :  Principes  géné- 
raux de  géographie  agricole. 

H.  d'Avezac  offre,  de  la  part  de  Fauteur,  M.  Alexis 


J 
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Reinaud  de  Fonvert,  une  carie  des  circonscriptions 
diocésaines  avant  1789,  dans  les  anciennes  provinces 
ecclésiastiques  d'Aix,  d'Arles  et  d'Embrun  ;  et  M.  de 
Rostaing,  de  la  part  de  M.  A.  P.  Pihan,  un  tableau 
synoptique  des  chiffres,  lettres  et  abréviations  numé- 
rales en  usage  dans  les  diverses  contrées  de  l'Orient. 

La  Société  admet  au  nombre  de  ses  membres  : 
MM.  Charles  Grad,  Georges  Perrot  et  Raphaël  Gonse, 
présentés  à  la  dernière  séance. 

Sont  ensuite  proposés  pour  candidats  :  M.  Testarode 
(Eugène-Paul),  capitaine  au  9*  régiment  d'infanterie 
de  ligne,  à  Alger,  ancien  professeur-adjoint  à  l'école  de 
Saint-Cyr,  présenté  par  MM.  Erhard  et  Malte-Brun  ; 
MM.  Wiesner,  Hubault  et  Pigeonneau,  professeurs 
d'histoire  et  de  géographie  au  lycée  Louis-le-Grand , 
présentés  par  MM.  Poulain  de  Bossay  et  de  Quatrefages. 
La  Société  reçoit  avea  un  vif  regret  la  nouvelle  qui 
lui  est  donnée  par  M.  d'Avezac,  de  la  mort  de  M,  le 
capitaine  de  vaisseau  de  Kerhallet,  membre  de  la  So- 
ciété. On  doit  à  ce  savant  et  laborieux  officier  de  nom- 
breux travaux  hydrographiques,  parmi  lesquels  on 
distingue  surtout  :  V Instruction  pour  remonter  la  côte 
du  Brésil;  le  Manuel  de  la  navigation  à  la  côte  occi* 
dentale  d'Afrique  avec  la  description  de  cette  côte;  le 
Manuel  de  la  navigation  dans  le  détroit  de  Gibraltar^ 
et  le  Manuel  de  la  navigation  dans  la  mer  des  An- 
tilles et  dans  le  golfe  du  Mexique* 

M.  Ernest  Desjardin3  donne  lecture  de  son  rapport 
sur  l'ouvrage  de  M.  Antonio  Raimondy ,  intitulé  : 
Apuntes  sobre  la  prçvincia  litoral  de  Loreto»  —  Quel- 
ques points  de  ce  rapport  donnent  naissance  à  une 
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discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  de  Quatrefages, 
Lafond  de  Lnrcy,  Trémaux,  Elisée  Reclnsetle  docteur 
Moure. 

H.  Ernest  Desjardins  entretient  ensuite  la  Société 
des  travaux  et  des  fouilles  de  M.  Mariette,  en  Egypte. 

l^a  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 


Séance  du  6  mars  1863. 

PIÉSIDEKCB  DE  M.   DB  QnATBBFAGES. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  Lorenzo  Montufar,  ancien  ministre  des  affaires 
étrangères  de  Costa-Rica,  écrit  à  la  Société  pour  la 
remercier  de  l'avoir  admis  au  nombre  de  ses  membres. 
Il  se  propose  de  lui  envoyer  une  série  d'articles  sur  les 
antiquités  de  l'Amérique  centrale. 

M.  le  comte  Francis  de  Castelnau  écrit  à  M.  le  Prési- 
dent pour  le  prier  d'offrir,  en  son  nom,  à  la  Société 
de  géographie,  une  série  d'ouvrages  et  de  brochures 
sur  r  Amérique  du  Sud,  recueillis  pendant  son  séjour 
à  Bahia,  et  notamment  deux  manuscrits  en  langue 
espagnole.  Des  remerciments  seront  adressés  à  M.  le 
comte  de  Castelnau,  et  M.  Elisée  Reclus  est  prié 
d'examiner  les  deux  manuscrits. 

Le  Secrétaire  général  donne  lecture  de  la  liste  des 
ouvrages  déposés  sur  le  bureau  ;  il  présente,  de  la  part 
de  M.  EweJd,  secrétaire  de  la  Société  géographique 
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de  Danustadt,  une  Statistique  du  grand^duché  de 
Besse,  accompagnée  d'une  carte  et  il  remet  de  plus 
un  numéro  du  journal /o  Patrie,  dans  lequel  se  trouve 
UD  compte  rendu  de  la  dernière  séance  de  la  Société, 
par  M.  Eugène  Cortambert. 

M.  Vivien  de  Saint-Martin  offre,  en  outre,  son  ou- 
vrage intitulé  :  r Année  géographique  1862  ;  et  M.  de 
la  Roquette  présente,  de  la  part  de  M.  le  professeur 
BarufB,  un  numéro  de  la  Gazetta  officiale  del  regno 
d'Jtalia,  dans  lequel  ce  zélé  correspondant  a  rendu 
compte  du  rapport  annuel  lu  en  séance  publique,  le 
19 décembre  dernier,  par  le  secrétaire  général.  M.  Ba- 
rufB termine  cet  article  par  une  note  qui  trouvera  place 
au  Bulletin. 

M.  Barbie  du  Bocage  communique  un  plan  de  Pékin 
rapporté  de  Chine  à  la  suite  de  T  expédition  anglo- 
française. 

M.  Testarode,  capitaine  au  ©•  régiment  d'infanterie 
de  ligne,  ancien  professeur  adjoint  à  l'École  de  Saint- 
Cyr,  et  MM.  Wiesener,  Hubault  et  Pigeonneau,  tous 
les  trois  professeurs  d'histoire  et  de  géographie  au 
lycée  impérial  de  Louis-le-Grand,  présentés  à  la  der- 
nière séance,  sont  nommés  membres  de  la  Société. 

Sont  présentés  pour  faire  partie  de  la  Société  :  par 
MM.  Charton  et  de  Quatrefages,  M.  J.  B.  Athanase 
des  Rosiers  ;  par  MM.  d'Avezac  et  de  Quatrefages, 
M.  le  chevalier  Michel  Joseph  Canale,  avocat  à  Gênes  ; 
par  MM.  d'Avezac  et  Charton;  par  MM.  de  Quatrefages 
et  d'Avezac,  M.  F.  Joseph -Urbain  Bouvière,  gentil- 
homme de  la  chambre  de  S.  M.  la  reine  d'Espagne.  — 
M.  Chaiies  Aubanel,  juge  au  tribunal  de  commerce 
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d'Avignon^  est  présenté,  comme  membre  donateur^ 
par  MM.  d'Avezac  et  Charton. 

MM.  d'Avezac,  Vivien  de  Saint-Martin  et  Malte-  '  \ 
Brun  annoncent  qu'ils  ont  reçu  des  lettres  par  les- 
quelles M.  Du  Cbailiu  leur  fait  savoir  qu'il  se  propose 
d'entreprendre  un  nouveau  voyage  dans  le  pays  du 
Gabon  :  il  promet  de  donner  tous  ses  soins  à  réunir  le 
plus  de  renseignements  géographiques  exacts  qu'il  lui 
sera  possible. 

M.  Eugène  Cortambert  dépose  sur  le  bureau  la  notice 
qu'il  s'était  chargé  de  demander  à  la  famille  sur  la  vie 
et  les  voyages  de  M.  Mallat  de  Bassilan.  Cette  notice 
sera  insérée  dans  le  Bulletin. 

M.  Lecoq  donne  lecture  de  son  rapport  sur  la  col- 
lection des  modèles  de  topographie  en  relief  par 
M.  Bardin,  ancien  chefdes  travaux  graphiques  à  l'École 
polytechnique. 

M.  Francis  Lavallée  lit  une  notice  sur  Fernand  Cor- 
tez  et  Pizarre. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 
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OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ 

SÉANCES   DE  JANVIER    ET   FÉYRIEIt   1863. 


EUROPE. 

iaide  complet  du  touriste  sur  le  chemin  de  fer  de  Saint-Queutin  à 
Maubeage  et  dans  Tarrondissemeat  d'Avesues,  par  Z.  J.  Piérart. 
Paris,  1862.  1  vol.  io-g.  M.  Z.  J.  Piérart. 

es  eaux  thermo-miuérales  d*Auvergae,  leurs  spécialités  médicales, 
|lear  état  actuel  et  leur  avenir,  par  MM.  les  docteurs  G.  G.  Allart 
ît  F.  Boucomont.  Paris,  1863.  1  brocb.  in-8. 

3ilM.  les  docteurs  Allard  et  Bodcomont. 

Culturpflanzen  Norivegens  beobacbtet  von   D"  F.  G.  Scbûbeler. 

Christiania,  1862.  1  vol.  in-4.  —  Geologiske  undersogelser  i  ber- 

eos  omegn  af  Th.  Hiortdahl  og  M.  Irgens.  Christiania,    1862. 

broch.  in-4.  — Beskrivelse  over  lophogaster  typicus,  en  Maoerk- 

erdig  form  af  de  Lavere  tifoddede  Krebsdyr  af  D^  Michael  Sars. 

iristiania,  1862.  1  broch.  ia-4. 

L'Université  de  Christiaivia. 

ASIE. 

le  historique  et  topographique  de  la  tribu  de  Juda,  par  M.  E. 
r.  Rey.  Paris.  1  vol.  in-4.  M.  E.  G.  Ret. 

ipagne  de  la  Cordelière,  études  sur  Tocéan  Indien,  par  M.  le  vi- 
)mteFleuriot  de  Langle.  Paris,  1862.  1  vol.  in-S. 

M.,  le  vicomte  Fledriot  de  Langlg. 


AFRIQUE. 

mer-Afrika  nach  âem  Stande  der  geographischen  Kennlniss  in  dem 
Jahren  1861-1862.  Nacbden  Quellen  bcnrbeilet  von  A.  Petermann 
QDd.  B.  Hassenslein.  Gotha,  1862.  1  broch.  iD-4. 

M.  le  docteur  A.  PsTERVANrc. 
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AMÉRIQUE. 

Die  brasilianische  ProYinz  Minas  Geraes,  von  J.  J.  Yon  Tschndi, 
publié  par  A.  Petermann.  Gotha,  1862.  1  broch.  in- 4. 

M.  le  docteur  A.  Petebhann. 

Colonisation  do  Brésil.  2  feuilles  in-8.— Brésil  et  les  quatre  dernières 
expéditions  scientiGques.  1  feuille  in-8.  —  Sur  Tesclavage.  l  feuille 
in-8.  M.  de  La  Roquettb. 

OCÊANIE. 

Essais  sur  la  Nouvelle-Calédonie,  par  MM.  Vieillard  et  E.  Déplanche, 
chirurgiens  de  la  tnarine  Impériale.  (Extrait  de  la  Revue  maritime 
et  coloniale.)  Paris,  1863.  1  broch.  in*8,  2  exempt. 

MlHIBTÈMt  DE  LA  MariNE  ET  DES  CoLONIES. 

RÉGIONS  ARCTIQUES. 

Le  Pôle  et  TÉquateur,  études  sur  les  dernières  explorations  du  globe, 
par  Lucien  Dubois.  Paris,  1863.  1  vol.  in-12.     M.  Lucien  Dubois. 

OUVRAGES  GÉNÉRAUX.  —  MÉLANGES. 

RestitutioD  de  deux  passages  du  texte  grec  de  la  géographie  de  Pto- 
lémée  aux  chapitres  V  et  VI  du  septième  livre,  par  M.  D'Aveiac. 
1^62. 1  broch.  in-8.  M.  d'Ayezac. 

Annuario  del  real  Observatorio  de  Madrid.  1863.  Madrid,  1862. 1  vol. 
in-12.  Observatoire  de  Madrid. 

Statuts  de  la  Société  pour  Texploration  du  fleuve  du  Niger.  1  feuille. 

M.  le  capitaine  Maonar. 

Instructions  générales  pour  les  voyageurs  et  les  correspondants  de  la 
Société  impériale  d'acclimatation  sur  les  envois  d'animaux  et  de 
végétaux,  rédigées  au  nom  d'une  commission,  par  Â.  Dupais  rap- 
porteur. Paris,  1862. 1  broch.  in-8.  M.  A.  Dupuis. 

Discours  d'ouverture  du  1*'  décembre  1862,  pour  le  cours  d'Hindous- 
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Uni  k  TEcole  impériale  et  spéciale  des  laogaes  oneoUles  vi?antes« 
par  M.  Garcia  de  Tassy.  Paris.  1  broch.  in-8.    M.  GàRcni  db  Tasst. 

Rapport  sar  la  planchette  photographique  de  M.  Auguste  Chevallier, 
par  M.  A.  d*Abbadie.  Paris,  1862.  1  broch.  in-8. 

M.  A.  Ghetallieb. 

Annales  de  rObserratoire  physique  central  de  Russie,  par  A*  T.  Kupf-* 
fer.  Année  1859.  2Yol.ia-4.  SaiUt-Pétersbourg,  1862. 

M.  A.  T.  Kdpff£b. 

Di  alcani  recenti  progressi  délie  scienze  6siche  délie  loro  applicuioni 
e  specialmente  délie  pubbliche  Gorouoicazioni  orazione  del  pro- 
fessore  G.  F.  Baruffi.  Nella  solenne  inaugurazione  degli  studi  nel 
R.  Ateneo  Tonnese  per  l'anno  scolastico.  1862-63.  Torino,  1862. 
1  broch.  iu-8.  M.  G.  F.  Baruffi. 

Mémoire  sur  les  nègres,  par  M.  le  docteur  Prnner-Bey,  ancieu  méde- 
cin du  vice-roi  d'Egypte.  (Lu  à  la  Société  d'anthropologie.)  Paris, 
1861*  1  broch.  in-8.  M.  le  docteur  Prumbr^Bet. 

Réfutation  par  M.  E.  Chevreul,  membre  de  Tlnstitut,  directeur  dtt 
Muséum  d'histoire  naturelle,  des  allégations  contre radministration 
du  Muséum  d'histoire  naturelle  proférées  à  la  tribune  du  Corps 
législatif  dans  la  séance  du  19  juin  1862.  Paris,  1863.  1  broch. 
in-8.  M.  E.  Chbyreul. 

Soi  più  recenti  progressi  délia  geograQa.  Parte  I.  Memoria  de  monsi- 
gDor  Francesco  Nardi  socio  ordioario  dell'academia  pontificia  de 
lincei  letta  nella  toroata  del  7  décembre  1862.  Roma,  1862. 
1  feuille  in-4.  Monsignor  Francesco  Nardi. 

Tableau  synoptique  des  chiffres,  lettres  et  abréviations  numérales  en 
usage  dans  les  diverses  contrées  de  l'Orient,  dressé,  d'après  l'ou- 
vrage intitulé  :  Exposé  des  signes  de  numérations  usités  chez  les 
peuples  orientaux  anciens  et  modernes,  par  A.  P.  Pihan,  prote  de 
la  typographie  orientale  à  l'Imprimerie  impériale  de  France. 
1  feuille.  M.  de  Rostàing. 

ATLAS  ET  CARTES. 

Algemeene  Atlas  van  Nederlandsch  Indié.  F.  baron  Melvill  van  Carn- 
bée.  Batavia.  16  nouvelles  feuilles.      MM.  Harkn  Noman  et  Kolff. 
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Etqaisse  de  ritinéraire  de  la  Vera-Crux  à  Mexico  d*après  H.  Klepen, 
—  Plan  de  Mexico  et  de  ses  enYirons  dans  un  rayon  de  8  kiiomè- 
trei.  —  Profil  de  la  roate  de  la  Yera-Croz  à  Mexico,  dressé  sons  la 
direction  de  M.  V.  A.  Malle-Brun.  1863.  1  feuille. 

M.V.  A.  Malte  Bbun. 

Carte  topographique  et  militaire  des  Pays-Bas.  Feuilles  de  Viîeland  et 
Harlingen.  2  feuilles.  Ministèrb  dk  la  gueshb  des  Pays-Bas. 

Carte  des  parties  centrales  du  Sahara  indiquant  les  relations  du  Sou- 
dan avec  nos  possessions  du  Sénégal  et  T Algérie,  dressée  au  bureau 
topographique  d*Alger,  par  le  chef  d*escadron  d'état-major  Bérand, 
d'après  les  voyages  de  Clopperton,  René  Caillié,  Lander,  le  major 
Laing,  le  docteur  Barth,  Duveyrier,  Sibou  Megdad,  MM.  de  Co- 
lomb et  Coibnieu,  officiers  de  Tarmée  d* Afrique,  Vincent,  capitaine 
d*état-ma}or,  Pascal  et  Lambert,  officiers  d'infanterie  de  marine, 
publiée  par  le  dépôt  de  la  guerre,  étant  directeur  le  général  Blon- 
del.  1862.  1  feuille.  M.  C.  Madno». 

Mappemonde,  Europe,  France  et  Allemagne,  comprenant  les  États  de 
la  confédération  germanique,  système  homalographique  de  J.  Ba- 
binet,  dressées  par  A.  Vuillemin  et  publiées  par  Eraest  Bourdin. 
Paris.  4  feuilles.  M.  Ernest  Boubdis. 

Chart  of  theArctic  Coast,  examined  by  J.  Rae.  1S51.  1  feuille.  Dis- 
coveries  of  tbe  honorable  Hudson  BayCo^.  arctic  expédition,  to  the 
north  of  Repuise  Bay;  conducted  by  John  Rae  esq.  1846  et  1847. 
1  feuille.  M.  John  Bas. 

Ethnographisk  kart  over  Fiomarken.  N*'"  4  et  5.  4  feuilles.  J.  A. 
Friis.  l'Université  de  Chbistiania. 

Carte  des  circonscriptions  diocésaines  avant  1789,  dans  les  anciennes 
provinces  ecclésiastiques  d'Arles,  d'Aix  et  d'Embrun  pour  servir  à 
rintelligence  des  divisions  civiles  et  administratives  de  la  Province 
romaine  à  la  fin  du  iv®  siècle  après  J.  C,  dresséepar  M.  Alexis  Rei- 
naud  de  Fonvert,  membre  de  TAcadémie  des  sciences,  agriculture, 
arts  et  belles  •  lettres  d'Aix,  Éditée  par  cette  Académie.  1861* 
1  feuille.  M.  Alexis  Reinaud  de  Fonvebt. 
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MÉMOIRES  DES  ACADÉMIES  ET  SOCIÉTÉS  SAVANTES, 

RECUEILS  PÉRIODIQUES. 

Annaler  for  nordisk  Oldkyndighed  og  historié,  adgivne  af  der  kon- 
gelige  Nordiske  Oldskrift-Selsbab  (Annales  d'archéologie  et  d'his- 
toire du  Nord,  publiées  par  la  Société  des  antiquaires  du  Nord). 
1858, 1859, 2  vol.  RjobenbavD. 

1858.  Fr.  Schiern,  Quelques  observations  sur  Beowuif,  1855. 

—  Du  méme^  Sur  le  nom  de  Lodbrok  chez  les  Anglo-Saions.  — 
Lm  Warmwg^  Sur  la  racine  sanscrite  du  verbe  vera. — A,  J.  Turo- 
paenSt  Sur  Tantiquité  des  Savolariens.  —  K,  Gislcuon,  Fragments 
de  TElucidarius  islandais.  —  iV.  G.  firuxaitus,  Découvertes  appar- 
tenant à  rftge  de  fer,  faites  en  Skanie.  —  V.  Boyer,  Découvertes 
d*oulils  de  forgerons  de  la  dernière  période  du  paganisme  en  Dane- 
mark. —  Tombes  appartenant  k  Fâge  de  pierre  et  à  Page  de  bronze, 
découvertes  et  décrites  par  le  même.  —  Dépèches  de  la  légation  de 
Pologne  à  Copenhague  (1791),  communiquées  par  M.  E.  M.  Thor- 
son.  —  Description  de  Tlslande,  écrite  en  1614  par  Dan.  Streye 
(Yetterus),  trad.  du  polonais,  avec  une  introduction,  par  le  même. 

—  ITœni^s/'eldf,  Sur  Liciderick,  évèque  de  Brème,  et  Unne,  arche- 
vêque de  Brème  et  de  Hambourg.  —  Fr,  Schiern,  Sur  une  des« 
cente  en  Angleterre  projetée  par  Yaldemar  Atterday,  roi  de  Dane- 
mark, de  concert  avec  les  Français. 

NotizhloUt  des  Vereins  fur  Erkunde  zu  Dat^mstadt^  1862.  N*^  9  à  12. 
sept.-déc. 

N^  9.  A.  Ludwigy  Les  bassins  houilliers  entre  Prague  et  Pilsen. 
—  Importations  et  exportations  du  grand-duché  de  Hesse  à  Brème. 

N°  10.  Etudes  sur  le  recensement  du  grand-duché  de  Hesse  au 
3  décembre  1861.  —  Aperça  du  service  des  postes  dans  le  grand- 
duché  de  Hesse  en  1861.  —  Notices  statistiques  diverses, 

N°  11.  Tableau  des  divisions  et  catalogue  des  communes  du 
grand-duché  de  Hesse.  —  Les  bassins  bouillers  entre  Prague  et 
Pilsen  (suite). 

N<*  12.  Sur  le  commerce  des  vins  à  Mayence  en  1861.  —  Les 
bassins  bouillers  entre  Prague  et  Pilsen  (fin). 

V.    MARS.    6.  17 
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Proceedmgs  oflhe  royal  geographiccU  Society  ofLondon,  Vol.  VI,  n*  5. 
The  Sarveys  of  tbe  H.  M.  S.  Herald  in  the  Pacific,  under  tbe 
command  of  capt.  H,  Menglas  Denham.  —  Excursion  to  Harran  io 
Padao  Aram,  by  Ch.  T.  Beke.  —  Jonroey  throagh  tbe  interior  of 
Japan,  from  Nagasaki  to  Yeddo,  by  sir  A.  Alcock.  —  Tbe  Herald's 
Toyage,  by  capt.  Denham. — Journey  tbrough  the  interior  of  Japan, 
by  A.  Alcock.  —  On  the  most  promis! ng  fields  for  new  exploration 
in  eastern  Africa.  —  Calagoug  island,  Èay  of  Bengal,  by  I>uncan 
Macpherson. — Topograpbical  notes  on  Tunis.  ~  Tbe  Andaman 
islanda,  by  Ch,  Parish,  —  Commercial  trip  from  Tientsin  tbrough 
the  provinces  of  Shansi  and  Pechili;  by  MM.  Richards  and  Slossin' 
—  Excursion  to  the  west  of  Canton,  by  lieut.  (Xiver,  —  Britîsb 
Columbia,  by  W.  Kelly.  —  Ascent  of  Um  Shaumur,  the  bighest 
peak  of  the  Sinaitic  Peninsula,  by  the  rev.  T.  J.  ProuL  —  Ascent 
ef  tbe  Camaroons  Mountain,  by  capt.  R,  Burton.  —  Geological 
notes  on  Campana,  Ecuador;  by  J.  Wilson,  —  Planisphères,  by 
tbe  chevalier  Ignazio  Villa, 

Transactions  of  the  royal  Society  of  Edinhurgh,  Vol.  XXHI,  part.  i. 
Will.  Thomson,  On  the  secularcooling  of  the  Earth. 

Proceedings  of  the  royal  Society  of  Edinbwr.gh.  1861-1662,  in-8<^. 
Forhes,  -On  the  climate  of  Palestine  in  modem  compared  to  an- 
cient  times. 

Proceedings  of  the  royal  Society.  N<>  52. 

The  journal  ofthe  royal  Dublin  Society.  K<»  XXVI-XXVIIl.  Janvier. 

ifittheilungen  d'Aug.  Petermann,  1862,  n?*  il  et  12. 

N°  il.  Résultats  des  recherches  récentes  sur  la  loi  des  oura- 
gans. —  Mor.  Wagner,  Sur  quelques  volcans  peu  connus  de  T Amé- 
rique tropicale.  —  Voyage  de  M.  de  Richthofen  dans  l'Indo-Chine. 

—  Voyage  de  MM.  de  Heuglin,  Steudner  et  Schubert  dans  la  partie 
orientale  du  plateau  d'Abyssinie,  fév.-mai  1862.  —  Remarques 
sur  la  carte  du  lieutenant  Julius  d'une  portion  de  la  vallée  de  l'Eu- 
phrate.  —  Température  de  la  Méditerranée  à  diverses  profondeurs. 

—  Le  Canara  septentrional.  —  Sur  Texpédition  de  Burke  dans 
rintérieur  de  l'Australie.  —  Les  Allemand9  dans  TAustralie  méri- 
dionale. —  Population  de  la  Micronésie.  —  Notices  sur  File  Tris- 
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IftD  da  Canha.  — Les  Indiens  de  ia  province  brésilienne  de  Mato- 
Qroêso.  —  La  colonie  Dona  Francisca,  dans  le  Brésil  méridional. 

—  Saperficle  et  population  de  rUroguay.  —  Détails  sur  le  nouveau 
▼olcan  deChillan,  au  Chili.  — Influence  du  canon  sur  la  pluie. 

N*  f  2.  Coanaissaneo  géograpiiique  du  Congo  et  d* Angola  en 
IS62  (€4rt9).  —  Baer,  Da  moi  sur  le  projet  de  canaliser  la  Manitch, 
et  mf  l9S  difficultés  manifestes  de  l'entreprise.  —  E,  de  Sydow, 
Etat  de  la  cartographie  de  TEurope  en  1861  et  1862.  —  Histoire 
de  ralEBaoaeh  de  Gotha,  1764-1863.  —  RésQltats  principaux  du 
receiysemeat  4es  États  du  ZoHverein.  —  Population  des  Pays-Bas 
et  de  leurs  colonies  en  1861.  —  Population  de  la  Belgique  au  81  dé- 
cembre 1860.  —  Résultat  définitif  du  recensement  de  la  Suisse, 
10  déc.  1860.  —  Population  du  royaume  d'Italie.  —  Aperçu  sta- 
tislique  de  la  Grèce.  —  Poimiation  de  la  Suède  à  la  fin  de  1860.— 

—  Nouvellei  du  capitaine  Speke.  —  Nouvelles  de  Ladislaus  Magyar. 

—  PublicatioBS  récentes. 

Boieiém  e  annaes  do  conselho  uUramarino,  N*'  96,  mai  1862  ;  n**  97, 
juin;  n« 98,  juillet. 

N"  97.  Concelho  de  Cacoada  (A^sgola). 

Journal  ofthe  FranIsUn  InsUtute.  Décembre  1862  et  janvier  1863. 

Nouvelles  Annales  des  voî/a^es.  Décembre  1862;  janvier  et  fév.  1863. 
Décembre.  Aperçu  géographique  sur   les  îles  Sandwich,    par 
BI.  Jules  Remy  (1®'  article).  —  Voyage  de  M.  M.  de  Beurmann  en 
Afrique  (suite  et  fin),  par  Tabbé  Dinomé  :  chap.  VI.  de  Rhartoum 
àKassela;  chap.  VII.  de  Kassela  au  pays  des  Bogos; — II.  Voyage 
de  M.  de  Beurmann  de  Bengazi  à  Oudjilah  (Augilah),  et  d'Oudjilah 
à  Mourzouk.  —  Carte  de  la  Valachie,  en  112  sections,  gravée  à 
Bucharest  d*après  les  levés  exécutés  par  les  officiers  autrichiens  en 
4856-1857:  par  M.  Ch.  Maunoir,  — Histoire  de  Témigration  euro- 
péenne, asiatique  et  africaine  au  xix'  siècle,  ses  causes,  ses  ca- 
ractères, ses  effets,  par  M.  Jules  Duval;  par  M.  V,  A.  Malte-Brun, 
—  Quelques  informations  relatives  au  Soudan  central  et  aux  sta- 
tî6n8  des  caravanes  dans  le  Grand-Désert.  —  Voyage  de  MM.  Louis 
d'Eichthal  et  D'Meynier  en  Sibérie.  —  Voyage  du  sous-lieuteuant 
Alioun  Sal  du  Sénégal  à  Tembouctou.  —  Révolution  politique  dans 
le  bassin  du  haut  Niger. — Convention  commerciale  entre  les  Fran- 
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Cais  et  les  TouAreg  d*Azgar,  signée  à  RMamës.  —  Notice  sur  te 
nataraliste  Henri  Mouhot,  de  Montbéliard.  —  Convention  entre  ta 
France  et  la  Suisse,  relativement  au  différend  de  la  vallée  des 
Dappes. 

Janvier,  Coup  d*œil  sur  Titinératre  de  la  Vera-Cruz  à  Mexico, 
par  M.  r.  A.  Motte- Brun,  —  Monographie  de  Jalapa,  par  le  doc- 
teur C  F.  Poyet.  —  Aperçu  géographique  sur  les  lies  Sandwich,  par 
M.  Jules  Remy  (2*  art.).  —  Les  campagnes  de  César  dans  les  Gaules, 
études  d* archéologie  militaire,  par  M.  F.  de  Saulcy,  membre  de  Tln- 
stitut  ;  par  M.  Adolphe  de  Circourl,  —  Retour  du  capitaine  Krtt- 
senstern  d*une  exploration  des  côtes  de  la  mer  Glaciale  à  I^embou- 
chure  de  Tlénisséi.  —  Retour  des  officiers  chargés  d^une  mission  à 
R*damès.  —  Nouvelles  récentes  de  M.  de  Beurmann.  Lettre  du 
major  G.  F.  Herman,  consul  général  d'Angleterre  à  Tripoli,  datée 
du  i"  décembre  1862,  et  reçue  à  Gotha  le  19  du  même  mois.  — 
Plan  de  Mexico  et  de  ses  environs  dans  un  rayon  de  deux  lieues,  et 
esquisse  de  l'itinéraire  de  laVera-Cruz  à  Mexico,  par  M.  K.  J.  MaUe- 
Brun. 

Février.  Voyage  de  Brun-Rollet  dans  la  contrée  marécageuse  du 
Nam-Aith,  à  Touest  du  lac  Nô,  et  au  Bahrel-Abiad,  en  1856 
(txiTàïiéesMUtheUungen),  par  TabbéDinomé.  —  Les  aborigènes  de 
TAustralie,  par  Charles  Grad, —  Explorations  de  la  Nouvelle-Calé- 
donie :  L  Exploration  faite  de  N'Goé  à  Port-de-Fraoce,  par  M.  le 
lieutenant  de  vaisseau  Chambeyron  ;  U.  Voyage  par  terre  de  Port- 
de-Fraoce  à  Kanala,  exécuté  par  M.  Marchant,  sous-Iieuteoant  d'in- 
fanterie de  marine.  —  La  France  en  Cochinchine.  Tableau  de  la 
Cochinchine,  rédigé  sous  les  auspices  de  la  Société  d'ethnographie, 
par  MM.  E.  Cortambertet  Léon  deRosny,  précédé  d'une  introduc- 
tion par  M.  le  baron  Paul  de  Bourgoing,  sénateur,  par  Alph,  Cas- 
taing,  —  Atlas  von  Sachsen...  Atlas  de  la  Saxe.  Tableau  géogra- 
phique, physique  et  statistique  du  royaume  de  Saxe;  par  M.  le  doc- 
teur Henry  Lange,  par  M.  F.  A,  MaUn-Drun,  —  Nouvelles  de 
Ladislas  Magyar.  —  Note  sur  l'existence  des  ours  en  Corse  au 
xvi"  siècle,  par  Henri  AucapUaine,  — •  Départ  de  M.  Jules  Gérard 
pour  un  vdyage  d'exploration  à  la  cAte  occidentale  d'Afrique.  — 
nquiétudes  sur  le  sort  de  M.  Petherick. —  Nouyelles  du  fleuve 
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Blanc.  —  Tremblements  de  terre  dans  rAmériqae  centrale.  — Prix 
fondé  par  la  Société  de  géographie  de  Leipzig. 

Revue  maritime  et  coloniale.  Janvier  et  février. 

Janvier*  Cochinchine  française.  —  Essai  snr  ta  Nouvelle-Calé- 
donie (fin),  par  MM.  Vieillard  et  Deplanche,  chirurgiens  de  la  ma- 
rine. —  Un  voyage  au  Paraguay  (juillet  et  août  1862). 

Février,  Extraits  de  Texposé  de  la  situation  de  l*Empire«  — 
Lieutenant  de  Broca,  Étude  sur  Tindustrie  huttrière  des  États- 
Unis.  —  Exploration  du  grand  fleuve  du  Cambodge.  Septembre 
1862  (carte).  —  Capitaine  Bourgeois^  Renseignements  nautiques 
recueillis  h  bord  du.  Guperré  et  de  la  Forte  pendant  un  voyage  en 
Chine.  —  Notice  biographique  sur  le  capitaine  de  vaisseau  de  La- 
vaissière  de  Lavergne. 

Le  Tour  du  monde.  N"'  156  à  165. 

N*  156.  L'année  géographique.  1862,  2*  semestre,  par  M.  Fi- 
vien  de  Saint-Martin. 

N*  157.  Une  visite  au  sérail  en  1860,  par  madame  X..,inédiU 

N*  158.  Une  visite  au  sérail  (ftn).  Voyage  au  Kordofan,  par 
G.  Lejean,  1860. 

M°*  159-160.  Voyage  en  Syrie.  Mission  de  M.E.  Renan  en  Phé- 
nicie,  par  M.  E.  Lockroy.  1860. 

I)o»  161.163.  Voyage  au  Dohomey,  par  leQ' Aépm,  ei-chirur- 
gien  de  la  marine  impériale.  1860. 

N<>'  164-165.  Séjour  à  Ttle  de  Maurice,  par  M.  il.  Km^.  1860-61. 
Annales  de  la  propagation  de  la  foi.  N°  206,  janvier  1863. 

Dahomey^  Relation  d*un  voyage  de  M.  Borghero.  Juin  1862.  — 
Chine^  Lettre  de  M.  GuiUemin,  datée  de  Canton,  6  août  1862.  — 
Lettre  de  M.  Genevoise^  datée  de  Hong-kong,  10  août  1862.  — 
Stam,  Lettre  de  M.Clémenceau^  datée  de  Bangkok,  2&  juillet  1862. 
Joumat  des  mitsions  évangéliques.'SQ\emhTe  et  Décembre  1862,  Jan- 
vier 1863. 

Lettres  de  TAfriquc  méridionale,  —  de  Tlnde,  —  de  la  Perse, 
— de  Madagascar,  —  des  États-Unis,  —  des  tles  Sandwich. 

Journal  asiatique*  Août.  Septembre-octobre. 

Août,  N,  deKhamkofff  Mémoire  sur  les  inscriptions  musulmanes 
du  Caucase. —  De  Slane^  Notice  sur  Codama  et  ses  écrits. 
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Septembre-octobre,  Ad.  Neubauer^  Notice  sur  la  leiicographîe  hé- 
braïque (fin).  —  Eitrtito  de  la  chronique  persane  d'Hérat,  traduits 
et  annotés  par  M.  Barbier  de  Meynard.  —  La  prise  d'Alger  ra- 
contée par  un  Algérien,  texte  turc  et  traduction  par  M.  Otiocar  de 
SehlecMa.  —  H.  Tauooier,  Èiade  sur  les  migrations  des  nations  ber- 
hères  avant  rislam|^e.  —  Trois  inscriptions  phéniciennes  troayées 
i  Oumm-el-Awamid,  par  M,  Em,  Renan^ 

R^oue  du  monde  colonial.  Janvier  et  février  f862. 

Jawrier.  Madagascar,  par  M.  Juki  de  Lamarque.  —  Étode  sur 
rtle  Maurice  (suite  et  fin),  par  M.  Paul  Madmier, 

Février.  La  baie  de  Diéj^-Suarez,  par  M.  V,  A.  Barbie  du  Bo- 
cage (avec  une  carte).  —  Madagascar  (suite  et  fin),  par  M.  Jules  de 
La/marque,  -—  Les  lies  Saint-Pierre  et  Miquelon  et  le  Canada,  par 
M.  EmeU  Littayé. 

Véconomisle  français.  V  année,  n»*  1  à  24, 1862. 

R$mÊ0 orienfak  0t0mM90»n0,  »'*''  44  at  45. 

N^  44^  Ck.'4fi  lAbairlhe^  bas  s(M»fio«s  sanglants  au  Me^ûque.  — 
Jomard^  Quelques  mots  sur  Tethnographie  asiali/^e.  —  Af  Cçs- 
imng^  1^  amMiisti^ioii  ^.fion  r^a  4ai^  révolution  de  rhumanité. 

N*  45.  Baillety  Examen  du  déoi^iflBQemeQt  des  hiérogl|rphes  égfp* 
liapasde  M.  Si^fartJ^,  -^  Na^rd^fa^  Du  mow?emeat  civiliiiateur 
en  Perse.  — De  Charencey^  Sur  les  langues  à frajgunaire  mixte.  — 
pà.  ie  Labarthey  Caitalogue  des  palais  dea  souver^âns  pontilto  ja- 
ponais. 

BuUefiadeUkSoeiélégéoiogifue.  Décembre^ 

BuUelim  de  Im  Société  des  eciences  historiques  et  neAwnUXm  de  VTonne. 
i9&%  l«ec  2«  tiimestae,  t  vol.  in-8».  Auxerre,  1862. 

D*  if  née/a»,  Des  données  «^Dolagiqaes  anciennes  appliquées  4  la 
l^raneeactmlle.  —  C  FosÊgnerml,  fieoherches  sur  les  personnes  qui, 
dans  le  département  de  TYonne,  se  sont  occupées  de  f astronomie 
et  des  sciences  fpû  ê'j  rapportent» 

BuUeUnée  la  Sotiéléimpériaie  xooiogiqueitùccUmalla^on,  Novembre  et 
décembre. 

Amékeéu  eommeree eMrimÊr.  N<»"  1482-1489,  octobre;  I440-1445, 
novembre;  1446-1454,  déeenbia. 
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N<»  1436.  Etats-Unis.  Californie.  Progrès  agricoles. 

N*  1444.  Renseignements  statistiques  et  commerciaux  sur  le 
Soudan  oriental,  recueillis  par  M.  G.  Lejean  en  1860  et  1861,  du- 
rant le  cours  d'une  mission  officielle  en  ce  pays.  —  Aperçu  topogra 
phiquede  TAfrique  intérieure,  et  renseignements  sur  les  ressources 
qu'elle  offre  au  commerce.  Notes  fournies  par  M.  H.  Duveyrier^ 

N<*  1445.  Maro(;,  aperçti  dé  soti  coflifuèrce  «ttérieur  en  1861. 

N*  1450.  Situation  économique  et  commerciale  de  la  France. 
Exposé  comparatif  pour  les  quinze  années  de  la  période  1847-1861* 

Annwûre  de  la  Société  météorologique  de  France.  Novembre. 
aaiîlardj  Météorologie  de  Plie  fiourboli. 

Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences  ^^  t.  LV, 
Dos22è  26,  1  à  29  décembre  1862;  t.  LVI,  n»'  1  à  6,  5  janvier, 
9  février  1863. 

1863.  N^  1.  Faf/0,  Rapport  verbal  sur  le  protocole  de  la  confé- 
rence géodésique  tenue  à  Berlin  en  avril  1862.  —  Observations  de 
M.  LeV(stl-ter  sur  ce  rapport* 

N<*  2.  I^atre,  Réponse  aut  observations  de  M.  Leverrier. 

N^  4.  Deîaunay,  Sut  \û  géodésie  française  et  sur  le  rôle  qu*y  but 
Joué  TAcadémie  desscfenceA  et  le  Bureau  dès  longitudes. 

Journal  des  savants.  Décembre  1862,  janvier  1863. 

Décembre,  Les  mosaïques  chrétiennes  des  basltiquelel  des  églises 
de  Rome,  par  M.  Barbet  de  Jouy  (l*^  article  de  M.  Vilet),  —  His- 
toire de  la  lutte  des  papes  et  des  empereurs  de  la  maison  deSouabe, 
par  de  Cherrier  (5*^  article  de  M.  Mignet).  —  Les  inoinei  d^Occi- 
dent,  par  M.  le  comte  de  Montâlembert  (3*  article  de  M.  Lillrê). — 
Enniauœ  poesis  reliqui®,  récensuit  i,  Wahlen  (2*  art.  de  M.  Pùtin), 
Janvier.  Bogdan  Ghmieinicki,  parN.  iCostotnarof  (1^^  article  de 
M.  Mérimée),  —  Les  mosaïques  chrétiennes,  etc.  (2*  article\  — 
Les  moines  d'Occident  eto*  {4^  et  dernier  article).  -«  Le  duc  et 
connétable  de  Luynes  (13*  et  dernier  article). 

BuUetin  de  la  Société  centrale  d'agriculture  et  d'acclimatation  de  Nice 
et  des  Alpes  maritimes.  1862,  3*  trimestre,  in-8<*. 

La  Correspondance  littéraire.  Décembre  1862,  janvier  1863. 

Journal  d'éducation  populaire.  Novembre  et  décembre. 
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ERfiATÀ  au  tome  V  da  BuUelm. 
Page  64,  séance  da  9  Janvier  1863  : 


1*  J0  lieu  de  :  M.  de  la  Roquette  dépoie  ua  le  bureau,  de  la  part 

de  Puniven ité  de  Christiania,  cinq  cartes  de  deux  feuilles  chacune  de 

la  Laponie  et  du  nord  de  la  Norvège.  —  Lisex  :  M.  de  la  Roquette  dé- 

•  pose.....  cinq  cartes  ethnographiques,  de  deux  feuilles  chacune,  du 

Pinmark  ou  Laponie  norvégienne. 

{!l  en  sera  rendu  compte  dans  un  prochain  Bulletin.) 

2*  Au  lieu  de  :  M.  de  la  Roquette  dépose  sur  le  bureau  un  discours 
prononcé  à  la  cérémonie  de  Tinauguration  des  études  à  Turin  par  le 
professeur  Bamffi.  —  Lisez  ;  M.  de  la  Roquette  offre  à  la  Sodété, 
au  nom  de  M.  Baruffl,  un  discours  sur  quelques  progrès  récents  des 
sciences  physiques,  de  leurs  applications  et  spécialement  de  leurs  com- 
munications publiques,  prononcé  par  ce  professeur  piémontais  à  la 
cérémonie  de  Tinauguration  solennelle  des  études  à  Turin,  le  15  no- 
vembre 1862. 

C*est  un  résumé  rapide  des  principales  applications  des  sciences  na- 
turelles, de  ce  qu'on  a  fait  de  plus  gigantesque  pendant  ces  dernières 
années,  en  fait  de  travaux  publics  et  de  communications  interna- 
tionales dans  les  deux  hémisphères. 


BULLETIN 


DE  LA 


SOCIÉTÉ  DE   GÉOGRAPHIE. 


AVRIL   ET  MAI   1863. 


Méinotres,  Mottees,  etc. 


COUP  D*CEIL  HISTORIQUE 

•  SUR   LA 

PROJECTION  DES  CARTES  DE  GÉOGRAPHIE, 

Notice  lae  à  la  Société  de  géographie  de  Paris 
dans  sa  séance  publique  da  19  décembre  1862, 

PAR   M.   d'aVEZAC, 
Présiden  t  de  la  Commission  centrale. 


Note  préliminaire. 

Les  pages  que  voici  ont  été  rédigées  k  Pintention  d*une  lecture  pu- 
blique :  elles  devaient  donc  être  courtes  et  rapides  ;  et  cependant, 
inspirées  par  le  désir  de  rectifier  les  erreurs  et  par  suite  les  injus- 
tices de  la  commune  renommée,  à  Pégard  des  inventeurs  véritables  des 
divers  procédés  connus  de  représentation  graphique  de  notre  globe  ou 
àt  ses  parties,  elles  devaient,  autant  que  possible,  embrasser  toute  la 
série  des  systèmes  qui  ont  successivement  été  mis  au  Jour  pour  cet 
objet,  et  les  caractériser  un  à  un,  pour  les  faire  reconnaître  sous  les 
noms  différents  que  des  amours-propres  individuels  ou  collectifs  de 
V.    AVRIL   ET  MAI.    1.  18 
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maa?ais  aloi  ont  pa  faire  accepUr  par  l'iinorante  infoaciance  da  vul- 
gaire :  il  fallait  donc  en  même  temps,  eo  cette  esquiaie  rapide,  des 
traits  safOsammeat  accusés  poor  qiM  les  questions  se  présentassent 
toujours  nettement  indiquées,  et  dès  lors  par  le  fait  résolaes. 

Le  s^jet  est  aride  en  son  essence,  et  devait  n*ètre  qu'effleuré,  par 
égards  pour  un  auditoire  où  les  gens  du  monde,  et  même  quelques 
personnes  d*un  sexe  que  les  formes  scientifiques  effrayent,  youlaient 
bien  venir  prendre  place  autour  d*un  petit  nombre  d*adeptes.  L'au- 
teur s'appliqua  à  faire  de  son  mieux  ;  et  quand  il  eut  écrit  et  compté 
ses  feuillets,  au  matin  même  du  Jour  de  sa  lecture,  il  les  reconnut 
bien  incomplets,  et  néanmoins  trop  nombreux  pour  le  temps  que  rin- 
dulgence  de  ses  auditeurs  pourrait  lui  accorder  ;  il  se  mit  aussitôt  k 
rayer  au  crayon  tout  ce  qu*il  serait'  possible,  sans  trop  de  disparates, 
de  laisser  sous-entendu  dans  une  émission  orale  limitée  à  un  maximum 
de  trente  minutes  :  c'était  une  réduction  de  plus  d'un  tiers. 

Mais,  à  l'impression,  il  n'était  plus  nécessaire  de  tenir  compte  de  ces 
retrancbements  extemporanés,  d'où  résultaient  de  véritables  lacunes, 
mal  déguisées  par  quelques  transitions  insuffisantes.  Acceptées  à  Tau- 
dition  comme  un  expédient  de  circonstance  qui  ne  demeurait  point 
inaperçu  et  qui  portait  avec  soi  son  excuse,  ces  lacunes  n'auraient  plus 
été,  pour  des  lecteurs  réfléchis,  que  de  choquants  ressauts,  d'inexcu- 
sables omissions  :  elles  ne  devaient  donc  pas  être  maintenues,  et  cet 
Aperçu,  sauf  peut-être  çà  et  là  quelques  rares  et  légères  retouches,  est 
en  conséquence  donné  ici  en  son  entier  tel  qu'il  avait  été  primitive- 
ment écrit  ;  et  en  outre,  afin  de  le  rendre  plus  utile  par  la  désigna- 
tion expresse  des  sources  où  les  éléments  en  avaientété  recueillis,  par 
la  définition  plus  précise  de  certains  détails,  par  l'indication  de  quel- 
ques-uns au  moins  des  travaux  les  plus  remarquables  qui,  sans  être 
oubliés  par  la  mémoire  du  rédacteur,  avaient  été  forcément  négligés 
dans  ces  feuilles  écourtées  ;  pour  suppléer  en  un  mot  à  la  brièveté  de 
ce  discours  d'une  demi-heure,  des  notes  assex  nombreuses  et  assex 
étendues  y  ont  été  Jointes  après  coup  ;  et  dans  cette  reoension  eom- 
plémentaire,  à  l'intention  surtout  des  savants,  qui  n'ont  guère  le  loisir 
et  se  donnent  rarement  le  souci  d^aller  vérifler  dans  les  auteurs  origi- 
naux les  témoignages  indiqués  par  de  simples  renvois,  un  soin  parti- 
culier a  été  rois  à  placer  textuellement  soua  leurs  yeus^  au  moioa  €» 
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ce  qu^il  y  a  de  plu  esseatiel,  les  passages  quMI  importe  de  siipuiler  à 
leur  appréciatioa.  Finalemept,  un  épilogue  a  été  ajouté  pour  résumer 
en  un  tableau  sommaire  la  cbroaologie,  le  classement  d*easemble  et  la 
nomeaclature  des  divers  procédés  de  construction  des  canevas  géogra- 
phiquea  appelés  vulgairement  des  projections. 

L'auteur  sent  bien  qu'il  lui  faut  réclamer  pour  son  travail,  tel  que 
le  voilà,  beaucoup  d'indulgence  de  la  part  de  ceux  qui  le  trouveront 
trop  court,  et  beaucoup  plus  encore  de  la  part  de  ceux  qui  le  trouve- 
roQl  trop  long.  L'attention  courtoise  et  bienveillante  avec  laquelle  sa 
lecture  a  été  écoutée,  lui  laisse  espérer  qu'il  obtiendra  grâce  également 
devant  les  juges,  plus  difficiles  peut-être,  auxquels  il  soumet  bum- 
blement  ai]ûourd'bui  ce  modeste  opuscule. 


I. 


Il  est  dans  la  nature  des  œnvres  humaines  de  ne 
point  arriver  de  plain  saut  à  la  perfection  relative  où 
peut  atteindre  notre  débile  intelligence  :  un  tel  privi- 
lège est  exclusivement  réservé  à  la  suprême  sagesse, 
et  Jupiter  seul  a  pu  tirer  de  son  cerveau  Pallas  tout 
armée.  —  Dans  la  géographie,  aussi  bien  qu'en  toute 
autre  étude  où  nous  puissent  engager  les  plus  nobles 
vocations  de  notre  esprit,  le  faisceau  de  notions  et  de 
doctrines  que  nous  décorons  du  nom  de  science,  est 
lent  à  se  former  :  si  lent,  que  bien  des  fois  se  rompt 
le  fil  des  traditions,  et  que  le  progrès  naturellement 
éclos  à  son  heure,  isolé  du  souvenir  de  l'incubation  sé- 
culaire qui  l'a  préparé,  se  révèle  soudain  comme  une 
découverte  inattendue,,  et  en  quelque  sorte  comme  une 
création  spontanée. 

Mais  à  son  tour,  la  vulgaire  **  sagesse  des  nations  " 
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répète  son  inexorable  paradoxe  :  «  il  n'est  rien  de  nou- 
veau sous  le  soleil  » ,  ou  bien  :  «  il  n'y  a  de  nouveau 
que  ce  qui  est  oablié  »  ;  et  c'est  dès  lors  une  recherche 
toute  naturelle  et  digne  de  notre  curiosité,  que  celle  des 
précédents  obscurs,  des  origines  perdues,  de  la  généa- 
logie en  un  mot,  si  l'on  peut  ainsi  parler,  des  faits  et  des 
idées  longtemps  restés  en  germe,  qui  se  traduisent,  à  un 
jour  donné,  en  nouveautés  retentissantes,  inscrites  alors 
avec  solennité  au  livre  d'or  des  fastes  scientifiques. 

Je  n'ai  pas  le  dessein  d'aborder  ici  quelqu'une  de 
ces  grandes  questions  épiques,  telles  que  ces  contro- 
verses de  priorité  dans  les  découvertes  maritimes  ou 
continentales,  où  s' exaltent  et  se  passionnent  les  amours- 
propres  nationaux  (1)  ;  le  sujet  sur  lequel  j'ai  le  désir, 
bien  plus  que  l'espoir,  d'arrêter  aujourd'hui  pour  quel- 
ques instants  votre  attention,  est  d'un  intérêt  beau- 
Ci)  Nous  avoQs  eu  autrefois  à  soutenir,  devant  la  Société  de  géo- 
graphie, des  luttes  de  cette  nature,  en  faveur  de  quelques  précurseurs 
méconnus,  contre  les  prétentions  trop  exclusives  des  dérouvreurs 
officiels,  dans  divers  mémoires  que  nous  nous  permettons  de  rappeler 
ici  :  —  D*ane  part  :  V  Notice  des  découvertes  faites  au  moyen  âge  dans 
l'océan  Atlantique,  antérieurement  aux  grandes  explorations  portu- 
gaises du  xv^  siècle,  1845  ;  —  2^  Note  sur  la  première  expédition  de 
Béthencourt  aux  Canaries,  et  sur  le  degré  d'habileté  nautique  des 
Portugais  à  cette  époque,  1846  ;  —  S^  Note  sur  la  véritable  situation 
du  mouillage  marqué  au  sud  du  cap  de  Bugeder  dans  toutes  les  cartes 
.  nautiques,  1846  ;  —  4°  L'expédition  génoise  des  frères  Vivaldi  à  la 
découverte  de  la  route  maritime  des  Indes  orientales  au  xni®  siècle 
(avec  un  **  Post-scriptum  '*  ultérieur),  1859  ;  —D'autre  part  :  i°  Con- 
sidérations géographiques  sur  ^histoire  du  Brésil,  1857; — 2°  Les 
voyages  d*Améric  Vespuce  au  compte  de  TEspagne,  et  les  mesurés 
itinéraires  employées  par  les  marins  espagnols  et  portugais  des  xv*  et 
xvt«  siècles,  1858. 
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coup  moins  vif;  il  s'agit  simplement  de  ces  représen- 
tations conventionnelles  appelées  vulgairement  des 
cartes  (2),  et  encore,  à  l'égard  de  ces  cartes,  n'ai-je 
en  vue  que  leur  partie  la  moins  susceptible,  à  coup  sûr, 
d'élégances  ou  de  fantaisies  graphiques,  à  l'endroit 
desquelles  se  puissent  aventurer  les  familiarités  ou  les 
fleurs  du  langage  :  c'est  au  contraire  leur  élément  le 
plus  sec  et  le  plus  froid,  le  plus  grave  et  le  plus  tech- 
nique, tranchons  le  mot,  c'est  la  projection^  dont  je 
viens  me  hasarder  à  scruter  devant  vous  les  origines, 
à  suivre  la  filiation,  à  dérouler  les  annales» 


II. 


D'abord  le  mot  de  projection  lui-même  aurait  toute 
une  histoire,  s'il  nous  fallait  raconter  comment  il  fut 
emprunté  au  langage  commun  par  la  langue  spéciale 
des  géomètres,  et  comment  par  des  applications  suc- 
cessives, tantôt  plus  larges  et  tantôt  plus  restreintes,  il 
est  venu  à  signifier  aujourd'hui,  dans  les  opérations  les 
plus  usuelles  de  la  géographie  pratique ,  les  divers 
modes  de  représentation  à  plat,  sur  le  papier,  de  notre 
globe  ou  de  quelqu'une  de  ses  parties  (1). 

(2)  Nous  avons  pablié  en  1836,  dans  V Encyclopédie  nouvelle^  sous 
le  titre  Cartes  ctoGRAPHiQUES,  un  article  (quelque  peu  mutilé  par 
inadvertance  à  Timpression)  où  sont  exposées  les  notions  générales 
qo'il  est  indispensable  de  grouper  autour  de  ce  mot.  Ce  résumé  avait 
été  lu  h  la  Société  de  géographie  dans  sa  séance  du  1'^''  juillet  de  ladite 
anoée. 

(1)  Dans  la  rigueur  onomastique,  que  Pusagc  n*a  pas  respectée,  le 
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Cette  opposition  tranchée  entre  la  forme  spbériqve 
de  la  terre  et  la  surface  plate  sur  laquelle  il  s'agit  d'en 
tran^orter  l'image,  manifeste  au  premier  coup  d'œil 
la  difficulté  radicale  de  la  question,  qui  se  refuse  en 
effet  à  une  solution  rigoureusement  exacte^  Cependant, 
comme  les  méridiens  et  les  parallèles  terrestres  par- 
tagent la  surface  convexe  du  sphéroïde  en  une  multi-^ 
tude  infinie  de  quadrilatères  étages  par  rangées  depuis 
l'équateur  jusqu'aux  pôles  (où  ce  sont  des  triangles  qni 
forment  la  dernière  rangée),  et  comme  on  peut,  sans 
inconvénient  sensible,  considérer  chacun  de  ces  tra- 
pèzes élémentaires  comme  offrant  une  surface  plane,  le 
problème  se  résout  en  définitive  à  figurer  sur  le  papier 
(ou  sur  tel  autre  plan  qu'on  aura  choisi)  des  séries  de 
quadrilatères  se  succédant  et  s'étageant  entre  eux  d'une 
manière  analogue  à  la  disposition  des  facettes  sup- 
posées du  solide  sphéroïdal  ;  ou,  en  d'autres  termes, 
à  tracer  à  plat  les  lignes  représentatives  des  méridiens 

mot  de  projection  deyait  être  réserré  aox  représentations  directement 
obtenues  diaprés  les  lois  de  la  perspective.  l\  a  pu  être  étendu  avec 
({(lelqné  apparence  de  raison  aax  développements  qui  supposaient 
Teiistence  d'une  pri^ection  directe  antérieure  sur  la  surfa<Sè  tfévetop^ 
pable  ;  mais  tonte  distînctioD  a  hmmiét  été  perdue  de  yw,  el  te  omd 
de  projection  s'applique  vulgairement  aujoard'lini  k  tout  camva»  da 
carte  géographique.  Cependant^  si  l'on  voulait  tenter  de  rétablir 
quelque  exactitude  dans  la  nomenclature  relative  à  cet  objet,  c'est  le 
mot  de  construction  qu'il  faudrait  adopter  comme  appellation  géné- 
rale, comprenant,  en  trois  catégories  distinctes,  les  projections  assu- 
jetties aux  lois  de  la  perspective,  les  développements  subordonnés  aux 
conditions  de  corrélation  de  la  sphère  avec  les  surfaces  développables, 
et  les  systèmes  de  représentation  fondés  sur  des  combinaisons  pure- 
ment conventionnelles. 
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et  dés  parallèles  terrestres,  en  un  réseau  (2)  qui  for- 
mera le  canevas  (8)  de  la  carte. 

Qr^  nous  savons  tous  que  pour  effectuer  ce  tracé, 
Ton  peut  recourir  à  trois  procédés  divers  de  représen- 
tation :  les  vues  perspectives,  les  développements  de 
surfaces  osculatrices,  et  les  systèmes  conventionnels. 
Nous  en  savons  même  tous  bien  davantage,  car  dans 
chacune  de  ces  trois  séries  de  problèmes  indéterminés 
nous  connaissons  une  quantité  de  solutions  variées, 
quelques-unes  parvenues  à  une  sorte  de  vulgarité» 
d'autres  au  contraire  restées  en  dehors  de  l'usage 
commun,  toutes  pourvues  de  dénominations  plus  du 
moins  exactes,  destinées  à  caractériser  chacune  d'elles» 
quelquefois  par  son  aspect  matériel,  mais  plus  régu- 
lièrement par  ses  propriétés  spéciales,  ou  bien  par  le 
souvenir  de  son  inventeur  (ce  qui  n'est  que  justice) ,  ou 
par  celui  du  savant  ingénieux  qui  en  aura  calculé  et 
traduit  en  formules  les  lois  mathématiques  (ce  qui 
n'est  peut-être  pas  d'une  aussi  complète  équité),  ou 
encore  par  celui  d'un  simple  vulgarisateur  se  su1:)sti- 
tuant  à  l'auteur  primitif  (ce  qui  n'est  plus  équitable 
du  tout) . 

Rien  qu'à  ces  quelques  mots,  à  mesure  que  je  parle, 
je  vois  affluer  sur  vos  lèvres  tout  un  catalogue  de  déno- 
minations et  de  noms  propres,  où  se  pressent,  au  premier 
rang,  les  projections  stéréographique,  centrale,  ortho* 

(8)  L'Qsage  a  plus  pariicalièremeoi  consacré  le  nom  de  réseau  à 
Tassemblage  des  triaugles  déterminés  snr  le  terrain  par  les  grandes 
opérations  géodésiques. 

(3)  Le  mot  de  châim  est  souvent  employé  aussi  comme  synonyme 

de  MMMIMU. 


graphique»  globldaii^  I^te,  réduite,  conique,  homa* 
lographique.  • . ,  et  les  noms  de  Ptolémée,  de  Mercator, 
de  Flamsteed,  de  La  Hire,  de  Gassini,  de  Murdoch,  de 
Lambert,  d'HerscheL..,  et  ceux  de  Wright,  d'Euler, 
de  Lagrange,  de  Delambre,  de  Gauss...  et  cent  autres 
encore. 

Oui,  tous  nous  savons  cela,  et  c'est  énorme!  énorme.  • . 
non  sans  doute  le  simple  inventaire  de  la  triple  caté- 
gorie de  projections  décrites  ou  formulées  par  les 
adeptes,  mais  bien  le  bagage  scientifique  demeuré  sous- 
entendu,  et  qui  se  résume  en  ces  projections. 

Or  quelle  est,  historiquement,  la  part  des  temps  et 
des  hommes,  ou  plutôt  4a  part  de  chaque  époque  ou 
de  chaque  inventeur,  dans  cet  ensemble  de  notions  et 
de  doctrines  perfectionnées  qu'il  nous  est  permis  de 
grouper  aujourd'hui  autour  du  mot  prajection?  Nous 
ayons  ici,  comme  en  toute  histoire,  à  percer  l'obscu- 
rité des  siècles  pour  y  découvrir  les  plus  anciens  ves- 
tiges des  essais  tentés  par  les  premiers  pionniers  qui 
ont  ouvert  la  voie. 


IIL 


Est-ce  à  dire  que  nous  devions  remonter  jusqu'aux 
lueurs  incertaines  qui  nous  laissent  deviner  plutôt 
qu'apercevoir,  dans  les  plus  vieux  souvenirs  de  l'anti- 
quité (i),  quelque  douteux  semblant  de  chorographies 
cadastrales  en  Egypte  et  en  Palestine  ?  Nous  sied-il 

(1)  HiBODOTi,  Uv.  U,  cb.  cix.  —  Bihliasacray  lih.  Joiue,  cap.  iviii, 
vv.  4,8,  9.  La  yersioD  grecque  des  Septante,   pas  plus  que  le  teite 
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même  de  parler  dô^  pfcétendues  cartes  de  Sésostris  (2), 
rappelées  seulement^'én  de  poétiques  et  tardives  allu- 
sions? .  \' 

Eh  desceodaTit  jtfsqu'aii  yi^  siècle  avant  notre  ère, 
inauguré  par 'les  gi^ands  noms  de  Thaïes  et  de  Pytha- 
gore,  nous  trouverons  du  moins  la  sphéricité  de  la  terre 
désormais  enseignée  (â),  et  la  trace  des  déclinaisons 
solaires  miesurée  à  sa  surface  par  le  gnomon  et  les  ho- 
roscopes ou  cadrans  (i)  ;  et  quand  les  géographes  ul- 

bébreu,  n'établit  sanf  conteste,  qu'il  fut  dressé  une  représentation  gra- 
phique du  pays  exploré;  mais  c'est  le  sens  le  plus  probable. 

(2)  Apollonh  Rhodii  Argonauticon,  Ub.  IV,  Vv.  272  à  281,  et  les 
icholies;  édit.  de  Brunck,  in-8<^,  Leipzig  1810-1813, 1. 1,  pp.  138- 
139  ;  t.  U,  pp.  288  à  290  et  588  à  594 . 

(3)  Ce  n'est  pas  ici  le  Uea  de  discuter  jusqu'à  quel  point  est  fondée 
Topinion  de  ceux  qui  expliquent  les  idées  de  Thaïes  par  une  terre 
plate  et  orbiculaire,  au  milieu  de  la  sphère  concave  du  monde;  la  con- 
fosion  du  simple  disque  terrestre  émergé,  avec  le  solide  terraqué  tout 
entier,  a  sans  doute,  comme  le  pensait  Fréret  [Observations  sur  la 
géographie  ancienne,  {0-4*^,  Paris  1850,  p.  92)  après  Cellarius  {No- 
titiaorbis  anliqui,  lib.  Ij  cap.  ii;  in-4<*,  Leipzig  1701,  t.  l,  p.  10); 
trop  souvent  faussé  le  sens  véritable  des  doctrines  professées  sur  ce 
point  par  l'école  Ionienne.,  et  le  rafinement  critique  de  certains  érudits 
semble  avoir  trop  facilement  taxé  d'inexactitude  le  dire  des  auteurs  ' 
qui  avaient  peut-être  compris  mieux  que  leurs  censeurs  les  systèmes 
cosmiques  des  anciens.  Quoi  qu'il  ^n  soit,  nous  ne  craignons  pas  de 
nous  en  tenir  à  l'affirmation  de  Pldtarqde  en  son  Traité  des  opinions 
des  philosophes  (lib.  HI,  cap.  x,  §1)  OotXTi;  xal  ot  StuïxoI  x«l  oî  iiç'  aù*- 
Tôv,  o^ipoet^T;  w  ^v  [lepaaav].  —  Quanta  Pytbagore  et  à  son  école, 
le  doute  nous  parait  encore  moins  fondé,  et  nous  acceptons  sans  scru- 
pule le  témoignage  de  Diogéne  deLaërte  (lib.  VHI,  cap.  i,  sect.  xix, 

S  25),  que  Pytbagore  faisait  la  terre  sphérique,  asoYiv  Ttspts'xovTa  ttv 
•^,  xal  àuTTjv  o^aipoei^fi.       ; 
(4)  DioGÈNB  de  Laërte,  lib,  U,  cap.  i,  sectt.  ij,  iijî  §§1,2:  Meomv 
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térienrs  nous  apprendront  qu'Anaximanâre  disri^ 
de  Thalëe  traça  le  premier  nne  carte  géographique  du 
monde  (5) ,  il  faudra  bien  reconnaître  que  le  problàmft 
des  projecticAs  se  trouvait  dès  lors  posé  par  le  fait»  et 
qu'il  fut  nécessairement  tranché  ou  résolu  d'une  nuH» 
nière  quelconque,  sans  que  nous  ayons  sur  ce  point 
aucune  lumière  plus  précise^ 

La  carte  dont  le  milésien  Aristagore  s'aidait  en  ses 
négociations  diplomatiques  (6),  et  qu'on  suppose  lui 
avoir  été  fournie  par  son  compatriote  Hécatée  (7),  celles 
de  Démocrite  d' Abdère  et  d'Eudoxe  de  Guide,  dont  le 
souvenir  est  conBné  dans  une  obscure  mention  d'ËU- 


Tpoir«c  Tt  KOI  Wi}|upift(  oufAatvavToi*  »ai  àpo«Moirtft  MtnmMÛtM,  Kdtk  «yiic 
xoù  ^(Lkwnfnç  irtpifutrpov  icpâTVç  f|p9i<|«v.  AXXà  Mit  «^âtpav  »«tt«)it6A«i» 

(5)  SiRABOH*  lib.  I»  eap.  i^  §  il  :  fumv  éparoaSatiK  'Ava$ifft«fv#'^ov..k.. 
iK^oiivai  ivpwTov  ']fttt'fp»fw«v  mwMu  —  AeATWkMÈBB,  cap.  I^  }1  :  (Toir 
la  noie  1  ct-après).  —  Eostathii  ^tola  da  Commênlarii»  in  DJonyslnm 
|Mri^a(0fii  (édila  de  Gb*  Millier,  Paris  ISSli  p.  SOS)  :  Hk  •iuM^iim 
irivcjirypAfiav.  —  Fatan  («W  swfiràj  pp.  90,  91  «  99)  sènbla  avoir 
complétemeol  perdo  de  me  cet  détignationa  ai  préalMa  dé  la  carte 
d'Anaiimandre,  et  ne  •'ètresonvena^iiedvgloite  làeaiionné  parlNo- 
gtoe  de  Lattrte  dans  le  paaiageeité  à  la  note  préeédènte. 

(6)  Hérodote,  lib.  V,  cap.  xlol» 

(7)  AoATHÉifàiaB,  «&t  suprà:  'Ayst^ifiav^po^^....  ir^c»toi  Mx^wt  rk* 

(«.oMMivat  To  ffpflr]f(Aflu  —  Eostatho,  i«6t  stifN'à,  p^  20S*  —  L'opinion 
d'Abraham  GroooVi  que  la  carte  d'Ariatagore  n'était  autre  ^ue  edie 
d'Hécatée,  a  été  généralement  adoptée  par  lea  érudita,  au  premier 
rang  desquels  nous  désignerons  FaiaiT  {M  Muprki  p.  9é)  et  SAnm- 
Cêoh  {Historiens  d*Aleœandre,  in-A<>,  Paris  1804|  p.  6S2)»  aHiTiafiar 
Uckert,  Klausen  et  Reingamun, 
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statfae  (8) ,  étaient  probablement  de  simples  6âitictt8 
BOUTellés  de  la  carte  d' Ailaximandre  ;  et  c'est  quel** 
qn'nne  d'elles^  sans  doute^  que  Socrate  faisait  servir  à 
dissiper  les  vaniteuses  illusions  d'Alc^liade  (9)«  on 
qu'  Aristophane  introduisait  dans  ses  bouffonneriestb6à« 
tiraks  (10). 

IV. 

Le  siècle  d' Alexandre  le  Grand  vient  à  son  touf 
éveiller  notre  curiosité  dans  la  satisfiEure  davantage  f 
PUlolàfis  et  Aristote  ont  reproduit  et  développé  la  ddo 
tnne  de  la  sphéricité  de  la  ten*e  aussi  bien  que  du 
ciel  (1)  ;  DiOgnètes  et  Béton  ingénieurs  do  conquérant 

(s)  ËuSTATHB,  ubi  supra,  p.  ^06  :  (Atrà  ^t  Avifx^xpiToç,  xai  tlfâiproc 

(9)  iBLiAia  Varia  historia,  lib.  III,  cap.  xxyiii  :  îFfA^tv  aôrov  iU 
Ttv«  rnc  TToXtcjkç  roirov,  Ma.  vtixtiro  ttivoxiov  Ix^v  ^^  frêpto^ov. 

(10)  Abistophahb,  les  Nuées,  vers  201  à  210^  ▼.  206  :  Autvi  èi  96i 
Tvic  frtpîoi^oç.  —  Il  n^est  pas  sans  intérêt  de  remarqaer  daos  Ârlitd- 
phaae  comme  dans  Elien,  Tex  pression  ^vic  nepio^oç  pûtif  désigner  une 
représentation  graphique. 

(1)  DiosBHK  de  Uërte,  lib.  VIII,  cap.  vu,  sect.  iij»  §  85.  —  Pui- 
TABQUB,  deplacitis  PhUosophorum^  lib.  Itl,  cap.  xiu,  §2.  — Austotb,. 
de  Gœhf  lib.  U,  cap.  xiv,  t  S  et  seq.  :  Zx^^  ^^  'x^^^  «^«ipoti^tc 
àva^xatov  a,Mfu  —  Ce  D'est  pas  seulement  la  rotondité  de  la  terre» 
mais  même  son  mouTement  oblique  annuel  autour  du  soleil  et  sa  ro- 
tatio»  diurne,  qu'enseignait  Pbilolaûs,  et  après  lui  Hicétas  de  Syra- 
cuse, particulièrement  cité  i^TCïQÉBûH{ÂcademicœquœstioneSf  lib.  IV, 
cap.  ixxix),  et  généralement  tous  les  Pythagoriciens  (im  f^àv  -^ap  toO 

-m^'  To  (A^aov,  wxra  re  xat  -fi^i^cti  tcouv*.  Decœlo,  lib.  U,  cap.  xiii,  g  1), 
comme  le  déclare  Aristote,  qui  lui-même  au  contraire  combat  ouver- 
tement cette  doctrine. 
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macédonien  (2),  Néarque,  Audrosthènes  et  Onésicrite 
ses  pilotes  (3),  ont  relevé  les  étapes  de  Farinée  et  les 
escales  des  vaisseaux  ;  Patrocles  l'un  des  lieutenants 
de  Séleucus  Nicator  (A),  Mégasthènes  et  Déimaque  ses 
ambassadeurs  (ô),  Timosthènes  l'envoyé  de  Ptoléinée 
Pbiladelphe  (6),  ont  recueilli  des  notions  plus  certaines 
sur  les  pays  lointains  de  l'Orient  ;  et  le  savant  Di- 
céarque  (7)  a  pu  dresser  à  nouveau  la  carte  du  monde 
habité,  celle-là  même  peut-être  à  l'exposition  de  la- 
quelle Théophraste  par  son  testament  consacrait  dans 
Athènes  un  portique  voisin  du  Lycée  (8)  :  mais  qui 

(2)  Plinii  Nattiralis  histotia  lib.  VI,  cap.  xyit,  sect.  21 ,  §  61  : 
«Diognetes  et  Béton,  itioeram  ejas  meosores  »  ;  lib.  VU,  cap.  ii, 
sect.  2, S 1 1  :  « BœtOD,  itiaenim  ejas  meosor ».  —  Athénée,  lib.  X, 
sect.  59  :  BaiTUv  ^oûv,  o  'AXe^av^pGu  ^ipiaTtoniç,  év  tû  iiriifpa^ofi.sv» 
STaO{AOt  TTJç  ÀXe|otv^pcu  ircpsîaç. 

(3)  Strabon,  lib.  XV,  cap.  ii,  §  4  :  to  ^s  vauTucov  Neapx?  ^^^  ^^^ 
oixptTtt  T<j»  àpx^u^^P^^  irapa^obç  ixéXeuaev  ;  lib.  XVI,  cap.  m,  §  2  : 

Àv^pC06svYi Tov  ^otaiov,  tgv  xat  Neapx<?   ouf&irXEuaxvTa.  —  Pline, 

lib.  VI,  cap.  XXIV,  sect.  28,  §  108. 

(4)  Strabor,  lib.  U,  cap.  i,  §§  2,  4  à  9.  —  Punb»  lib.  VI,  cap.  xvii, 
sect.  21,  §  58. 

(5)  Steabon,  lib.  II,  cap.  i,  §  9  :  6  f&èv  MsiaoOéyioc  irpoç  Sav^poxorrov, 
è  ^6  Aviiftaxoç  irpoc  'AXXtrpoxa^riV. 

(6)  Strabon,  lib.  IX,  cap.  m,  §  10  :  TifJiooâ^vvic  S  vaua^x^C  "^^  ^*^* 
Tépou  IlToXspkaiou  6  xai  toùç  Xi|Asvfli;  ouvio^xç  iv  ^exa  PiSXotc. 

(7)  «  0  magnam  hominem  !  »  s'écrie  en  parlant  de  Ini  son  admira- 
teur déterminé  Cicébon  (Ad  AUtcum^  lib.  II,  epist.  2),  qoi  multiplie 
dans  ses  œuvres  les  formules  landatives  envers  cet  homme  étonnant 
(c  mirabilis  vir  v ,  ibidem)  dont  il  faisait  ses  délices  («  delici»  me»  Di- 
csarchus  )),  Tusculanœ  ^spulationes,  Hb.  I,  cap.  xxxi). 

(8)  DansDiOGÈMB  de  Laërte,  lib.  V/cap.  ii,  sect.  xiv,  §  51  :  ^vx- 
ôewai  5è  XXI  toÙç  irivA^aç,  êv  oi;  aï  t^;  yti;  irspîo^oï  eiatv,  sî;  t?iv  xarw 
arc  av. 
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nous  dira  sur  quelle  projection  elle  était  assise?  ,et  suf- 
fit-il de  savoir  qu'elle  était  traversée  d'ouest  en  est  en 
son  milieu  (9)  par  un  diaphragme  on  ligne  séparative 
courant  depuis  les  colonnes  d'Hercule,  à  travers  la  Si- 
cile, Rhodes,  et  le  Taurus  oriental,  jusqu'aux  dernières 
hauteurs  de  l'Imaûs? — Non,  ce  n'est  point  assez  encore 
pour  conclure. 

Quoi  qu'il  en  soit,  du  moins  le  progrès  ne  pouvait-il 
être  douteux  depuis  les  tracés  d'Anaximandre  et  d'Hé- 

(9)  AoATHÉHÈRE,  cap.  I,  §  5  :  Aixatapx^C  <^*  éptCtt  rret  'pvi  oOx  u^acrtv, 
ôXXà  Top.vi  suOiia  aacçdrtù  àiio  2?ii]X£>v,.,.  itaç  tpbftou  6^o\)ç,  Tûv  Toivuv  t^- 
9ruv  To  fA8v  Popitov,  To  ^t  voTiov  6vo(jioil^it.  —  Cette  ligne  séparative  de 
récumène  en  deux  parties  s'est  conservée  longtemps  dans  la  cartogra- 
phie ancienne  :  Eratosthëncs  Pavait  expressément  adoptée,  comme  le 
rapporte  Strabon  (lib.  H,  cap.  i|  §  1  :  tôv  t^;  oixoujasvt);  ttîvoxx  ^pAjA^vi 
Ttvi  ^tatpet  d'ix%  àiro  ^ûoeû);  eir'  àvaToXTiv).  On  s*accorde  à  lui  donner 
caractéristiqaement  le  nom  expressif  de  diaphragme,  et  le  traducteur 
allemand  de  Strabon,  le  savant  Grosskurd  (Strabons  Erdbeschreihung, 
in-8<>,  Berlin  1831y  t.  I,  pp.  109-110,  notel)  dit  formellement  que 
cette  dénomination  est  due  h  Eratosthènes  lui-même  :  «Dièse  durch 
»  die  grossie  Lange  der  bewohntcn  Welt  gezogene  Linie  nannte  Era- 
»  tosthenes  das  Diaphragma,  die  Scheidewand,  weil  sie  die  ganze 
»  bewohnten  Welt  in  die  sûdlicben  und  nordlichen  Hâlfte  theilt.  » 
Nous  n'oserions,  en  face  d*une  déclaration  aussi  expresse,  émettre  un 
doute  sur  la  réalité  du  fait,  mais  nous  avouerons  humblement  notre 
inhabileté  à  découvrir,  dans  les  anciens  géographes  grecs,  la  désigna- 
tion de  cette  ligne  importante  par  le  nom  que  lui  ont  particulièrement 
consacré  les  érudits  modernes.  Le  Périple  de  Scylax  est  terminé,  dans 
Tunique  manuscrit  que  nous  en  possédions,  par  deux  petits  appen- 
dices offrant  des  relevés  de  traversées  maritimes  d'Europe  en  Asie  par 
le  milieu  de  Tarchipel  grec,  et  qui  sont  Vun  et  l'autre  intitulés  de  ce 
nom  de  Diaphragme,  lequel  revêt  ici,  comme  on  voit,  une  acception 
tout  autre,  savoir,  celle  qui  appartiendrait  proprement  au  mot  Aiaipg- 

piuaa. 


ealée;  si  bien  que  Fillnstre  Hipparqoe  (10)  estimait 
assez  haut  les  vieiDes  cartes  de  cette  époque,  pour  les 
opposer,  deux  â&cles  plus  tard,  aux  résultats  adoptés 
par  le  grand  Bratosthènes. 

V. 

Avec  Eratosthënes  seulement  s'évanooiaseot  le*  iq^ 
certitude  ;  et  l^  progrès  nouveaux  sq  révèlent  sous 
d99  formes  uKttus  vogues.  Ariatote  avait  bien  pu  énoncer 
une  mesure  conjecturale  du  tour  de  la  terre,  calculée 
par  les  mathématiciens  de  son  temps  (1),  Arcbytas  de 
Tarante  par  exemple  (2)  ;  et  plus  tard  Archiœôdes 
aussi  avait  bien  pu  dire  l'évaluation  que  d'autres  à 
leur  tour  (8),  Aristarque  de  Samos  peut-être  (4),  en 

(iO)  Stiaboh,  lib.  U,  dtp.  i,  JJ  2,  4,  S2. 

(4)  Abistotb,  de  Cœlo,  lib.  II,  cap.  xiv,  §  16  :  Kxt  t«v  f^aevifita- 
tixwv  5<joi  TO  p.8ifiôoç  àvaXo^tCeGâai  weipôvTai  T^ç««piçtptiaç,  tlç  TErraûflE- 
xovTa  XÉ-jfoufftv  ftîvat  [Aupià^aç  ire^iwv.  Il  me  semble  qu'on  g*e8t  trop 
babitiié  à  prendre  dans  le  sens  purement  appellatif  cette  désignation 
des  mathématiciens,  et  qu'il  y  aurait  peut-être  quelque  motif  de  tenir 
compte  ici  de  Tapplication  spéciale  qui  était  faite  de  cette  qualifica- 
tion aux  disciples  de  Pythagore. 

(2)  DioGÈNE  de  Laërte,  lib.  VIU,  cap.  iv.  —  HoaAni  Carmina,  lib.  I, 
od«  xxvm  : 

«  Te  maris  et  terne  numeroqiie  carentis  aren» 
clfensorem Arcbyta.  » 

Arcbylas  remplit  «insi  la  triple  condition  d'être  contemporain  d'Ari^- 
tota,  d'être  disciple  de  Pytbagore,  c'est-à-dire  un  mathématicien^  et 
d'être  un  mes%treur  de  la  terre, 

(8)  AiCHiuBDiB  syracusf  ni  Aremrius.  cum  versigne  (B(  «hXû  Joh. 
WiUUs,  Oxford  1676,  in-8«,  p.  9  (ou  p.  320  de  l'édition  de  Torelli)  : 

(4)  Le  nom  d' Aristarque  de  Samos  est  le  plus  apparent  de  ceux  qui 
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ayai^t  {laroill^meiit  huaadée.  A  cea  asiinies  ftrbi.- 
trairas,  Eratosthônes,  le  premier,  substitua  un  msso^ 
raj;«  effectif  (5),  sans  doute  fort  grossier  dans  Texéour 
tien,  mais  qui  reposait  sur  le  principe  fondamental  de 
Uk  corrélation  simultanée  des  arcs  semblables,  tant 
entre  eux  qu'à  Tégard  des  cercles  respectifs  auxquels 
ils  appartiennent,  dans  les  deux  sphères  concentriques 
de  la  terre  convexe  et  du  ciel  concaye. 

Sratosthônes  avait,  de  plus,  adopté  une  division  nor<- 
maie  du  cercle  en  soixante  parties  égales  ou  bexé* 
castes  (6)  ;  et  l'on  supposerait  volontiers  que  la  mappe- 

figorent  parmi  les  attronoraes  cités  par  Archimède  dans  Texposé  de  la 
<|iiettioa  qui  fait  le  sujet  de  son  Psaftwiite,  et  ee  qa*il  en  dit  semble 
îflif  liqoer  an  aiesurage,  oo  du  moins  ane  éyalnatlon  de  la  sphère  ter* 
msstre,  eçipme  Ton  des  termes  de  la  proportion  (fui  doit  eonduire  à 
Festimation  de  la  grandeur  totale  de  la  sphère  des  fixes. 

(5)  Le  mesar^ge  d'Eratostbèoes  (dont  le  résultat  est  fréquemment 
énoncé  dans  les  anteur9  ancieni ,  parmi  lesquels  il  nous  suffit  de  dé- 
signer principalement  Strabon  et  Pline)  est  iipécialement  raconté  par 
CUoHÈDBs  en  sa  Théorie  circulaire  4es  phénqmènet  eélesteiy  Ub.  I, 
cap.  X  (p.  39  à  44  de  Tédition  de  Schmidt,  Leipzig  1S32,  in-S'*)  :  il 
7  expose  que  le  chiffre  obtenu  fut  de  250  000  stades,  produit  de  Tare 
terrestre  de  5  OQO  stades  compris  entre  Syène  et  Alexandrie,  par  le 
rapport  de  Tare  céleste  correspondant,  h  regard  du  cercle  entier^  — 
Nous  ayons  déJÀ  hasardé  dans  une  Note  antérieure  {Bulletin  de  la  So-- 
ciété  de  géographie  de  janvier  et  février  1855,  pp.  5!  à  53)  la  coqjec^» 
tare  que  c'est  Hipparque  qui  a  porté  oe  chiffre  à  252  000  stables,  afi9\ 
de  le  rendre  exactement  divisible  par  360,  nombre  des  subdivisions  o^ 
degrés  qu'il  proposa  d'attribuer  au  cercle.  —  Voir  ci-après,  §  VI,  note  2. 

(6)  Cbmimus,  en  ses  Éléments  d'aHronomie,  cap.  xiii  (dans  VUra-^ 
nologion  de  Petau,  p.  51)  :  ^laipoufA^vou  te  toû  |i.|9iQfi>opiyou  xuxX&v  ei£ 
(iiipD  Ç\  xaX&lToci  TO  Iv  TfJ.Y)pift  i^wooTOv.  —  StraBON,  lib,  II,  cap.  Y, 
J  7  :  âvToç  ^Ti  xat'  'EpxTooOsvYi  Tou  t9Y)fupiyov»  xvxXcu  ora^ittv  jMtpia^uv 
-irirre  xal  ttxcoi  xat  ^loxiXtttv,  rb  TerapTDjMpiov  tîn  Âv  f(  pv^ioc^tc  K9,% 
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Le  grand  astronome  Hipparque  (1)  ne  tarda  paa,  e& 
effet,  à  y  substituer  la  subdivision  en  36Q  degrés  (qui 
prévalut  désormais,  et  qui  s'est  perpétuée  jusqu'à  nous), 
tout  en  conservant  lui-même,  k  la  circonférence  m^ 
ilére,  la  mesure  déterminée  par  Eratosthënes  (2),  avec 
l'appoint  nécessaire  pour  assigner  à  cbaque  degré  ter«^ 
restre  un  nombre  rond  de  700  stades.  Plus  savant  ma^ 
tbémaiicien  qu'habile  géographe,  il  discuta  la  mapp^-. 
monde  du  cyrénéen,  s'il  en  faut  croire  Strabon,  avec 
une  contestable  justesse  (3),  et  n'^n  dressa  point  InU 
même  de  nouvelle  (4),  se  bornant  i  noter,  pour  guider 
les  géographes  à  venir,  les  apparences  célestes  de  de*- 
gré  en  4egré  4>na  toute  l'étendue  du  ^' quart  habi* 
table"  (6). 

(1)  SnAvim,  lib.  I!,cap.  VjIîU  :  îwiç*px»Ç»--  «c  *w*oc  9«ff* 

tivat  TO  («i&isftoc  Tvk  yni  (rra^tav  cUo0i  «cm  ffcuptai#it>v  xail  #(axtX(oy 

il  ^Ti  Ti;  lîç  Tpiflucoaia  eÇiîJCOvra  Tj^Tiftara  Tep.ot  tov  p-s-j^iffrov  rHç  yHç  xuxXov» 
lovai  4irraKoa(»v  otc^iav  Cxmvov  tûv  Tp.y)f&«Tciiy*  tcutca  ^^i^  Xf^oci  [îfr- 
trapxcç]  (iiTf»irpè<  Tà^ornfMiTa  év  tû  XixOévri  ^là  M&{is(y.c  (&i(ni|(/i6ptvâ 
Xot|A€«vMl«t  {iiXX«yra. 

(2)  Voir  ei^essas  S  V,  note  5.-*  Comparei  Bbrnhaiidt,  Eratosihenica^ 
Berlia  1822,  in-S*^,  pp.  S'Y  à  62;  et  Letromiie,  Ménoire  sur  eeit9 
qunlion  :  les  anciens  onl^s  exéofUé  une  mesure  de  la  Terre  posté" 
rieurement  à  l'établissement  de  V École  d'Alexandrie?  (Académie  dee 
iMcriptiont,  U  Vi,  pp.  261  à  323). 

<3)  Steabok,  Hb.  U»  cap.  i,  M  «»  S»  «^  «»,  21,  22,  23,  29,  34, 

35,  38,  41. 

(4)  Steabom,  lib.  II,  cap.  i,  §  41  :  lir«apx«?  fAtv«5vftifeifi*»«yp«iç8(îvTi, 
àXX'  iÇeTaÇovn  ïàXexôévT*  iv  tJ  •yiw-ypaçia  t^  'Eparoqûeveuç... 
(6)  Steabou,  lib.  II,  cap.  y,  §§  34  à  43  :  àv^^patj^e  -yàp,  éç  olMç 
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Flféoecupé  sartocit  de  Tétude  ded  deux,  tt  appliqua  à 
la  représeatatioD  des  cercles  iœagîiiaâres  de  la  voûte 

étoilée  un  système  de  projection  qui  a  traversé  les  âges 
et  demeure  l'un  des  plus  usités  encore  de  nos  jours 
pour  les  représentations  graphiques  du  gl(^  terrestre. 
Dès  longtemps  déjà  la  constmction  des  cadrans  solaires 
plans  avsdt  de  fait  introduit  1*  usage  de  la  projection 
gnomonique  ou  centrale,  véritable  tracé  perspectif  des 
cercles  célestes  vus  de  la  terre,  qui  pour  l'œil  de 
rhomme  occupe  «s  a{^rence  le  centre  du  monde.  La 
nouvelle  projection  d'Hipparque,  appelée  par  les  an- 
ciens du  nom  de  planisphère,  supposa  la  terre  dans  le 
plan  même  du  tableau,  et  Toeil  du  spectateur  diamé* 
tralement  à  l'opposite  de  Thémisphère  concave  projeté. 
Le  témoignage  explicite  de  Synèse,  Tévèque  de  Pto- 
lénaals,  qm  se  vantait  d'avenir  introduit  dans  l'applica- 
tion du  même  procédé  des  perfectionnements  notables , 
ne  permet  aucun  doute  sur  l'attribution  légitime,  à 
Hipparque»  de  cette  projection  (6)^  au  sujet  de  laquelle 

(6)  Stiihi  tfàÊWÇê  CyrCM»  Operm  qvm  eaUant  omnéa^  Varif  1619, 
l»4ol.,  ppi.  306  à  313  :  n»  àano  mslrolàbH  ad  Pœùmiwm;  p.  »i&  : 
o^tpcni;  hnt^itAi  elobrXvaw^  Tocuramttt  l»jtyt  in  iTeponn  rir*  «jc^fAO^ 

TM»  xfooic&^an  «ùri,  xol  bfXiiiM(3^tv«  — ^  (C'eflp&r  erreur  qiM  Syiite 
porte  Bor  le  froolispke  de  ceue  éditieo  de  set  orovres  le  lUre  d'évèciae 
ée  Cyiène  ;  e^était  M  ville  natale,  maie  son  siège  épiMopal  éuit  Pto- 
!«  Mom  afOBi  raeenté  smt  btrtelre  dana  le  ▼oIobm  de  VAft  i9%e 
4e  la  ealleetiea  de  VViiêv^n  poMiée  cftes  Oidei,  ^.  i32 
èiS3>. 
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Le  grand  astronome  Hipparque  (1)  ne  tarda  pas,  en 
effet,  à  y  substituer  la  subdivision  en  36Q  degrés  (qui 
prévalut  désormais,  et  qui  s'est  perpétuéejusqu'à  nous), 
tout  en  conservant  lui-même,  &  la  circonférence  en- 
tière, la  mesure  déterminée  par  Eratosthènes  (2),  avec 
l'appoint  nécessaire  pour  ^gner  à  cbaque  degré  ter** 
restre  un  nombre  rond  de  700  stades.  Plus  savant  ma** 
tbémaiicien  qu'habile  géographe,  il  discuta  la  mappe-* 
monde  du  cyrénéen,  s'il  en  faut  croire  Strabon,  avec 
une  contestable  justesse  (3),  et  n'en  dressa  point  Iui<* 
même  de  nouvelle  (4),  se  bornant  i,  noter,  pour  guider 
les  géographes  à  venir,  les  apparences  célestes  de  de* 
gré  en  degré  d»Qa  toute  l'étendue  du  ^' quart  bAbi- 
table"  (6). 

(1)  STBAvim,  lib.  I!,  ctp.  tf^'M  :  îwiç*px»«*-'«  «c  *û'^c  9^^ 

tivat  TO  [Lt'^têoç  TTK  yni  ora^Cov  ttjiooi  mm  fi.upifl{^ft»v  x&l  ^(o^iXCcav 

il  ^Ti  TIC  iw  Tptflucoaia  é^iixovTa  Tp^Tifiara  Té(i.oi  tcv  p.é')fiaTcv  rHç  yîiç  xuxXov, 
lovai  iirrflueoai«»v  ot«^«av  fx«orov  tûv  Tp.y)fJii(T««v*  tcûtca  ^^i^  Xpnrai  [!ir- 
irapx^c]  K^^f¥  ^P^  Tà^ornfMiTa  iv  tû  XixOévri  ^i«  M&{i9y,c  jA8«))(4.6^tv» 
XofAiSftVMttfti  {liXXtvta. 

(2)  Voir  eMeisas  $  V,  note  5. — Comparez  Bbrnhaiidt,  Eratouhenica, 
Berlin  1822,  in-S*^,  pp.  fit  à  62;  et  Letrciwe,  Mémoire  wr  cette 
qweaion  :  les  anciens  ont-Us  eâBéoulé  une  meswre  de  la  Terre  posté- 
rteuremcnl  à  VétaJblissemeni  de  V École  d'Aîexandiie?  (Académie  éee 
iDicriptiODS,  U  Vi,  pp.  261  à  323). 

<3)  Strabok,  lib.  ii»  cap.  i,  M  h  5,  16,  «9,  21,  22,  23,  29,  34, 

35,  36,  41. 

(4)  Strabon,  lib»  II,  cap.  i,  §  41  :  linràpx<?  V-^  •&vffci%«)fic*<]fpflifo(îyrc, 
iXX'  âÇftToîovTi  TàXixôevT*  iv  if  ^iw-ypaçia  t^  'Eparoqûevouç,. . 

(5)  Strabou,  lib.  II,  cap.  y,  §§  34  à  43  :  âvé^pat]'»  ^àp,  ttc  aûroV 
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Préoccupé  sartoot  de  Fétnde  ded  àewa^  U  appliqua  à 
la  représeEBtatiûB  des  cercles  imaginaires  de  la  voûte 

étoilée  un  système  de  projection  qui  a  traversé  les  âges 
et  demeure  l'un  des  plus  u^tés  encore  de  nos  jours 
peur  les  représentations  graphiques  du  globe  terrestre. 
Dès  longtemps  déjà  la  consttXECtion  des  cadrans  solaires 
plans  avait  de  fait  introduit  1*  usage  de  la  projection 
gnomonique  ou  centrale,  véritable  tracé  perspectif  des 
cercles  célestes  vus  de  la  terre,  qui  pour  l'œil  de 
l'homme  occupe  «s  apparence  le  centre  du  monde.  La 
nouvelle  projection  d'Hipparque,  appelée  par  les  an- 
ciens du  nom  de  planisphère,  supposa  la  terre  dans  le 
plan  même  du  tableau,  et  Toeil  du  spectateur  diamé* 
tralement  à  l'opposite  de  l'hémisphère  concave  projeté. 
Le  témoignage  explicite  de  Synèse,  l'évèque  de  Pto* 
léuHdb,  qui  se  vantait  d'avenir  introduit  danaVapi^c»- 
tion  dn  même  procédé  des  perfectionnements  notables , 
ne  permet  aucun  doute  sur  Tattribution  légitime,  à 
jSiipparque»  de  cette  projection  (6)^  au  sujet  de  laquelle 

(6)  SniHi  tfàÊWÇê  CyrCM»  Operm  fue  extom  omnia,  Varif  1619, 
fahfol.,  pfi.  306  à  3ta  :  n»  ê4mo  asérokûm  ad  Pœtmiwm;  p.  a^O  : 
flfatpcniç  hnfTfitAi  £Çdh^««Wf  raxirt6rr,tA  Xérçta/t  in  mponri  tî*v  «jc^fAÔ^ 

rwr  n^xiSm*  ofùrhf  xoi  iTfXeci*(iap.t^  — ^  (Osip&r  erreur  qiM  Syiite 
poiU  8o^  le  frootispict  de  ceUe  éditîMi  de  set  orovres  le  titre  d^évèqae 
de  Gffène  ;  €éimi  H  ville  natale,  duos  son  f iége  épbcopal  éuit  Pto- 
léntfSs.  Mom  «foiii  raeooté  soa  bûteire  dsni  le  toImm  de  VAfti^ue 
amimm  4e  la  eelleetiea  de  VVHhtn  poMiée  cftes  Oidei,  pp.  U2 

àias). 
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il  nous  reste  un  traité  spécial  de  Ptolémée  (7).  Sans 
avoir  la  même  certitude  à  Tégard  d'un  autre  système 

{7)  PTOLBHiBT  Planisphœrium  on  Claddh  Ptolehjbi  Sphœrm  aptanelis 
projecUo  in  planum.  Ce  traité  ne  nous  est  purenu  que  dao&  nae 
verâioQ  latioe  faite  aaxit®  siècle  sur  noe  traduction  arabe  de  l'origîna' 
grec,  lequel  arait  pour  titre  d'après  Suidas,  AirXuat;  ^m^xviiac  vç^tpaç  : 
il  a  d*abord  été  publié  en  1507  à  Rome,  à  la  suite  de  la  Géographie  de 
Ptolémée  dans  la  célèbre  édition  de  Jean  Cotta  et  Marc  de  Bénévent; 
puis  en  1536  (à  Bâie)  dans  no  recueil  de  dirers  écrits  relatifs  à  Vas^ 
tronomie,  iotitulé  :  SphcBrœ  cUquê  astrorwn  ealesUum  ratio,  nahtra, 
et  molus  :  ad  totius  mundi  fabricalionis  cognitionem  fundamenta^  in-i" 
(pp.  227  à  274)  ;  une  troisième  édition  en  a  été  donnée  à  Venise 
cbez  Aide  en  1558  sous  ce  titre  :  PiOLEiiEi  PlanisphoBrium,  Jobdahi 
PlanisphcBriurriy  Federici  Commatidini  urbinatis  m  Ptoîemœi  Planisphœ* 
rium  commentarius  in  quo  wiiversa  Scenographices  ratio  quam  bre- 
vissime  iraditur  ac  demonstrationibus  confirmatury  in-A*.  —  La  yer- 
sion  arabe  avait  pour  auteur  nu  écrivain  simplement  désigné  dans  les 
éditions  latines  par  le  nom  de  Haslem,  et  dont  les  commentaires  se 
mêlent  par  intervalles  aux  démonsirations  de  Panteur  original.  L*édi- 
tion  de  BâIe  contient,  de  plus  que  les  deux  autres,  une  préface  du 
traducteur  latin,  qui  déclare  avoir  été  aidé  dans  son  travail  par  Ro- 
bert Cataneus,  et  avoir  terminé  son  œuvre  Thoîosœ,  caUndis  junU 
anfio  Domini  MCXLIllI,  Le  nom  inscrit  en  tète  de  cette  préface  est 
celui  de  Bodulphus  Brughensis,  DaLAinaB  (Astronomie  ancienne^  t.  II, 
pp.  455  à  457)  n'apportant  pas  à  ces  détails  une  suffisante  attention, 
consigne  dans  son  analyse  renonciation  que  Rodolphe  de  Bruges  aidé 
de  Robert  de  Catane  a  accompli  cette  traduction  à  Touloiuey  aux  ca- 
lendes de  Juin  1544  (au  lieu  de  1144)  et  il  s'ingénie  bien  gratuite- 
ment k  expliquer  comment  une  traduction  de  1 544  aurait  pn  être 
imprimée  dans  un  recueil  daté  de  1 536.  —  Amable  Jourdain  {RecheT' 
ches  critiques  sur  Vdge  el  Vorigine  des  traductions  UUines  d*Artstotet 
Paris  1819,  in-S*";  2'^  éd.  1843,  pp.  100  à  104)  a  déjà  remarqué, 
dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale,  le  nom  d'Hermannus 
Secundus  au  lien  de  celui  de  Rodolphe  de  Bruges,  qui  lui-même  dans 
nn  autre  écrit  se  reconnaît  pour  le  disciple  d*Hermann  ;  il  en  infère 
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de  projection,  sur  lequel  il  nous  est  aussi  parvenu  un 
traité  particulier  du  géographe  alexandrin  (8),  il  est 
infiniment  probable  que  c'est  à  Hipparque  également 
qu'il  convient  d'en  faire  honneur  :  cette  autre  méthode, 
qui  se  résolvait  en  une  représentation  perspective  des 
cercles  de  la  sphère  supposés  à  une  distance  infinie, 
et  dont  l'usage  s'est  perpétué  jusqu'à  nos  jours,  était 
désignée  par  les  anciens  sous  le  nom  à'analemme. 

C'estseulement  après  de  longs  siècles  que  Y  horos- 
cope, la.  planisphère  et- l'anû^/emme  ,*  invariablement 
restreints  jusqu'alors  aux  pratiques  de  l'astronomie, 
reçurent  enfin  une  application  directe  aux  besoins  de 

qu'il  s'agit  d'Hermann  le  Dalmatet  qui  aurait  été  aidé  par  Robert  de 
RétinûSf  et  qui  aurait  achevé  son  œuvre  à  Toulouse ^  dans  les  calendes 
de  juin  1143.  —  Un  examen  de  manuscrits  nous  a  donné  lieu  de 
constater  que  les  éditions  que  nous  possédons  sont  incomplètes,  et 
nous  a  permis  de  déterminer  avec  précision  le  nom  véritable,  la  na* 
tionalité,  la  profession,  la  résidence  habituelle,  tant  du  traducteur 
arabe  que  des  traducteurs  latins,  Tâge  du  premier,  et  le  lieu  où  les 
seconds  ont  accompli  leur  travail,  détails  jusqu'à  présent  ignorés  ou 
entachés  d'erreur,  et  enfin  de  recueillir  un  texte  plus  étendu,  offrant 
un  complément  inédit  d'une  dixaine  de  pages.  U  nous  a  paru  conve- 
nable d'en  faire  l'objet  exprès  d'une  notice  spéciale,  à  publier  ulté- 
rieurement. 

(8)  Claudii  Ptolem^bi  liber  de  Analemmate,  a  Federico  Commandino 
urbinate  instauralus,  et  commentariis  illustratus,  qui  nunc  primum 
ejus  opéra  e  tene^ris  in  lucem  prodU.  Kjusdem  Federici  Gommandini 
liber  de  Horologiorum  descriptione  ;  Rome  1562,  in-4^. —  Ce  livre 
ne  nous  est  connu,  comme  le  précédent,  que  par  une  version  latine; 
mais  celle-ci  paraît  avoir  été  faite  directement  sur  l'original  grec,  qui 
est  perdu.  Le  commentaire  de  Commandino  est  intercalé  dans  le  texte 
comme  celui  de  Maslem  pour  le  Planisphère^  au  lieu  d'être  mis  à  part 
à  la  suite,  comme  il  avait  fait  lui-même  dans  sa  première  publication. 
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la  géographie,  el  reçurent  olIérieitremiBDt ,  dans  ce 
nouvel  emploi,  les  appellations  nouveiles  sons  les^ 
quelles  nous  les  connaissons  aujourd'hui* 
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La  carte  plate  d*Eratosthënes  demeura  longtemps 
encore  le  type  des  mappemondes  en  circulation  parmi 
les  géographes,  qui  peut-être  en  corrigeaient  les  dé- 
tails ou  en  modifiaient  Téchelle,  mais  n*en  changeaient 
pas  la  projection.  Au  siècle  d'Auguste,  sans  essayer 
lui-même  un  dessin  de  la  **chlamyde"  terrestre,  Stra- 
bon  exposait  les  règles  auxquelles  il  convenait  d'en  as- 
sujettir le  tracé,  et  c'est  en  lignes  droites  qu'il  conseillât 
de  figurer  les  méridiens  aussi  bien  que  les  parallèles, 
les  uns  et  les  autres  se  coupant  mutuellement  à  angles 
droits  (1),  sans  qu'il  y  eût,  à  son  avis,  le  moindre  in- 
térêt à  tenir  compte,  dans  une  telle  carte,  de  la  con* 
vergence  des  méridiens  sur  le  globe  (2). 

Il  semble  dès  lors  naturel  de  penser  que  toutes  les 

(1)  Stkaboiv,  lib.  II,  ctp.  ▼,  |16  :  xp^^tP'Ov  çatvtrai  ^vo  XaSeTv 
EÛ9e(a;,  ai  Tt{jt.vcuaat  ?rpô;  6p6àc  àXXi^Xaç...  xftt  -n  {aÈv  t&v  irapsXXi/iXttv 
lorat  «.«'a,  TQ^s  twv  ji.eoYiji.Spivwv'  sirEiroc  TaÛTaiCTrapocXXiQXcuçlirtvocûyTac 

(2)  Strabor,  lib.  U,  cap.  t,  §  10  :  h  tû  innçi^tù  ^t  6u  êioim  irtvoxt 
T«(  fûdttAç  {tixpâ;  ouvveucuoaç  noiclv  {aovcv  rkz  p(.iav}pi6ptvàc.  Au  lien  de 
{Atxpà;  et  de  acvov  le  teite  deCasaubon  porte  {«.txpcv  et  xûvov.  Le  sens 
précis  de  ce  passage  est  obscur  dans  tous  les  cas  ;  mais  il  semble  que 
les  conditions  générales  énoncées  quelques  lignes  plus  haut,  et  répétées 
au  J  16,  d*ttne  représentation  de  toutes  les  coordonnées  circnlaires  et 
convergentes  sur  le  globe,  par  des  droites  parallèles  ou  orthogonales 
sur  le  plan,  ne  permettaiitpisd^liésttMraar  la  pensée  réellede  Taotenr 
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c&tteêi  de  la  même  époque  étaient  dressées  conformé- 
ment à  ce  svstëme,  aussi  bien  celle  où  la  tendre  >£Ua 
GaUa  suivait  anxieusement  les  traces  de  son  cher  Pos- 
tamus  dans  les  marches  de  Tarmée  d*Orient  aux  or- 
dres de  Tibère  (8) ,  que  la  célèbre  mappemonde  (4) 
exécutée  par  les  soins  d' Agrippa  d'après  les  travaux 
géodésiques  accomplis  sous  sa  directioa  (S),  et  qui  de- 

(3)  PioTBKGB,  édition  de  Keil,  lib.  IV,  eleg.  xi  : 

t  Pwtume,  plonntem  potuUii  linquere  Ôallam 
«  llileg  et  Augusti  fortia  ai^^a  aa^ ui  V  a 

loEM,  lib.  V,  eleg.  ni  : 

«  fit  <Uboo  <iDa  parte  fluat  Tinceadaa  Anna, 
«  Qnot  sine  aqua  parthus  milia  currat  equua» 
c  Gogor  et  e  tabula  pictoa  ediacere  mundoa....  » 

Ce  Postume  est  plus  eonau  eocore  par  la  fameuse  od«  d'HouGt 

(lib.  U,  ode  xif)  : 

«  Eheu  fugaces  Postume  Postume 
«  Labuntur  anni « 

Et  pourtant  nul  ne  nous  dit  quel  était  précisément  ce  personnage  de 
la  cour  d'Auguste,  ami  de  Pruperce  et  d'Horace,  compagnon  d'armes 
de  Tibère,  gendre  d'iElius  Gallus  :  peot-étre  nous  sera-t-il  permis 
de  risquer  à  tout  hasard  la  conjecture  qu'il  pourrait  bien  être  le  même 
que  C.  Vibius  C.  F.  C.  N.  Postumus  élevé  au  consulat  aux  kalendes 
de  juillet,  l'an  de  Rome  75B,  d'après  les  monuments  épigraphiques 
(Gruter,  InscriplUmumromanarum  corpw,  Heidelberg  i616,in-rol. 
pp.  dcccxcvij,  9,  et  mlxxxij,  2  ;  et  Tb.  BIommsen,  Inscriptiones  regni 
NeapoUtanù  Leipzig  1852,  in-fol.;  p.  272.  n"  5207). 

(4)  Plihe,  lib.  ni,  cap.  ii,  sect.  3,  §  17  :  «  Orbem  terraram  orbi 
»  spectandum.  »       ^ 

(5)  Il  est  universellement  admis  que  le  mesurage  général  de  l'Em- 
pire romain  ordonné  par  Jules  César  en  l'année  44  avant  notre  ère, 
et  terminé  sous  Auguste  en  Pannée  19  (opération  confiée  à  quatre 
géodètes  grecs  dont  les  noms  ont  été  conservés  dans  la  compilation 
connue  sous  le  titre  de  Cosmographie  â^Bthicut)^  fut  accompli  tous  la 
hante  direction  de  Tillustre  Marcus  Vipsanius  Agrippa.  Ce  grand 
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tneura  exposée  sous  le  portique  Vipsanien  élevé  tout 
exprès  (6)  •  Celle  dont  la  possession  funeste  excita  contre 
Metius  Pomposianus  les  meurtrières  défiances  de  Do- 
mitien  (7)  n'était,  suivant  toute  apparence,  qu'une  re- 
production sur  parchemin  de  cette  carte  d' Agrippa, 

trayail,  eOTectué  sur  le  terraio,  donna  lieu,  ainsi  qaMl  arrive  en 
pareil  cas»  à  deux  ordres  de  constatation  des  résultats  :  d'une  part  des 
mémoires  descriptifs,  c*est  ce  que  Pline  désigne  sous  le  titre  de  «Com- 
mentaires d*Agrippa»;  d*antre  part  une  construction  graphique,  c*est 
Yorbis  spectandus  de  Pline  (ci-dessus  note  4),  le  depictus  orbis  de 
Suétone  et  d'Eumène  (ci -après  notes  7  et  8).  Vitkuye  (lib.  VIU, 
cap.  if,  S  6)  nous  apprend  que  ceci  est  Tœuvre  des  chorographes 
(«qo»  orbe  terranim  chorographis  picta  n)  :  aussi  est-il  naturel  de 
reconnaître  dans  Strabon  (lib.  Y,  cap.  ii;  §§  7,  8),  sous  la  désignation 
spéciale  ô  xopG'Ypaço;,  une  allusion  directe  à  la  carte  d' Agrippa,  ainsi 
que  Tont  fait  La  Porte  du  Theil  (trad.  franc,  t.  II,  p.  164,  note  1), 
et  après  lui  Letronne,  Petersen,  et  autres.  —  Le  tra?ail  géodésique  de 
Nicodoxe,  Didjme,  Théodote  et  Polyclète  était  achevé  depuis  sept 
ans  quand  la  mort  atteignit  Agrippa;  mais  ce  fut  seulement  après  cet 
événement  que  la  carte  préparée  par  ses  soins  reçut  la  publicité  qu*il 
lui  avait  destinée. 

(6)  Pline,  uhi  suprà  :  c  U  namque  [divus  Augustus]  complexam 
»  eum  [orbem  terrarum]  porticum  ex  destinatione  et  commentariis 
»  M.  Agripps  a  sorore  ejus  inchoatam  peregit  ».  —  Ce  portique  est 
expressément  désigné  par  Pline  dans  un  autre  passage  (lib.  YI, 
cap.  xxvu,  sect.  31,  §  140)  où  les  leçons  fautives  des  manuscrits 
et  les  restitutions  hasardées  des  éditeurs  Pavaient  tenu  déguisé  jus- 
qu*à  ces  derniers  temps.  (Voir  à  ce  sujet  Topuscule  intitulé  Grands 
et  petits  géographes  grecs  et  latins^  Paris  1856,  in-8**,  pp.  123  à 
125;  ou  biea  Annales  des  Voyages  de  mai  1856,  pp.  164  à  166). 

(7)  Suétone,  lib.  VIII,  cap.  z  :  «  Gomplures  senatores,  in  his 
»  aliquot  consulares,  interemit:  ex  quibus...  Metium  Pomposianum, 
»  quôd  habere  imperatoriam  genesim  vulgo  ferebatur,  et  quôd  depic- 
»  tom  orbem  terrao  ia  membranas,  concionesque  regum  ac  ducum 
»  exTito-Liviocircumferret... 
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sur  laquelle  aussi  avait  dû  être  copiée  la  vieille 
mappemonde  romaine  qui  se  voyait  encore  dans  la 
Gaule,  au  temps  de  Dioclétien^  sous  le  portique  de 
recelé  d'Autun  (8). 

Dans  le  siècle  suivant,  Marin  de  Tyr  employait  de 
même  une  projection  plate  (9)  pour  sa  nouvelle  carte, 
du  monde,  considérablement  agrandie  vers  les  régions 
de  l'extrême  Orient,  et  mise  au  courant  des  décou- 
vertes les  plus  récentes  (10).  Mais  Téchelle,  ou  pour 
mieux  dire  la  graduation,  en  était  changée  :  la  déter- 
mination jadis  effectuée  par  Possidonius,  d'un  arc  du 
méridien  différent  de  celui  qu'avait  précédemment  me- 
suré Erasosthènes,  l'avaitconduit  d'abord  à  une  évalua- 
tion un  peu  amoindrie  de  la  circonférence  terrestre  (11), 

{8}  Panegyrici  veteres  :  Euhbnu  pro  restaurandis  scholis  oratio, 

capp«xx,  XXI  :  a  lUic,  ut  ipse  Tidisti omnium  cum  nominîbus 

»  suis  locoram  sitas,  spatia,  iatervaUa  descripta  suot,  etc..  nunc 
»  enim  nunc  demum  juvat  orbem  spectare  depictum.  » 

(9)  Ptoléméb,  Géographie^  lib.  I,  cap.  xx,  §  4  :  toç  {i.8v  fà^  àvri  tûv 
x6)cX(i)v  '^çcLu.^kç  TÛv  Te  TrapaXXviXcov  xat  tcov  p.eoYipi.6piv(ôv  eùdsia;  U7i;e<77ii'- 
«ato  iraoa;.,..;  §  5  :  |xovov  ^'  aùrb;  rernpYixs  tgv  ^là  i*o^ou  icapotX- 
XyiXov  ou{A|AeTpov  Tb>  {x.8<Ty)|it.6pivû,  xarà  tôv  ev  t-^  o^a.ipa  tcov  ojacÎcdv 
icepicpepEtûv  ewiTETapTcv  e^iar*  Xo-^ov  Toi3  {Ae^torcu  jcOxXcu  wpèç  tqv 
7apaXX7]Xov  tov  àmy^o^tza.  tcû  toYi^eptvou  p.otpaç  TptoxovTae^ 

(10)  Idem,  ibidem,  lib.  I,  c^p.  vi,  §  1  :  epaiveToci  «^àp  xa;  irXstcdiy 
tOTCptaiç  ?7Ept7rei7rcdx«i>ç  napà  ràç  £n  àvcùdev  si;  '^vûotv  sXdoûaoc,  xxi  tolç 
noîvTuv  9X5^ôv  TÛv  irpo  aOroD  |xeT^  £iTip.&Xeiaç  ^uiXti^ca;. 

(11)  Clbohèdbs  (lib.  I,  cap.  x)  expose  commeot  Possidonius,  ayant 
observé  à  Rhodes  Tétoile  Canope  rasant  l'horizon,  tandis  qu'à  Alexan- 
drie elle  atteignait  une  hauteur  égale  à  un  quart  de  signe,  en  conclut 
pour  la  distance  de  ces  deux  villes  une  mesure  angulaire  d*un  qua- 
rante-huitième de  grand  cercle  ;  et  comme  la  distance  itinéraire  des 
deux  mêmes  points  était  évaluée  par  les  marins  à  5000  stades,  il  en 
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ptiisâenouveaux  calculs  avaicntamené  une  réforme  (15) 
qui  réduisait  à  600  stades  la  valeur  du  degré  de  lati- 
tude; telle  est  l'échelle  qu*adopta  Marin  de  Tyr  (IS), 
et  qui  fut  après  lui  suivie  par  Ptolémèe  (14). 


Vin. 


Ptolémèe  I...  c'est  le  nom  le  plus  célèbre  dans  Thiâ- 
toîre  de  la  géographie  ancienne.  Ses  écrits  nous  oBrent 
le  bilan  général  des  notions  géographiques  recueillies 
sur  tous  les  pays  de  la  terre  au  siècle  des  Antonîns, 
et  pour  en  dresser  la  mappemonde,  il  eut  recours  à 
deux  nouvelles  méthodes  de  projection,  Tune  plus  expé- 
ditive,  l'autre  homëotère  ou  plus  ressemblante  (1),  dont 

rinilUil,  pour  te  oertte  terrestre  enticf ,  une  mesure  de  SêO  (K>0  sttdes, 

{\  2)  Lb  réserve  «loe  îh\X  Gltéomèdes  à  la  fiû  de  «on  etposé  de  TéTà- 
luatioD  de  Possidouios  semble  contenir  ane  allusion  à  un  ca)cu)  utt^ 
fiectr,  dont  1«  résoUat  est  énottcé  par  Straboh  (lib.  11,  eap.  ii,  §  2)  : 
xA»  TOI»  vittWpttfv  èï  A»»ji.yiTpin«<*v  tlffa^nTat  -h  eXaxî<rrYiv  irticoaa  t^|v 
'^îiv,  tî»»  é  n©<«i^c4vt«ç  i-^xpivEi  irtpt  oKTttMcat^exR  ffcuptadaç  oîffav,..,, 
—  Ce  calcul  suppose  que  la  distance  itinéraire  de  Rhodes  à  Alexandrie 
aurait  été  reconnue  de  S7S0  stades  au  lieu  de  5000,  ainsi  qu'Erato- 
sthènes  (Stiabon,  lib.  U^  «ap.  T,  S  24)  l'avait  conclu  de  ses  observa- 
tions fnomoniiiues. 

(13)  Ptolémèe,  CMb^mpftie,  lib.  I,cap.  vu,  ]  1. 

(14)  Idem,  tMdem,  lib.  VU,  cap.  v,  §  12  :  &ç t«ç  ^h  fAioëc  j^oCpat;  «iv- 
TOKomcv;  ivcptcx«û«rt)C  «m^cu;,  âirtp  ex  twv  «xptStoWpt^v  àvâifj.crpt!«ettv 

(1)  Ces  deui  méthodes  font  Tobjet  du  chap,  xxiv*  et  dernier  du 
ler  livre  delà  Géographie  de  Ptolémèe;  elles  n*ont  pas  de  dénomina- 
tions caractéristiques  propres  aies  distinguer;  Denis  ^abbiè  du  Bogags, 
dans  une  IVotlce  h^^oriqm  sur  la  construciion  dss  cartes  géogra- 
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il  a  exposé  Jes  procédés  de  coojstruclioa  âous  des  formes 
^'il  nous  est  fadle  de  résumer  en  termes  plus  nets  et 
plus  concis  en  les  ramenant  à  leurs  principes.  D*une 
part  il  s'agit  purement  et  simplement  de  la  projection 
par  déyeloppement  du  ctoe  osculateur  sur  le  parallèle 
moyen  passant  par  Rhodes  (2),  Le  second  cas  n'est 

phiques  insérée  ea  1802  au  Mémorial  du  Dépôt  de  la  Cruerre  (2^  éd. 
io-4, 1. 1,  Paris  1829,  pp.  4  à  10)  supposait  que  Ptolémée  lai-mème 
ayait  donné  à  la  carte  construite  d'après  la  deuxième  méthode  le  nom 
de  isvni  jMLiutivtuNi;  ;  laaû  Ptolémée  n*«  iKHOt,  que  nous  sacUoiiSg 
CHt  usage  de  et  nom,  et  quoique,  àJa  rigueur,  il  pût  paraître  «ppli- 
«eUe  eu»!  jusqu'à  on  certain  point  i  la  figure  qu'offre  à  l'ail  la  se- 
conde projecUeo  ^tQiéméeaoe,  toujours  est-il  cependant  qu'il  convient 
eaeore  aoieaK  à  l'autre,  pour  laquelle  d'ailleurs  les  modernes  l'ont 
plus  spécialement  employé  (Robert  de  Vaugokdt,  Essai  sur  l'histoire 
ée  im  Gé^grafOue^  Paris  1755,  in-i2,  p.  153).  A  défaut  de  mieux, 
nous  prenons  le  parti  d'attribuer  caractérisiiquement  i  la  seconde 
projection  du  géographe  alexandrin  la  désignation  simplement  rela- 
tive qu*il  employait  lul-ménie,  et  de  l'appeler  ainsi  pro/ac^ion  koméo- 
ière  de  Ptolémée^  i*antre  pouvant  sans  embarras  être  caractérisée  par 
le  principe  même  de  sa  construction,  qui  est  Je  développement  da 
cône  tangent.  —  Qnint  aux  procédés  de  construction  de  Ptolémée,  il 
convient  de  signaler  id  Tétude  qui  en  a  étd  faite  par  Mollweu>e 
(Mappinmgskunsi  des  Clamdiits  Ptolemaeus^  et»  Beylrotg  zur  Ge^ 
KkicHiêder  LandJcarten,  dans  les  cahiers  d'avril,  Juin  et  Juillet  1805 
de  le  moaatiMelèe  Correspondenz  du  baron  de  Zach,  t.  ZI,  pp.  319  4 
340,  et  504  à  514;  et  t.  XII.  pp.  13  à  22),  et  par  Dblambre  (Histoire 
de  Vashonomie  ancienne,  t.  H,  pp.  525  à  532). 

(S)  Ptolémée  fixe  d*une  part  les  angles  de  convergence  mutuelle  des 
méridiens  au  moyen  du  rapport  d^écartement  résultant  de  la  gran- 
deor  respective  des  degrés  de  longitude  sur  l'équateur  et  sur  le  pa- 
rallèle de  Thulé;  et  d'autre  part  il  détermine  pour  le  parallèle  de 
fthodes  le  rapport  de  grandeur  des  degrés  de  longitude  à  l'égard  des 
degrés  de  latitude;  e'est  donc  le  parallèle  de  Rhodes  qui  oonstittte  le 
verdie  d^scoUtion  de  la  sphère  et  du  edne;  le  iommet  de  ee  edne  e$  t 


(  284  )  vni] 

qu'une  modification  du  premier,  en  substituant  le  pa- 
rallèle moyen  de  Syëne  à  celui  de  Rhodes,  et  en  don- 
nant à  l'espacement  des  méridiens  sur  chaque  paral- 
lèle à  compter  du  méridien  central  représenté  seul  par 
une  ligne  droite,  la  grandeur  relative  qui  appartient 
aux  intervalles  correspondants  sur  le  globe  (S)  :  en 
d'autres  termes,  c'est  ce  que  les  étrangers  appellent  la 
projection  de  Bonne  (â),  en  souvenir  du  géographe 

conséquemmeDt  placé  à  une  distance  da  parallèle  moyen,  mesurée  par 
la  cotangente  de  la  latitude  de  Rhodes.  —  Ptolémée  ne  prolonge  pas 
le  cône  au  delà  de  Téquateur,  ou  du  moins  il  substitue,  au  dérelop* 
pement  régulier  de  la  zone  conique  ultérieure,  un  tracé  arbitraire,  où 
les  méridiens  rectilignes,  se  brisant  à  l'équateur,  reprennent  leur  con- 
vergence en  sens  in?erse. 

(3)  Ptolémée  suppose  Tceil  placé  dans  le  prolongement  du  rayon 
qui  passe  par  Tintersection  du  méridien  moyen  avec  le  parallèle  de 
Syène  (S;  {xsaoç  ey^iara  xacOiorstrat  rcu  nXàrou;]  ;  c^estdonc  la  cotangente 
de  la  latitude  de  Syène  qui  détermine  le  sommet  du  cône  dont  le  dé- 
Teloppement  donnera  la  projection  du  parallèle  moyen  ;  les  autres  pa- 
rallèles se  décrivent  du  même  centre.  Ptolémée  indique  expressément 
le  rapport  dans  lequel  seront  mesurés,  à  Tégard  de  Téquateur,  les 
degrés  de  longitude  sur  les  parallèles  de  Méroé,  de  Syène,  de  Rhodes 
et  de  Thulé,  de  manière  à  fournir  cinq  points  successifs  pour  déter- 
miner le  tracé  de  la  courbe  de  chaque  méridien  :  cVst  donc  une 
courbe  mécanique,  et  non  un  arc  de  cercle  non  plus  qu'une  portion 
d'ellipse,  comme  on  a  pu  le  supposer  par  inadvertance  (voir  ci-après 
I  XVIIIi  notes  14  et  20). 

(4)  Jobann-Tobias  Maveb,  volîstiindige  und  grUndiiche  AnweiS' 
ung  zur  Verzeichnung  der  Land",  Sae-,  uad  Himmels  charten^  Erlang 
1794  (4« édition  182S),în-8'';  cap.I,§  5,m.l,p.  13;  cap.  III, §§36, 
37  ;  pp.  299  à  315.-'MoLLWEio£,  Bw)9is  dass  die  Bonne'sche  Entwerf^ 
^ngsart  die  Ldfider  ihrem  Fi(lchwinhaUe  auf  der  KugelflUche  gemOss 
darsteUt^  dans  Zach,  monaUiche  Corretpondenz^  février  1806,  pp.  144 
k  152.  —  Raupagh,  die  Théorie  der  geographischen  Netze  oder  EfU* 
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filiDçais  de  ce  nom  (5),  et  que  noua  appelons»  nous, 
assez  communément,  la  projection  du  Dépdt  de  la 
guerre  (6);  — je  ne  veux  pas  dire  comment  on  la  nomme 

werfungen  der  KugelfLOche^  Ligaitz  1816»  in-S;  Abth.  II,  $  25:  voit 
Banne,  pp.  52  à  56.  —  Anton  Steinhauser,  Grundsiige  der  mathe" 
tnatischen  Géographie  und  der  Landkarten  projection^  Vienne  1857, 
gr.  in-8  ;  Projectionen,  §xix;  pp.  123  à  125.  —  Comp.  LaLarde,  Astro» 
nomie\  2«  éd,  Paris  1777,  in-40;  t.  Ill»  pp.  733  k  735»  n<»«  3882 
à  3885. 

(5)  RigobertBonne,  ingéniear  hydrograpbe,  né  iRaucourt  en  1727, 
mort  à  Paris  en  1794,  a  surtout  popularisé  son  nom  par  la  rédaction  de 
l'atlas  qui  fait  partie  de  V Encyclopédie  méthodique,  et  de  ceux  qni  ac- 
compagnent les  ouvrages  de  NicoUe  de  la  Croix,  de  Tabbé  Grenet,  et 
de  Raynal  ;  son  œuvre  capitale  est  la  grande  carte  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale en  18  feuilles.  Il  a  été  beaucoup  trop  oublié  dans  les  bio^ 
grapbies,  qui  auraient  pu  emprunter  à  La  Lande  {Bibliographie  astro- 
nomique, pp.  763  à  765)  la  notice  quMl  a  donnée  des  travaux  de  ce 
savant  modeste,  dont  le  fils,  le  général  d'état- major  Charles-Rigobert- 
Marie  Bonne,  né  à  Paris  le  25  juin  1771,  mort  le  23  novembre  1839, 
a  été  Tun  de  nos  ingénieurs  géograpbes  les  plus  distingués,  auquel  on 
doit  la  grande  triangulation  de  la  perpendiculaire  à  la  méridienne 
entre  Paris  et  Brest,  et  divers  mémoires  sur  la  géodésie,  le  nivelle- 
ment, etc.,  publiés  dans  le  Mémorial  du  Dépôt  de  la  guerre* 

(6)  Une  commission  spéciale  désignée  par  le  ministre  de  la  guerre 
au  mois  de  Janvier  1803,  et  composée  du  général  Sanson,  président, 
de  Facadémicien  Lacroix,  et  des  ingénieurs  géograpbes  Henry,  Epaillf 
et  Plessis,  fit  choix  de  cette  projection  pour  les  cartes  qui  seraient 
désormais  publiées  au  Dépôt  de  la  guerre,  comme  répondant  le  mieux 
aux  besoins  des  divers  services  publics.  Les  principes  et  les  formules 
en  forent  exposés  et  développés  dans  divers  mémoires,  dont  les  plus 
notables  sont  ceux  du  colonel  Henrt  {Mémorial  du  Dépôt  de  la  guerre, 
2*  éd.,  t.  II,  pp.  430  à  587)  et  du  colonel  Puissant  {ibidem,  pp.  588 
à  610;  outre  son  Traité  de  géodésie,  iSOb^  liv.  II;  son  Traité  de  topo- 
graphie, etc.,  1807,  liv.  II;  et  le  Supplément,  contenant  la  Théorie^ 
des  projections  des  cartes,  1810), 
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aussi  trop  souvent  (7),  afin  de  ne  pas  répéter  tme  dé- 
fflgnation  qui  serait  â  la  fds  un  anachronisme  en  Ms- 
toîre  et  un  solécisme  en  géograpUe; 

Pour  les  cartes  particulières  qui  accompagnent  en 
outre  son  **Hyphégèse  géographique'*  Ptolémée  s'est 
çcmtenté  de  la  projection  plate  (8),  en  déterminant 
pour  ebacone  d'elles  la  graduation  relative  du  paral- 
lèle moyen  à  Tégaid  de  celle  du  méridien  cential  (9). 

L'ensemble  des  terres  alors  connues  occupait  em  sa 
plus  grande  largeur  un  espace  évahié  à  f  80  degrés,  sur 
un  maximum  de  largeur  qui  n'atteignait  pas  80  de- 
grés(iO),  formant,  dans  les  idées  d' Aristote,  une  grande 
âe,  qui  peo^ètre  avait  ses  pareilles  dans  les  autres 
quartiers  du  gldbe  terniqoé  (ii).  Aux  ccntoni»  de  ce 

(7)  Voir  ci-apréft  fe  S  XXI. 

(8)  PTOLÉMiE,  Géographie,  Fib.  Vllf,  cap.  i,  g  6  r ...  txç fteffispL^pivà? 
|iiTi  ouvviuouaoïç,  otXkà  xai  aura;  irxpaXXiî^ou;  ocXXniXat;. 

(9)  Idix ,  ibidemy  §  7  :  Ato  xal  xaraf  tov  Xo-yov  tcô  S^il  ri^cvroç  tôt 
mvaxa  iTapa».T)Xou  irpbç  tgv  (^e'YioTov  xûxXov  é^Éfojtev  ^tn  irvuiddourôc 
(AOipiaîaç  ^apaGoXàc. 

(10)  De  cette  différence  entre  Tes  dimensions  prises  d^me  part  entre 
Poccident  et  Torient,  et  d'antre  part  entre  te  septentrioD  et  le  fliidi, 
naquit  l'application  constante  de  îa  dénommatfon  de  Umgnemr  à  la 
première,  et  de  largeur  à  la  seconde  ;  et  comme  rédoeattoir  et  TE9' 
rope  moderne  s'est  faite  dans  des  Kyres  écrits  en  latin,  nous  atoifS 
transporté  dans  nos  langues,  sans  fes  traduire,  les  mots  Tafias  de  len^ 
gitttde  et  de  latititde,  —  Au  dire  d'AGATHÉvËRB  (Cap.  r,  §  ^),  ee  IM 
Démocrite  d'Abdère  qui  le  premier  reconnut  l'inégalfté  de  ces  devf 
dimensions  et  en  éralua  le  rapport  à  une  difllfrenee  de  moitié  en  soif 
en  quoi  il  ftit  suivi  par  Dicéarque  ;  Eudoie  de  Cnide  estima  le  rapport 
.u  double^  et  enfin  Eratosthênes  accrut  encore  cette  proportioii» 

(11)  Aristote,  De  mundo^  cap.  m  :  xal  Vi  tfôf&iîftva  [otxooutvn)  f»«s 


continent  unique  Hipparque  attribuait  la  figure  d'un 
trdjpëze,  Poasidonius  celle  d'une  fronde,  Starabon  celle 
d'une  chlamyde  déployée  (12).  Cependant  quelques-* 
uns  lui  conservaient  la  forme  d'un  disque  ;  luais  c'était 
une  déraisonnable  fantaisie,  que  Géminus  avût  déjà 
stigmatisée  (13)^  et  dont  Ptolémée  à  son  tour  signa- 
lait  les  procédés  absurdes  (li)  :  nous  n'ayona  donc 
point  à  nous  y  arrêter. 

Avons-nous  à  parler  damntage  de  cette  singulière 
carte  itinéraire  du  monde  connu  à  la  mort  de  Con- 
stantin le  Grand  (i  5)»  appelée  Table  Peutingérienne  du 
nom  d'un  de  ses  anciens  possesseurs  (16),  et  qui,  par 

IfoXXàc  ^è  xat  dtXXotç  tMo«  tiHç^  àvrtTropSftGti^  olTrodcy  MeToêxt Tâv 

icoXXai  Ti  tTeçift%  i«tfi^p%»{Mtflv  |Mr)[«^t(  mXdr][*fcy.  «»«•  Coiiip«  Minora» 
jQQica,  Ub.  U,  cap.  y,  §§  10,  it. 

(12)  ÀGAToiiÈBE,  cap.  I,  §2  :  ïim%^xpç  ^k  x^aTrel^oii^iS.....  Ilcffsi- 
9mioç  ^s  6  oTfàWiç  o^tv^ovott^YÎ.,. —  Stbabon,  Itb.  Il,  cap.  T,  §§  6, 
9p  14  :  TQ  ^'  oucou[i.ivïi  xXap.u^oEi^io;  év  tout»  [Â.7Xavrucâ 'TeXa-fei]  v^oç... 
X(-yerâ(k^i  Kxl  ^XftjAU^oei^éç  77Ci>ç  to  oxjS[4ia.,.«.  Êart  ^ii  ti  ^Xap^^ou^iç 
qx^a  rn;  *](%  rn;  ouccupLevvi;, 

(13)  Gehinus,  cap.  xiii  :  ol  ^i  or^oYX^Xftc  ^^dffo^Ttç  t«c  '^sca^^çlixc, 
iroXâ  rhç  «XnOeia;  fîal  ir&irXawijxévot àyv>[Kn  ouv  (fcià  Tn^EtaÛdu  TOsim 

(14)  PToOste,  GéodrapMe,  lib.  Vm,  cap.  i,  |$  2^  3»  4c 

(15)  L*exiiteDce  simultanée  des  trois  capitales»  Rome,  Coostaatt- 
iM>ple  et  Antioche,  matériellemeat  coDstalée  par  les  peiatures  de  cette 
carte,  ea  précise  la  date  de  rédaction eotre  septembre  33T  et  juillel  338^ 
aioAi  qoe  i'ai  essayé  de  le  démontrer,  il  y  a  plus  de  ?in|^t  ans«  dans  on 
i#matr4  sw  Eihicus  et  les  ouvrantes  cosmographiqyies  inÈUfdés  dû  ce 
nom,  que  TAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  a  bien  ?oula 
aitmetiie  4ans  son  recueil  {Mémi»re$  présentés  par  divarx  savoim, 
V  série,  U  U^pp.  429  à  431), 

(16)  Conrad.  Pentinser,  cbanceliet  d*An&sbourait  i  qui  eHa  avaîA 
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un  excès  tout  opposé  à  celui  des  mappemondes  orbicu- 
laires,  s'étire  démesurément  en  une  bande  vingt-deux 
fois  plus  longue  qu'elle  n'est  large  ?  —  Une  projection 
régulière  se  déguiserait-elle  sous  cette  apparente  dis- 
proportion? des  esprits  aventureux  ont  bien  pu  se 
l'imaginer  (17),  mais  gardons-nous  d'en  rien  croire, 
et  passons  outre. 


IX. 


Quand  la  barbarie  du  Nord  et  le  fanatisme  de  l'Orient 
eurent  successivement  débordé  sur  ce  qu'on  appelait  en- 
core le  monde  romain,  la  civilisation,  engloutie  dans  ce 
double  naufrage,  demeura  perdue  au  fond  de  Tabîme, 
et  s'il  vint  à  surnager  quelques  rares  épaves,  elles  fu- 
rent recueillies  par  des  mains  inhabiles  à  en  tirer 
aucun  parti  jusqu'à  ce  qu'elles  en  eussent  elles-mêmes 
appris  l'usage. 

été  donnée  par  son  ami  Conrad  Meissel,  qui  lui-même  en  avait  fait  la 
tronyailie  et  Tacquisition  à  Worms  en  1507  ;  elle  appartient,  depaii 
1738,  h  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne. 

(17)  Viri  aculissimi  Edmundi  Brutii  angli  de  Tabula  ilineraria  an^ 
tiqua  PeuUngerorum  auguslanorum  ejusque  structura  et  usu  ;  c*^cst 
une  lettre  adressée  à  Jean-Vincent  Pinelli  sous  la  date  du  6  juin  1659, 
imprimée  dans  le  recueil  de  T  Académie  des  Inscriptions  (t.  XVIII,  Paria 
1753,  in-4%  pp.  254  à  256]  à  la  suite  d'un  mémoire  de  Tabbé  Lebeuf 
sur  le  même  sujet.  —  Nicolas  Bdacbe  partagea  les  mêmes  illusions  ; 
Jérôme  de  Là  Lards  a  exposé  en  détail  dans  ses  additions  à  V Histoire 
des  mathématiques  de  Mohtdcla  (2*  édition,  t.  IV,  pp.  599),  comment 
ce  géographe  en  était  venu  à  croire  que  la  table  Peutingérienne  n^était 
c  qu^une  carte  plate  construite  sur  deux  échelles,  celle  des  longitudes 
»  fort  grande  et  celle  des  latitudes  beaucoup  plus  petite», sauf  orien- 
tation des  coordonnées  obliquement  au  cadre  du  tableau. 


IX]  (  28Ô  ) 

En  cherchant  à  travers  ces  temps  agités  et  confus 
quelque  tradition  saisissable  de  la  science  grecque  ou 
romaine,  nous  découvrons  à  grand' peine,  au  vu*  siècle, 
un  géogi-aphe  goth  (1),  rédigeant  à  Ravenne  une  des- 
cription des  diverses  "  patries  "  des  nations  de  l'uni- 
vers (2),  et  recourant,  pour  les  coordonner  dans  leur 
ensemble  sur  la  mappemonde  (3),  à  un  mode  de  pro- 
jection exclusivement  consacré  jusqu'alors  à  mesurer 

(1)  Je  veax  parler  de  récrivain  barbare  si  connu  sous  la  désignation 
â^ Anonyme  de  RavennCy  dont  Touvrage  a  été  publié  pour  la  première 
fois  en  16S8  par  Dom  Placide  Porcberon  sous  le  titre  de  Geographiaj 
et  en  dernier  lieu  en  1860  à  Berlin  par  Maurice  Pinder  et  Gustave 
Parthej  sous  celui  de  Cosmographia  ;  on  ponrrait  puiser  dans  le  livre 
même  an  titre  plus  explicite  qui  se  formulerait  ainsi  :  Idiote  Raybn- 
NATis  ad  Odonem  fratrem  Cosmographiœ  expositio,  — J*ai  communiqué 
à  la  Société  de  Géographie,  il  y  a  quelques  années,  une  notice,  restée 
inédite,  sur  cet  ouvrage  et  sur  les  divers  travaux  de  critique  dont  il  a 
été  robjet(0ul{etm  de  Janvier  1859,  p.  145,  et  de  février  1860,  p.  199). 
—  Divers  indices  semblent  constater  sa  nationalité  gothique,  notam- 
menl  Tusage  qu'il  fait  des  écrits  des  goths  Marcomir,  Athanarid  et 
Eldebald,  qu'il  ne  dit  pas  avoir  employé  une  autre  langue  que  la  leur, 
ainsi  qu'il  le  fait  pour  les  persans  Arsace  et  Apbrodisien. 

(2)  «  Universarum  gentium  patrias  »  ;  c'est  invariablement  ce  mot 
de  patria  que  le  Ravennate  emploie  dans  le  sens  de  pays. 

(3)  Le  Ravennate  n'a  point  voulu,  comme  il  l'aurait  pu  faire,  en* 
voyer  à  son  cher  Odon  une  carte  admirablement  peinte  {miriflcè  de* 
pingetido  designare  ;  I,  xvnt)  ;  mais  tout  son  livre  témoigne  qu'il  avait 
dessiné,  au  moins  pour  lui-même,  une  mappemonde  composée  non-seu- 
lement d'après  les  documents  qu^il  avait  consultés,  mais  aussi  d'après 
les  renseignements  recueillis  de  la  bouche  des  voyageurs  instruits 

{prudenter  ambulantes  viros sapiens  vialor  ;  I,  xvi),  probablement 

surtout  de  celle  des  marins  étrangers  des  équipages  de  la  flotte  impé* 
riale  en  station  à  Ravenne,  et  dont  les  noms  de  guerre  tels  que  M&r- 
pesius,  Pentbesileus,  Hylas,  Pyritboûs,  Cenchris,  Blantasis,  ont  paru  si 
étranges  àdes  critiques  incrédules  dont  la  sévérité  a  devancé  la  justice. 

V.    AVRIL   ET  MAI.    3.  20 
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d'heure  en  heure  la  marche  diurne  do  soleil  (&)  :  les 
cercles  verticaux  se  croisant  au  zénit  de  Ravecne  (5) 
prenaient  ainsi  la  place  des  méridiens  dans  les  '^  pal- 
lidines"  ou  représentations  graphiques  du  cosmographe 
barbare.  Mais  qui  nous  dira  les  autres  conditions  de  son 
tracé?  et  les  supposerons- nous  empruntées  à  l'horo- 
scope, à  l'analemme,  ou  au  planisphère  ?  Si  la  conjecture 
osait  se  risquer  ici,  elle  devrait  attribuer  à  notre  Ra- 
vennate  une  science  beaucoup  plus  naïve,  étrangère 
aux  artifices  des  projections  perspectives  (6)»  se  bor- 

(4)  Ua  pltfiispbère  oiellé  da  musée  Borgia,  qiu  a  fait  l'objet  d*uae 
Bûticc  spéciale  de  Heeren  daas  les  Commentaliones  Societatis  regia 
Kimtiarum  GotUngensis  (ISÛi,  t.  XVI,  pp.  250  à  284),  offre  aa 
IV*  siècle  ua  exemple  de  rappUcation  du  cadran  de  xxiv  heures  à  dé- 
termiDer  roneotatioa  des  contrées  de  la  terre  à  l'égard  da  centre  de 
la  mappeuioode  (qui  est  ici  Nicopolis).  Cette  application  semble  avoir 
d(k  être  familière  aux  races  teuto-gotbiques,  pour  lesquelles  le  dois 
usuel  du  Nord  est  le  même  que  celui  de  minait  {Miliernacht). 

(5)  Le  savant  géographe  Henri  Riepert,  qui  a  essayé  une  restitution 
de  la  mappemonde  du  Eaveunate  [pour  l'édition  de  Parthey),  se  per- 
suadant que  le  cadran  des  heures  devait  se  rapporter  au  centre  de 
figure^  et  que  Tesprit  religieux  du  cosmographe  avait  dû  lui  faire 
choisir  comme  tel  la  ville  sainte  de  Jérusalem,  a  dressé  sur  ce  thème 
un  petit  planisphère  orbicaUire  où  Ton  conçoit  que  toutes  les  conGgn* 
rations  terrestres,  assujetties  à  cette  hypothèse  erronée,  sont  étrange- 
ment bouleversées.  En  réalité  c'est  à  Ravenne,  résidence  et  centre 
d'information  de  Técrivain,  que  devait  naturellement  se  trouver  le 
centre  de  la  rose  horaire  d'où  il  promenait  ses  regards  vers  l'horizon  ; 
et  la  construction  rationnelle  des  pays  du  monde  alors  connu»  dans  les 
conditions  qui  résultent  des  propres  énoncialions  de  notre  cosmo- 
graphe,  doit  produire  une  figure  ovale  allongée  d'est  en  |ouest,  sans 
monstrueuses  différences  d'avec  les  configurations  géographiques  de 
Ptolémée,  qui  avait  été  consulté  par  lui. 

(6)  L'Horoscopei  eût  figuré  les  arcs  terrestres  dea  distances  entre 
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nant  à  étendre  dans  la  direction  radiale  des  verticaux 
les  diverses  **  patries  "  échelonnées  depuis  Ravenne 
jusqu'aux  dernières  limites  de  la  terre  :  simple  retour» 
en  définitive,  par  une  autre  voie,  à  la  carte  plate  rudi- 
mentaire. 


X. 


Mais  pendant  que  les  nations  occidentales  demeurent 
emmaillottées  dans  les  langes  de  cette  seconde  enfance 
que  les  historiens  appellent  le  Moyen-Age,  les  conque*- 
rants  arabes  apportent  à  l'étude  des  sciences  et  des 
lettres  l'ardeur  fébrile  qui  leur  a  donné  l'empire  du 
monde,  et  la  cour  des  khalyfes  de  Baghdad  devient  un 
centre  de  lumières  autant  que  de  puissance  et  de  ri- 
chesses (1).  El-Mamoun  fait  traduire  en  arabe  les  plus 

Ravenne  et  les  patries  rangées  autour  d*elle,  par  les  tangentes  trigo- 
nométriques  de  ces  arcs;  TAnalemme  les  eût  représentés  par  leurs 
linus  ;  le  Planisphère  par  R  sin  /  R-\'Cos.  Le  Ravennate  aura  simple- 
ment eu  recours  h  la  transformation  en  lignes  droites  (ou  reclification) 
des  arcs  mêmes. 

(1)  Ardkbs  (Ml*  oH^tiM,  progresH  e  $teUo  aUuale  éU  ogm  l9ttârth 
twa^  Rome  1808,  in*4<>,  lib.  I,  capp.  tui  et  ix,  1. 1,  pp.  117  à  256) 
donne  un  tableau  qudquA  peu  suspeet  d^entbousiaste  partialité,  da 
développement  littéraire  et  scientifique  des  Arabes  ;  GuaoM  (HU^ 
toire  de  la  décadence  et  de  la  chute  de  l* Empire  romam^  chap.  ui)  a 
résumé  en  quelques  belles  pages  ce  mouvemeat  merveilleux»  qui 
brilla  et  s'éteignit  comme  les  météores,  mais  qui  a  rendu  cdèbre  i 
tout  jamais  le  règoe  des  Abbassides,  principalement  du  faoïeux  Ha- 
roua-el-Raichyd  popularisé  par  les  légendes,  et  par-dessus  tost  de 
•on  fils  El-Mamoun»  appelé  par  AndrAs  (uM  tuprèf  cap*  ?m,  §  80» 
p.  119)  V Auguste  des  Arabes»  «  se  noa  che  il  sud  celo  per  le  lettere 
»  fti  molto  più  vivo»  più  disteso  e  più  univeriale  11  suo  amove  ê*-'^ 
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remarquables  ouvrages  des  Grecs  (2),  et  ceux  de  Pto- 
lémée  excitent  son  attention  particulière  (3) :  ilne  se 
contente  pas  de  faire  copier  ses  cartes,  il  veut  qu'on  en 
vérifie  les  bases,  qu'on  en  corrige  les  détails  (h)  ;  des 
astronomes  sont  expressément  chargés  de  contrôler 
par  des  mesurages  effectifs  la. valeur  que  le  géographe 
alexandrin  avait  attribuée  au  degré  terrestre  (5),  et  il 

Au  poiot  de  Yue  spécial  de  rasironomie  et  de  la  géographie,  nous  oe 
poayons  nous  dispenser  de  signaler  ici  particulièrement  les  ouvrages  de 
Dblahbrb,  Histoire  de  Vastronomie  du  moyen  âge,  Paris  1819,  in-4°, 
liv.  V^  ;  Ah.  Skoillot,  Matériaux  pour  servir  à  Vhistoire  comparée  des 
sciences  mathématiques  chez  les  Grecs  et  les  Orientaux,  Paris  1845-49, 
2  Tol.  in-8^  ;  et  Prolégomènes  des  tables  astronomiques  d'OUmg-Beg, 
Paris  1847-53,  2  yol.  gr.  in-S"*,  Introductions  ;  Lelewel,  Géographie 
du  moyen  dge^  Bruxelles  1852*57,  5  vol.  in-8°  ;  et  surtout  Beinaud, 
Introduction  générale  à  la  géographie  des  Orientaux  (formant  le  t.  I 
de  sa  traduction  de  la  Géographie  d'AboiUfeda),  Paris  1848,  in-4°. 

(2)  ÂBon*L-FARAGJ,  Historia  compendiosa  Dyna^tiarum^  latine  versa 
ab  Ed.  Pocockio,  Oxford  1663,  in-40;  Dyn.  IX,  p.  160  :  «  Scientiam 
»  locis  suis  quaerere  aggressus,  cum  Grsecorum  regibus  intercedens, 
»  petiit  ab  illis  ut  qui  apud  ipsos  essent  libros  philosophicos  ad  ipsum 
}i  mitterent  ;  qui  cùm  ad  ipsum  quos  baberent  misissent,  conquisitis 
>  ille  ioterpretibus  peritis  eos  ipsis  accurate  vertendos  imposuit  » ,  etc. 

(3)  Casibi,  Bibliotheca  arabico-hispana^  Madrid  1760-70.  2  vol. 
in- fol.,  1. 1,  pp.  348-349  (extrait  du  Tarykh-eUHhoqamd  de  Zouzeny). 
>—  Wenrich,  De  auctorwn  grœcorum  versionibus  et  commentariis 
synocts,  aràbicis,  armeniacis,  persicisque  commentatio,  Leipzig  1 842, 
Ai'S^  ;  part.  II,  §§  clv  à  clxiii,  pp.  226  à  237. —  Beinadd,  ubi  suprà, 
p.  xHij. 

(4)  Beinaud,  ubi  suprà,  p.  xliv. 

(5>Massoudi,  les  Prairies  d* or,  texte  et  traduction ^  par  MM.  Barbier 
de  Meynard  et  Pavet  de  Courteille,  1. 1,  Paris  1861,  iQ-8°  ;  chap.  vm, 
pp. 182-183,  185-186,  et  190-191. — De  Guignes,  Notices  et  Extraits 
des-mewuscritSy  U  I,  pp.  48  à  52.  —  Caussin,  le  Livre  de  la  grande 
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faut  bien  l'avouer,  ils  furent  tout  juste  assez  habiles 
pour  que  leurs  résultats  concordassent  parfaitement 
avec  l'évaluation  insuffisante  de  leur  modèle  (6).  Peut- 
être  quelques  positions  de  lieux,  observées  ou  calculées 
avec  plus  de  soin,  furent-elles  dès  lors  aussi  recti- 
fiées (7)  :  et  l'on  proclama  avec  complaisance  que  la 
mappemonde  d'El  Mamoun  valait  beaucoup  mieux  que 
celles  de  Ptolémée ,  de  Marin  de  Tyr,  et  de  tous  au- 
tres (8) . 

Mais  les  échantillons  de  cartographie  arabe  qui  sont 
parvenus  jusqu'à  nous  se  bornent  en  général  à  de  bien 
grossières  esquisses,  sans  exactitude  ni  proportions 
d'aucune  espèce  (9).  Une  exception  cependant,  mais 

table  Hakémite,  Paris  1804,  in-4**,  pp.  78  et  80.  —  Abdlfeoà,  An- 
nales moslemici^  Leipzig  1778,  iD-4°,  aan.  hëg.  259,  pp.  210-211. 
—  Rbikaud,  Géographie  (VAhoulfeda,  Prolégomènes,  pp.  16  à  19;  et 
Introduction  générale,  pp.  ccixix  à  cclxxiij.  —  Delaiibbe,  Astronomie 
du  moyen  âge,  p.  2. 

(6)  Delahbre,  ubi  suprà,  p.  2.  —  Reiraud,  Introduction  générale, 
p.  cclxi,  d'après  le  Kétab  el-tanbyh  de  Mas*oudy.  —  La  coaséqaence  à 
en  tirer,  c'est  que  le  mille  arabe  comparé  au  stade  de  Ptolémée  aurait 
été  avec  lui  dans  le  rapport  de  500  à  56  2/3,  soit  :  r  150  :  17. 

(7)  SÉDiLLOT,  Prolégomènes  d'Oloug^Beg  ;  lettre  à  M.  de  Humboldt, 
p.  xxix. 

(8)  Sàct,  Notices  et  extraits  des  Mss,  t.  Yltt,  p.  147;  Extrait  du 
Kétab  el'tanbyh  de  Mas'oudy  :  «  J'ai  vu  les  Climats  enluminés  de  di- 
»  verses  couleurs  dans  plusieurs  livres  :  ce  que  j*ai  vu  de  mieux  en  ce 
»  genre,  c'est  dans  le  traité  de  Géographie  de  Marin,  et  dans  la  figure 
»  faite  pour  le  khalife  Mamoun,  et  pour  la  confection  de  laquelle  plu- 
»  sieurs  savants  de  ce  temps  avaient  réuni  leurs  travaux  :...  Cette 
»  figure  vaut  beaucoup  mieux  que  les  précédentes  qui  se  trouvent  dans 
»  la  Géographie  de  Ptolémée,  dans  celle  de  Marin,  et  autres.  » 

(9)  On  en  peut  juger  par  les  échantillons  qui  ont  été  publiés  d*aprèi 
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une  seale,  se  rencontre  au  milieu  du  xii*  siècle  dans  la 
mappemonde  du  schéryf  Edrysy  (10),  dont  l'original 
fut  gravé  sur  une  grande  table,  d'argent  pour  le  roi 
Roger  de  Sicile  (il)  :  peut-être,  au  surplus,  Tinflaence 
européenne  a-t-elle  contribué  pour  une  bonne  part  à 
guider  ici  l'inexpérience  du  dessinateur;  et  dans  tous 
les  cas,  ce  n'est  encore  qu'une  sorte  d'imitation  mal 
réussie  de  la  carte  générale  de  Ptolémée ,  sans  autre 
canevas  de  projection  que  l'orbe  circonscrit  et  les  pa- 
rallèles séparatifs  des  sept  climats,  recoupés  tout  au 
plus  par  des  tronçons  de  méridiens  destinés  à  diviser 
chaque  climat  en  dix  sections  consécutives  ;  et  quant 
aux  soixante-dix  cartes  particulières  des  sections,  on 
n'y  peut  voir  que  de  simples  cartes  plates  sans  gradua- 
tion (12). 
En  somme,  les  Arabes  nous  ont  laissé  des  descrip- 

les  manuscrits  iVe\  Istakhry,  d'el  Cazouyny,  d*£ba  el  Oaârdy,  et  donl 
il  a  été  reproduit  quelques-uns  dans  les  planches  III,  IV,  et  XX.XI  d« 
Tatlas  de  la  Géographie  du  moyen  âge  de  Lblbwel, 

(10)  Elle  a  été  publiée  d'abord  par  lea  soins  du  D*^  Vircert  dans 
son  ouvrage  sur  le  Periplus  of  Ihe  Erythrean  sea^  Londres  1800, 
in-4^;  appendix  n**  iv,p.  83;  elle  a  aussi  été  donnée  par  M.  Runauh. 
dans  son  Introduetion  générale  à  la  géographie  des  Oriemay^t  pi.  UI, 
p.  cxx;  et  par  Lelewel,  Atlas  du  moyen  âge,  pi.  X. 

(11)  Recueil  de  voyage  et  de  mémoires  pMiés  par  la  Société  de  géo- 
graphie, tome  V  {Géographie  d'Edrisi,  t.  ï),  Paris  1836,  in-4';  Pré- 
face de  V auteur,  pp,  xx,  xxj. 

(12)  Il  en  a  été  publié  trois  eu  foc  $imUek  la  fin  du  volume  d'ËDRisi 
désigné  dans  la  note  précédente;  Lelewel  en  a  réuni  dix,  réduites  au 
tiers  de  Téchelle,  sur  une  feuille  double  (pL  XI,  XII)  de  son  Atlas; 
et  il  les  a  mémo  comprises  toutes  dans  un  seul  tableau  d'assemblage, 
à  très  petit  point,  qui  accompagne  le  tome  I*'  de  sa  Géographie  du 
moyen  âge. 
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tîons,  des  itinéraires,  des  listes  de  positions  géogra- 
phiques, dont  il  est  juste  de  tenir  grand  compte;  on 
peut  même  supposer  tine  portée  ingénieuse  à  remploi 
éclectique  de  divers  méridiens  pour  la  notation  des 
longitudes  (13)  :  mais  l'art  de  mettre  en  œuvre  leur  a 
fait  complètement  défaut  ;  et,  bien  que  dans  la  con- 
struction de  leur  astrolabes  ils  aient  développé,  perfec- 
tionné siTon  veut,  le  tracé  des  projections  astronomiques 
établies  par  les  Grecs  (14),  il  faut  bien  reconnaître  que 
leur  rôle  est  absolument  nul  dans  l'histoire  des  projec- 
tions terrestres. 


XI. 


Voici  le  tour  des  marins  de  la  Méditerranée,  qui 
construisirent  sur  la  rose  des  vents  (1),  comme  jadis 
le  Ravennate  sur  le  cadran  des  heures  (2),  la  carte  des 
côtes  au  long  desquelles  s'accomplissaient  leur&  sin- 
glages.  De  tout  temps,  sans  doute,  ils  avaient  dû  re- 

(1 3)  ÂH.  SéDiLLOT,  Mémoire  $w  les  systèmes  géographiques  des  Grecs 
et  des  Arabes  et  en  particulier  sur  Kobbet  Arine  et  Kankader  servant 
chez  les  Orientaux  à  déterminer  la  position  du  premier  méridien  dans 
l'énonciation  des  longitudes,  Paris  1842,  ia-i®. 

(14)  Voyez  ci-dessos,  §  VI,  et  ci-après,  §  XIH. 

(1)  Noai  avons  montré,  dans  une  notice  insérée  au  Bulletin  de  la 
Société  de  géographie  d'avril  1 860,  sous  le  titre  d'Aperçus  historiques 
sur  la  boussole  et  ses  applications  à  l'étude  des  phénomènes  du  magné- 
tisme terrestre,  que  I*nsage  de  la  rose  de  32  qnarU  de  vent,  côiuim 
iostrument  nautique,  était  répandu  en  1 286  parmi  les  marina  de  la 
Méditerranée,  où  elle  parait  avoir  pris  naissance  :  (ppé  355*856,  ou 
pp.  10-11  du  tirage  à  pari). 

(2)  Voyez  ci-desaas,  §UL 


•:t. 


(  296  )  [XI 

lever  et  pointer  leurs  routes,  ea  estimant  sur  les  appa- 
rences du  soleil  ou  des  étoiles  arctiques  (3)  la  direction 
des  rivages  parcourus;  mais  l'application  de  la  bous- 
sole aux  usages  de  la  navigation  dut  être,  au  xn*  siè- 
cle (A),  le  signal  d'un  notable  progrès,  et  Raimond 
LuUe  nous  montre  les  pilotes  du  xiii''  siècle  habiles  à 
se  servir  d'instruments,  de  cartes,  de  portulans,  de 
l'aiguille  et  du  compas  de  mer  (5)  ;  il  ne  nous  est  tou- 
tefois parvenu  d'échantillons  de  leurs  œuvres  que  depuis 
le  commencement  du  xiv*  siècle  (6)  :  les  Génois,  les 

(3)  Aratdi,  Phénomènes,  vers  23  à  44  : 

•••••  Au»  ^8  fAiv  dpiçlç  ëyiouacLi 

....•  ÊXiXTi  ^8  (iièv  av^piç  kyjxiQi 
Etv  àXi  TSXfAaipovTAt  Usa  xpY]  v^ac  à^tvétv* 
T^  ^*apa  <I>ctvue(c  iriouvotiropooat  OoîXaaaav. 

T^  x«l  Si^ovioi  tOuvrara  vauTiXXcrrai. 

(4)  Voir  au  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  mars  1858, 
une  Noie  intitalée  Anciens  témoignages  historiques  relatifs  à  la  bous- 
sole, où  noua  avons  rapporté  deox  passages  recueillis  par  Thomas 
Wright  dans  les  écrits  d*Alexandre  Neckam  de  Saint-Âlbao  (qui  pro- 
fessait en  l'Université  de  Paris  de  1180  à  1187),  et  dans  lesquels  est 
constaté  Tusage  chez  les  marins,  dès  cette  époque,  de  la  boussole  à 
pivot. 

(5)  Baymundi  Lului  Arbor  scientiœ,  Lyon  1515,  io-4*^,  fol.  cxcj  : 

«  Marinarii  quomodo  mensorant  miliaria  in  mari? Et  ad  hoc 

»  instrumentum  habent,  chartam,  compasum,  acnm  et  stellam  maris.» 

(6)  Le  plus  ancien  document  de  ce  genre  que  nous  possédions  au- 
jourd'hui est  le  petit  atlas  de  neuf  cartes  daté  de  l'année  1318,  et 
signé  du  nom  de  Petrus  Vessconte  de  Janua,  qui  est  conservé  dans  la 
Bibliothèque  impériale  de  Vienne,  et  dont  on  fac*simile  a  été  publié 
par  JoMARD,  dans  sa  magniGque  collection  des  Monuments  de  la  géo» 
graphie  (4*  livraison,  planche  double  numérotée  S7-38). 
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Vénitiens,  les  Pisans,  les  Mayorquins  de  cette  époque 
et  du  siècle  suivant  nous  ont  légué  toute  une  série  de 
cartes  nautiques  (7)  dessinées  avec  une  précision  que 
nous  avons  lieu  d'admirer  encore  aujourd'hui. 

(7)  Â  ne  citer  que  les  plus  célèbres,  nous  pouvons  signaler,  après 
Tatlas  de  Vesconte  1318,  les  cartes  dé  Marin  Sannto  1321,  Tatlas 
anonyme  de  1351  de  la  Bibliothèque  Laurentienne  à  Florence,  la 
grande  carte  des  frères  Pizzigani  1367,  Tatlas  catalan  de  1375,ratlas 
vénitien  de  1384,  la  carte  de  Mecia  de  Villa  destes  1413,  la  carte 
anonyme  de  1424  conservée  dans  la  Bibliothèque  de  Weimar,  celle 
de  Jacques  de  Giroldis  1426,  celle  de  Gabriel  de  Vallsecqua  1434, celle 
de  Becharins  1436,  Tatlas  d'André  Bianco  1436,  la  carte  elliptique 
de  1447  conservée  dans  la  Bibliothèque  du  palais  Pitti  à  Florence, 
celle  de  Barthelemi  Pareto  1456,  la  carte  monumentale  de  Frà  Mauro 
i<459,  celle  de  Pietro  Roselli  1464,  les  nombreuses  productions  de 
Grazioso  et  d'Andréa  Benincasa  de  1461  à  14S0,  Patlas  deBenedetto 
Pesina  de  1489  à  1492,  la  carte  de  Hoctomanus  Fredutius  1497,  et 
pour  couronner  cette  liste  de  cartes  originales  ayant  date  certaine, 
celle  de  Jean  de  la  Cosa  de  Tannée  1500.  —  Nous  avons,  à  diverses 
reprises,  essayé  d*éclaircir  quelques  points  relatifs  à  Thistoire  de  ces 
cartes  :  outre  deux  lettres  insérées  dans  la  Literary  Gazette  du  16  mai 
i  840,  et  dans  VAthenœum  du  27  juin  suivant,  à  Tappui  de  la  date  de 
1375  que  nous  avions  assignée  le  premier  (voir  Bulletin  de  la  Société 
de  géographie  de  septembre  1832,  p.  179)  à  Tallas  catalan  de  la 
Bibliothèque  impériale;  qu'il  nous  soit  permis  de  rappeler  ici:  1°  Deux 
notes  sur  d'anciennes  cartes  historiées  mss.  de  Vécole  catalane,  insé- 
rées  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  juillet  1843  et 
Janvier  1844  ;  2^  Fragments  d*une  notice  sur  un  atlas  ms,  vénitien  de 
la  BibUolhèqtie  Walckenaer,  fixation  des  dates  des  diverses  parties 
dont  U  se  compose,  dans  le  Bulletin  de  septembre  1847;  et  dans  le 
même  cahier,  une  Note  sur  la  publication ,  préparée  par  M.  Jomard, 
d'un  recueil  de  cartes  du  moyen  âge  sous  le  titre  de  «  Monuments  de  la 
géographie  »  ;  3^  Note  sur  un  atlas  hydrographique  ms,  exécuté  à  Te- 
nts0  dans  le  xv*  siècle  et  conservé  aujourd'hui  au  musée  Britannique, 
dans  le  Bulletin  d'octobre  1850. 
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Projetées  à  échelle  constante  sur  un  système  de  roses 
symétriquement  réparties,  ces  cartes  appartiennent  vir- 
tuellement à  la  famille  primitive  des  cartes  plates  (8), 
et  il  fallut  une  bien  grande  ignorance,  ou  un  parU  pris 
d'adulation  bien  éhonté,  pour  faire  honneur  au  prince 
Henri  de  Portugal,  au  xv*  siècle,  de  l'invention  (9)  de 
cette  projection,  la  plus  ancienne  et  la  plus  vulgaire  de 
toutes. 

(8)  On  pourrait  sans  doute  soutenir  que,  dans  la  rigueur  théorique, 
des  cartes  ainsi  construites  ne  seraient  pas  des  cartes  plates  propre- 
ment dites;  mais  elles  étaient  telles  dans  la  pratique  parce  motif 
facile  à  concevoir,  que  les  relèyements  les  plus  assurés  étaient  ceut 
des  quatre  points  cardinauv,  et  les  distances  les  plus  certaines,  celles 
du  sud  au  nord,  qui  seules  pouvaient  s'appuyer  sur  la  mesure  des 
hauteurs  du  pôle  ;  toutes  autres  distances,  toutes  autres  directions,  ne 
pouvaient  être  estimées  qn*avec  un  degré  d*approiimation  qui  se  prê- 
tait aux  nécessités  de  protraction  des  longitudes  et  de  forcement 
de  IMnclinaison  des  directions  obliques,  pour  conserver  la  rectitude  âts 
méridiens  et  la  mesure  réelle  des  latitudes,  ce  qui  les  maintenait  dans 
les  conditions  caractéristiques  de  la  carte  plate. 

(9)  PiMENTEL,  Arte  practica  de  navegar,  Lisbonne  1699,  in-fol., 
pp.  6S-69  ;  cap.  xvii  :  Do  inventor  dos  carias  de  marear;  et  cap.  xvui  i 
De  diversas  especies  de  eartas  de  marear.  —  àrdrés,  Origine,  pro- 
gressi  e  stato  attuale  d'ogniletteraiura,  t.  ni,  part,  ir,  cap.  ij,§  153, 
p.  183. — Garçao  Stockler,  Ensaio  histarico  sotre  a  origêm  e  progresses 
da$  mathemaiicas  em  Portugal,  Paris  1819,  in-8^,  pp.  17,  et  99 
à  108  :  Stockler  recherche  d*abord  sincèrement  sur  quelle  autorité 
se  fondait  à  cet  égard  la  commune  renommée,  et  il  en  vient  à  con- 
clure qui  si  rinvention  remonte  de  fait  à  Marin  de  Tyr,  au  moins 
rintroduction  dans  la  navigation  chez  les  Européens  en  serait  légi- 
timement due  au  prince  Henri  ;  et  si  Texistence  de  quelques  cartes 
catalanes  signalées  dans  le  Viage  literario  de  Villanueva  semble  venir 
plus  tard  contredire  cette  assertion,  il  en  conclut  résolument,  dans  unt 
note  additionnelle,  que  les  dates  de  ces  cartes,  sinon  les  cartes  ellei- 
mêmes,  sont  apocryphes  ! . .. 
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Pendant  que  les  pilotes  d'Occident  continuaient  d'in- 
scrire les  résultats  de  leurs  explorations  nautiques  sur 
ces  **  cartes  de  mer  "  si  précieuses  à  recueillir  pour 
éclairer  de  leur  incorruptible  témoignage  l'histoire  vé- 
ritable des  découvertes  (1) ,  une  rénovation  de  la  science 
des  Cosmographes,  ainsi  qu'on  appelait  les  géographes 
d'alors,  s'opérait  sous  l'influence  de  Ptolémée,  dont 
l'Hyphégèse  géographique,  à  diverses  fois  importée  de 
Grèce  en  Italie  (2),  y  était  vulgarisée  au  moyen  d'une 

(i)  C^est  (entre  autres-  exemplei)  au  moyen  dei  cartes  génoises,  ca- 
Ulines  et  vénitiennes  du  xiv«  siècle,  que  se  trouvent  définitivement 
rsyées  de  Thistoire  véritable  des  découvertes  géographiques  les  erreurs 
de  la  commune  renommée  qui,  sur  la  foi  des  chants  de  triomphe  des 
deraiers  venus,  ne  faisait  commencer  qu'avec  les  navigations  porta- 
giises  du  xv^  siècle  la  révélation  de  Teiistence  des  Açores,  de  Madère, 
des  Canaries,  et  des  terres  au  delà  du  cap  Noun  et  du  cap  Bojador. 
(Voir  ci-dessus  S  I,  note  1.) 

(2)  Cassiooobe  {Variarum  lib.  I,  epist.  av)  a  constaté  que  Boéce 
avait  fait  de  Ptolémée  une  version  latine  («  translationibus  enim  tuis 
>  Pythagoras  musicus,  Ptolemsus  astronomus  leguntur  latini  »)  et 
peut-être  THyphégèse  géographique  s'y  trouvait-elle  comprise,  ce  qui 
«0  constaterait  Texistence  en  Italie  au  commencement  du  vi*  siècle» 
«ioii  que  le  confirment  d'ailleurs  les  citations  faites  par  Boôce  lui- 
même  et  par  Cassiodore  ;  on  en  retrouve  de  nouvelles  traces  dana 
Jornsodes,  Isidore  de  Séville,  et  le  Ravennate,  sans  qu'on  puisse 
juger  sHI  s'agit  d'une  traduction  latine  ou  de  l'original  grec.  Le  pape 
Ilrbain  VI,  mort  en  1389,  en  possédait  un  exemplaire.  Quoiqu'il  en 
i9lt,  c'est  à  dater  de  l'ambassade  de  Manuel  Chrysoloras  en  Occident 
que  commence  surtout  la  difltision  en  Europe  de  la  Géographie  de 
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nouvelle  version  latine  (3),  que  des  copies  manu- 
scrites (4),  et  bientôt  des  éditions  imprimées  se  succé- 
dant avec  rapidité  (5),  répandirent  à  foison  dans  toute 
l'Europe. 

Ce  fut  désormais  le  livre  fondamental,  auquel  ve- 
naient successivement  s'annexer  en  appendice  les  cartes 
de  la  géographie  moderne  (6).  Mais  il  se  produisit, 

(3)  Qa*il  y  eût  des  versioDS  latines  antérieures  à  celle  de  Jacques 
Angelo  (qui  date  de  1409),  soit  celle  de  Boèce  soit  quelque  antre,  cela 
parait  démontré  par  Texistence,  au  château  de  Wolfsegg  en  Wurtem- 
berg, d*un  ms.  du  xui'  siècle  où  elle  serait  contenue,  d'après  une 
conununication  de  Pauly  à  Nobbe  {Cl.  Ptolemœi  Geographiœ  edUionis 
spectm^,  Leipzig  1836,  in-8^,  p.  iO;^ Programma,  etc.finestNobbii 
LUteratwrà  Geographiœ  Ptolemam,  Leipzig  1838,  in-8<^,  p.  19). 

(4)  On  peut  voir  dans  la  bibliographie  Ptoléméenne  de  Nobbe  {Pro- 
gramma,  etc,^  pp.  15  à  21),  qui  est  loin  cependant  d'être  complète 
(puisqu'on  n'y  voit  figurer,  par  exemple,  aucun  des  six  exemplaires 
inscrits  au  catalogue  imprimé  de  notre  Bibliothèque  impériale  sous  les 
n°*  4801  à  4805,  et 4838),  combien  les  copies  de  la  version  d*Ângela 
s'étaient  multipliées. 

(5)  Dans  une  communication  faite  il  y  a  quelques  mois  à  la  Société 
de  géographie,  et  insérée  au  Bulletin  de  novembre  1862  (pp.  293  à 
320),  nous  avons,  à  Toccasion  de  la  Restitution  de  deux  passages  du 
texte  grec  de  la  Géographie  de  Plolémée,  passé  en  revue  les  nombreuses 
éditions  qui  en  ont  été  publiées,  six  avant  la  fin  du  xv*  siècle,  puis 
leize  latines,  deux  grecques,  et  trois  ou  quatre  italiennes  au  xvi<^  siècle 
(sans  en  compter  quelques  autres  qui  n'offrent  de  différence  que  dans 
rindication  du  millésime),  le  tout  formant  dans  son  ensemble  une 
série  de  dix  versions  ou  recensions  distinctes.  —  Voir,  d'ailleurs, 
Raioel,  Commentatio  critico^litteraria  de  Cl.  Ptolemœi  Geographia, 
Nuremberg  1737,  in-4*^  ;  Nobbe,  Programma^  etc.  (tif  suprà)\  et  Le- 
LEWEL,  Géographie  du  moyen  âge,  t.  U,  appendice  i  :  les  éditions  de 
Ptoléméey  pp.  207  à  209. 

(6)  Nous  avons,  dans  an  fragment  intitulé  :  Les  iles  fantastiques  da 
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même  dans  la  répétition  des  anciennes  cartes,  une  mo- 
dification notable,  Irop  inaperçue,  qui  créait  de  fait  un 
nouveau  mode  de  projection  :  les  manuscrits  les  plus 
anciens  ou  les  meilleurs,  soit  grecs,  soit  latins,  avaient 
conservé  aux  vingt-six  cartes  particulières  de  Ptolémée 
la  projection  plate  qu'il  leur  avait  explicitement  assi- 
gnée (7)  ;  mais  des  copistes  outrecuidants  avaient,  dès 
le  XIV*  siècle  à  ce  qu'il  semble  (8),  substitué  de  leur 

l'Océan  occidental  au  moyen  dge,  inséré  aux  Annales  des  voyages 
d'avril  1855  (voir  pp.  55  à  57),  signalé  une  addition  de  cette  nature 
constatée  par  Pierre  de  Médine  sur  un  exemplaire  qui  avait  été  adressé 
au  pape  Urbain  VI,  lequel  mourut  en  1389;  M.  Blau  {Mémoires  sur 
deux  monuments  géographiques,  Nancy  1836,  in-8°)  et  M.  Thokasst 
{Guillaume  Fillastre  considéré  comme  géographe,  dans  le  Bulletin  de 
fëTrier  1842)  ont  fait  connaître  une  addition  anafogue  existant  dans 
uo  ms.  de  Ptolémée  exécuté  en  1427  par  les  soins  du  cardinal  Fil- 
lastre :  Texamen  des  divers  mss.  du  géographe  alexandrin,  à  ce  point 
de  vue  spécial,  multiplierait  sans  doute  de  tels  exemples. —  Quant  aux 
imprimés,  les  additions  ont  commencé  dès  l'édition  d'Ulm  1482,  la- 
quelle contient  cinq  cartes  modernes  dues  au  bénédictin  dom  Nicolas 
d'Allemagne,  qui  les  avait  préparées,  comme  l'édition  entière,  dès  le 
pontificat  de  Paul  II,  mort  en  1471  ;  l'édition  de  Roaie  1508  porte  à 
sept  le  nombre  des  cartes  nouvelles  ;  Pédition  de  Strasbourg  1513  en 
donne  vingt  ;  on  en  compte  vingt-trois  dans  l'édition  de  Strasbourg 
de  1525;  et  enfin  le  nombre  des  cartes  modernes  additionnelles  arrive 
à  vingt-sept  dans  Tédilion  de  Bâie  1545.  —  La  chronique  de  Nurem- 
berg de  Hans  Schedel  recevait  de  même  un  appendice  de  cartes  géo- 
graphiques modernes  dont  le  nombre  croissait  d'édition  en  édition,  et 
qui  mériteraient  aussi  un  examen  bibliographique  spécial. 

(7)  Ptolémée,  Géographie,  liv.  VIII,  chap.  !,§(>:  Où  -kclçol  ttoXù  ^k 

iaroLi  rn;  àXiQÔeia; xàv  tùOsia;  ^pa{A|ji.à{  ocvn  tûv   x6xX(i)v,  im  «^oviv 

Tîâv  xoLXCL  fAe'poç  TTivoucuv  iTapaipàçcûfAev  xai  nçoai-i  Ta;  p.fioia(x6pivàç  i$.r, 
ouvvfioûaaç,  àXXà  xai  auTà;  irapaXXifiXcu;  àXXïiXai;. 

(8)  Le  magnifique  ms.  grec  n**  1401  de  la  Bibliothèque  impériale, 
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• 

chef,  an  parallélisme  des  méridiens  adopté  par  l'auteur 
grec,  la  convergence  sollicitée  par  l'inégalité  de  valeur 
des  degrés  de  latitude  sur  les  deux  parallèles  extrêmes, 
tout  en  maintenant  d'ailleurs  en  lignes  droites  et  les 
méridiens  et  les  parallèles.  Et  c'est  exclusivement  en 
cette  forme  altérée  (destinée  à  devenir  bientôt  la  plus 
usuelle  de  toutes)  que  parurent  dans  les  éditioud  im- 
primées les  cartes  de  détail  du  géographe  alexandrin. 
Quant  aux  nouvelles  cartes  ajoutées  d' édition  en  édi- 
tion à  l'œuvre  de  Ptolémée,  il  en  est  de  fort  célèbres, 
telles  que  la  mappemonde  de  Jean  Ruysch,  publiée 
dans  l'édition  de  Rome  de  1508,  et  projetée  en  déve- 
loppement du  cône  dont  le  sommet  est  au  pôle  arctique, 
le  cercle  d'osculation  à  Téquateur,  et  la  base  à  38** 
de  latitude  par  delà  (9)  ;  puis  celle  de  Bernard  de 
Sylva,  jointe  à  l'édition  de  Venise  de  1511,  et  qui  a 
pour  canevas  la  projection  homéotère  de  Ptolémée 
élargie  dans  tous  les  sens  pour  embrasser  l'ensemble 
du  monde  connu  (10);  puis  encore  celle  de  Martin 

qui  est  réputé  du  xiv*  siècle,  offre  la  plupart  de  ses  cartes  (Gaule, 
Italie,  Sardaigne  et  Sicile,  et  toutes  celles  qui  viennent  ensuite)  ainsi 
modifiées;  c'est  un  motif  de  plus  à  ajouter  à  ceux  qui  nous  semblent 
militer  pour  faire  préférer  lems.  1402,  où  la  projection  des  cartes  est 
restée  plate,  ce  qui  témoigne  d'une  plus  grande  fidélité  à  reproduire 
rarcbétype  original. 

(9)  Elle  est  reproduite  tout  entière  à  Téchelle  de  2/5**  dans  VAitas 
du  moyen  âge  de  Lelewel,  planche  XLIV  ;  Huvboldt  et  Samtabbm  en 
avaient  déjà  donné  quelques  fragments,  Tun  en  1859  dans  son  Histoirô 
de  la  géographie  du  nouveau  continent ,  Tautre  en  1842  dans  Tatlas 
Joint  à  ses  Recherches  sur  la  priorité  de  la  découverte  des  pays  silfêés 
au  delà  du  cap  Bojador, 
.   (10)  Lblkwbl  en  a  donné  une  réduction  dans  la  plantée  XLV  de  son 
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Wàltzemûller»  comprise  dans  Tédition  de  Strasbourg 
de  151 3y  et  qui  est  une  carte  générale  marine  à  pro** 
jection  plate  (11). 

XIII. 

Jusques  là  c'est  le  fond  plus  que  la  forme  que  Ton 
considëre  en  ces  mappemondes  où  domine  l'intérêt  his- 
torique (1)  :  mais  voici  Jean  Wemer  de  Nuremberg 
qui  publie  en  151  A,  à  la  suite  d'une  traduction  avec 
commentaire  du  premier  Uvre  de  la  Géographie  de  Pto- 
lémée»  un  petit  traité  spécial  de  quatre  nouvelles  pro- 
jections de  la  sphère  terrestre  (i)  ;  or,  sur  les  quatre, 

Allas.  Elle  offre  dans  son  ensemble  un  aspect  dordiforme,  que  Ton 
trouve  dans  la  suite  plus  proooDcé  encore  dans  les  œuvres  de  ses  imita- 
teurs, tels  que  Pierre  Bienevvitz  ;  c*est  ce  geore  de  projection  que  nous 
avons  employé  nous-mème  pour  représenter  Tensemble  des  terres 

connues  d'après  le  Ghbe  terrestre  trouvé  à  Laon,  antérieur  à  la  décou- 

« 

verte  de  l'Amériquet  qui  fait  Tobjet  d'une  notice  insérée  dans  le  Bul^ 
letin  de  la  Société  de  géographie  de  décembre  1 860. 

(il)  Cette  carte,  répétée  à  moindre  échelle  dans  les  éditions  de  1522 
et  de  1525,  est  reproduite  à  peu  près  à  Téchelle  de  2/5^"^  sur  la  planche 
XUII  de  V Atlas  de  Lelewel,  qui  eu  a  rempli  les  nudités  au  moyen  de 
quelques  autres  cartes  de  détail  contenues  aussi  dans  le  Ptolémée  de 
1513.  On  sait  que  la  préparation  de  ces  cartes,  ainsi  que  le  projet  de 
rédition  elle-même,  remontait  k  Tannée  1508. 

(1)  Le  but  était  de  constater  les  acquisitions  successives  que  les 
voyages  maritimes  procuraient  à  la  géographie,  et  non  de  s'essayer  a 
des  modes  nouveaux  de  représentation  des  terres  connues  ;  aussi  les 
projections  des  trois  cartes  célèbres  de  Bayscb,  Sylva  et  Waltzemûller 
sont-elles  une  application  simplement  agrandie  des  proiections  conique, 
homéotère,  et  plate  de  Ptolémée. 

(2)  Ce  traité  forme  la  troisième  pièce  d'nn  recnail  ainsi  ialitnlé  : 
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pas  une  n'est  réellement  nouvelle  :  les  trois  premières 
ne  sont  en  effet  que  des  variantes  plus  ou  moins  heu- 
reuses de  celle  que  nous  venons  de  voir  employée  par 
Bernard  de  Sylva  (3)  ;  mais  sa  quatrième  projection 

In  hoc  opkrb  ejsc  Continbiitdr  —  Nova  Iranslatio  primi  libri  Geogra" 
phkB  CI*.  Ptolomm  :  quœ  quidem  tranHatio  verbum  habel  e  verho  fide- 
liter  expressum  :  Joanne  Vemero  NurembergenU  interprète.  — In  eîmdem 
primum  Ubrum  Geographiœ  Çl\  Ptholomœi  :  argumenta,  paraphrases^ 
qtUbus  idem  liber  per  sententias  ac  summatim  expîicatur  :  et  annota- 
tiones  ejusdem  Joannis  Vemeri.  —  Libellus  de  quatuor  terrarum  orbis 
in  piano  flgurationibus  ab  eodem  Joanne  Vernero  novissime  cotnperlis 
et  enarratis.  -^  Ex  fine  septimi  libri  ejusdem  Geographiœ  Cl\  Ptolomœi 
super  plana  terrarum  orbis  descriptione  a  priscis  instituta  geographis, 
locus  quidam,  nova  translatione,  paraphrasi,  et  annotationibus  expli" 
catus  :  quem  recentipm  geographorum  ulipsorum  id  pace dic.am,nemo 
hucusque  sane  ac  medullitus  intellexit  —  (puis  trois  autres  pièces  qui 
D*ont  plus  la  même  spécialité  d*intérét)  —  le  tout  formant  un  volume 
in-folio  de  68  feuillets  non  chiffrés,  imprimé  à  Nuremberg  Tan  1514, 
pridie  nonas  [4]  novembris,  Phebe  ad  Jovis  contubemium  defluente.  — 
Le  petit  traité  «  De  quatuor  aliis  planis  terrarum  orbis  descriptio- 
«  Dibus  M,  dédié  à  Willibald  BQrckhaimer  et  composé  h  la  suggestion  de 
Jean  Stftben,  de  Vienne,  occupe  six  feuillets,  du  ^Z^  au  48®  (signa- 
tures g  V  h  h  iHj). 

(3)  Voir  ci-dessus  §  XII,  note  iO. —  Les  trois  projections  proposées 
sous  les  n""  iv,  t  et  vi  de  Popuscule  de  Werner  sont  différenciées  entre 
elles  par  le  rapport  à  établir  entre  un  cercle  représentant  l'équateur, 
et  le  rayon  de  ce  cercle  représentant  une  moitié  du  méridien  moyen, 
ce  rayon  divisé  en  90  parties  égales  comptant  pour  90^*  de  latitude. 
—  Dans  le  premier  cas,  le  cercle  entier  est'^employé  comme  équateur 
et  divisé  en  360°  de  longitude,  plus  grands  évidemment  que  les  de- 
grés de  latitude,  dans  le  rapport  du  quadrant  au  rayon.  -  Dans  le  se- 
cond cas,  les  degrés  de  longitude  sur  Téquateur  sont  faits  égaux  aux 
degrés  de  latitude,  ce  qui  réduit  à  environ  239®  11'  du  cercle  donné, 
la  portion  de  ce  cercle  consacrée  à  représenter  Téquateur.  -  Enfin  dans 
le  troisième  cas  les  360^  de  Téquateur  sont  représentés  sur  le  cercle 
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mérite  une  attention  particulière,  car  tout  ancienne 
qu'elle  est,  elle  n'avait  point  encore  été  appliquée  aux 
usages  de  la  géographie,  où  elle  devait  bientôt  prendre 
la  place  d'honneur  :  c'est  celle  que  Ptolémée,  après 
Hipparque,  avait  désignée  sous  le  nom  de  Planis- 
phère (â),  que  Synèse  de  Ptolémais  au  v*  siècle  avait 
gravée  sur  son  astrolabe  d'argent  (5),  que  l'arabe  Mo- 
schâ-AUah  au  ix**  siècle  avait  dessinée  à  sion  tour 

dooné  par  un  arc  total  de  240<^»  ce  qaî  attribue  aux  degrés  de  longi* 
tude  une  valeur  an  peu  plus  forte  qu'aux  degrés  de  latitude,  préci- 
sément dans  le  rapport  de  Tare  de  30*  à  son  sinus. — Dans  les  trois  cas, 
les  degrés  de  longitude  sont  déterminés  sur  chaque  parallèle  confor- 
mément à  leur  rapport  réel  avec  le  degré  équatorial.  —  Il  est  aisé 
de  voir  que  le  deuxième  cas  seul  répond  aux  conditions  de  laconstme- 
tion  homéotère  de  Ptolémée,  employée  dans  sa  plus  grande  extension 
possible  par  Bernard  de  Sylva. 

(4)  Voir  ci-dessus  §  VI,  notes  6  et  7.—  Dblàiibre  (Astronomie  an" 
cienne,  U  I,  p.  315,  et  t.  II,  p.  456)  rapporte  que  Proclus  Diado 
CHUS,  au  chap.  V  de  son  Hypolypose  déclare,  à  propos  de  Tastrolabe, 
qu'il  va  «  expliquer  ce  que  publièrent  jadis  Ptolémée  après  Bipparqtêef 
»  et  depuis  Ammonius,  Proclus,  Philoponus  et  Nicéphore  »,  sans  pa- 
raître cboqué  le  moins  du  monde  de  rencontrer  en  ce  passage,  non 
seulement  le  nom  de  Proclus  lui-même,  mais  encore  celui  d' Ammo- 
nius son  disciple,  de  Philopon  disciple  d'Ammonius,  et  enfin,  anachro- 
nisme bien  plus  frappant,  celui  de  Nicéphore  qui  écrivait  au  xiv*  siècle  : 
il  est  évident  que  Proclus  n'a  pu  écrire  ce  passage,  qui  ne  se  retrouve 
point  en  eflet  dans  son  texte,  soit  daos  Tédition  grecque  de  Jérôme  Cu- 
rion  (Bàle  1540,  in-4''  ;  voir  p.  69j  soit  dans  Tédition  grecque-française 
de  Halma  (Paris  1820,  in-4''  ;  voir  p.  136)  :  le  savant  astronome  s'est 
fié  trop  aveuglément  à  Tédition  latine  donnée  à  BAle  eu  1551  par 
Schreckeufuehs,  et  qui  contient  en  cet  endroit  une  interpolation  de 
plus  de  dix  pages,  dont  nous  dirons  ailleurs  la  nature  et  rorigine, 

(5)  Symesu  Sermo  de  dono  ÂslrolahH  ad  Pœonium  :  longue  lettre 
que  nous  avons  déjà  citée  (§  VI,  note  6),  où  il  parle  d*ttn  traité  spécial 
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daassoB  tndté  de  l'Astrolabe  (6),  que  deux  siècles 
après  le  oordouan  Ould-el-Zarqyêl  avait  sartout  vul- 
garisée par  ses  instruments  et  ses  écrits  (7),  et  qae 
tout  nouvellement  enfin  un  célèbre  professeur  de  Tu- 
bingue,  Jean  StœfOier,  avaitencore  ligurée  dsuois  une  pu- 

renfermaDt  defl  théorèmes  variés,  composé  par  loi  sur  cette  matière, 
et  de  rinstrament  sur  leciuel  il  a  fait  l'application  graphique  de  sa 
thltofie,  if  àp^ûpM  TflfG  {ilTXavoc  iiM^CLSt*  ^Çkk\i  wcic&vto;  xh  ^ircxiCuEvc^/ 
(iTapriuÇxaa|i.iv)  :  c'était,  comme 00  voit,  on  astrolabe d'argeot  niellé,  aa- 
quei  il  avait  même  ijouté  des  orocmeiits  d'or  massif  ^tà  xpuaoù  (77£ps&ù, 

(6)  CABiai  {BibUothêca  Àràbico  Eisiana^  t.  I,  pp.  434-435)  doDDC» 
dans  le  catalogue  des  maihémalicieDs  arabes  qa*ii  a  emprunté  an 
TarylUi  ei  HlwqamA  de  Zouzény,  une  netic^  de  Méschà -Allah  el  Ye- 
hondy,  et  de  ses  ouvrages  ;  c'était,  suivant  une  expression  qu'are- 
pelée  ÀBOULFiRAG s.  (^fs^orsadynasttarum,  p.  161  de  la  vers.  lat.  de 
PoGOcke),  le  phénix  de  son  siècle  :  il  florissait  sous  El-Mansçour  (qu 
régna  de  754  à  775),  et  vivait  encore  au  temps  d  El-Mamoun  (qui  prit 
Je  sceptre  en  8 13},  Son  traité  de  TAstrolabe,  traduit  en  latin,  se  ren- 
contre, k  une  douzaine  d'exemplaires,  parmi  lesmss.  de  la  Bibliothèque 
impériale;  il  se  trouve  imprimé  dès  1512  en  appendice  à  la  célèbr* 
MargarUa  phUosophioa  (dont  noua  aurons  à  dire  spécialement  qoel- 
.quea  mots  tout  k  Theure)  et  occupe  les  pp.  1362  à  1415  dans  Tédi- 
tion  de  15359qaiest  la  plus  répandue. 

<7)  i:Asmj  ubi  supra»  t.  I,  p.  393.  —  Am^  SéDU.L0T,  Mémoire  sur 
Us  4n$irumeHts  astronomques  des  Artibes^  Paria  1841,  in-4'^,  pp.  30 

^  jl04  k  106,  et  1S3  à  191.  —  Le  nom  4e  œt  astronome»  que  les 

traductions  latines  du  moyen  Age  défigurent  en  Abraham  Arzachel, 

.  est  eiMtement  Abeu-Isbhaq  Ibrahyra  ben  Yahhyâi  ould  el-Zarq|èl  e 

mut' 

Attdaioay  el  Qorthoby.  H  flonssait  dans  la  seconde  moitié  du  xi*  siècle. 
Ses  aatroUbea,  dont  il  existe  divers  échantillons  dans  les  musées  de 
'Europe,  offrent  cet  «vantage  particalier  que,  sous  «n  chAssis  k  jour 
nvariaMe»  ^conmi  sons  le  nom  d'araignée»  s'ajuste  à  volonté  une 
sca^libali  on  iaèlette  mobile  sur  l«fueUe  est  tracée  la  projection 
cMiveiiaUe  à  chaque  latitude,  de  manière  à  varier  les  applications  de 
ûMtmmeBt  aa  «ré  4es  elmigeiDeata  d*lioriioa. 


KIHj  (  wa  ) 

bUcatbB  fort  réfAndiie  (8)  :  Wa*»er  k  pepi^trtaak 
SOT  rhoiizon  de  Ndremberg  i^)  ;  un  it^nieux  hntain^ 
GaoUier  Lud  chamdine  de  Saia^Dié,  la  donnsut  sotiis 
l'aspect  polaire,  avec  le  titre  d'Astrolabe  géognapluqaè 

(S)  EltÊôidatio  fûbriem  wusqne  AstrolMiy  Joadiie  Stoflerino  lils- 
tiMgeiifi  virogermanOf  atquê  tôlius  Spkmricœ  àoctisBimo^  aulore»  —> 
Stoffler,  nëà  Jitttiiig  de  Seuabé  en  i47â,  mort  en  4  530,  était  très 
eooDQ  par  ses  Ephémerides  astronomifaes  (MostocLi,  t.  [,  p.  6%t) 
publiées  i  Tabiogm,  eà  il  professait  les  mathématiqaes.  11  a  daté  ta 
première  édition  de  mua  traité  de  -l'Aslroiabe,  att  bas  de  son  Avis  aux 
lectews,  anno  saluiU  sesquimillesimo  docimo  (1510)  ;  d*où  il  suH  ^e 
rédition  d'Oppenheim  1513,  in-fol.,  citée  par  La  Lamde  (Bibliogra' 
phie  astronomique,  p.  36)  et  par  Dblabbre  {Astf^n&miêdu  moyen  dg9i 
p.  374)  n*est  en  réalité  que  la  seconde;  celle  C|ae  je.  possède,  Oppen- 
beim  1524,  in-fol «,  porte  Tannotation  eœ  seemida  autofii  recôgni-' 
Uone,  ce  qui  constate  suffisamment  qcie  romvrage  «  été  rêcu  4evtt  ioH, 
et  que  ce  n'est  ici  par  conséquent  qu'une  troisième  édition.  —  On  « 
encore  de  SteefSer  un  petit  écrit  spécialement  relatif  «ux  projections,- 
publié  après  sa  mort  par  le  médecin  Jean  Ëicèmami,  de  MaM>euff , 
fons  ce  titre  :  Cogmographicœ  Mjvet  descripiimes  Jeannts  StMîbm 
iustingensis  mmhematici  insignis  :  àe  Sphœra  cosmographie^,  hoc  m 
ds  gkbi  ierr0$lris  OftHf^osa  structura;  de  duplici  Terrm  profectione  t>i 
piotiiim,  Jboc  «1^  qua  rathne  emnmoàims  chartm  eosfMgraphidBt 
fftos  mappas  fmmdÀ  vocant,  designari  queanl  ;  omnia  recens  data  per 
J.  Dryandram,  tnedSctm  et  mathemdticum;  Marboufg  15l7,  'iii-4*'  de 
20  feuillets  avec  5  planches  repliées  dans  le  rolume.  Le  toiit  sè  lup* 
perle  aux  projections  ploléméeûMS* 

(9)  WfeBNEi  («&•  iupt^à,  au  fetrtltét  signé  h  iHj)  ;  la  floorièmè  ptà- 
position  est  ainsi  énef&eée  :  «  Planam  oTl>is  desi^tionem  Êguraei,  In 
»  qaa  enim  ioeus  datas  ad  cÉncta  alla  looa  super  èafidem  p^sità  tfé^ 
»  scr^tioftett,  suas  distalitias  atque  positionis  an||(tiTos,  cufusdam  ^f- 
11  ieio  reguimnenti,  ceffftitos  exbîbébtt  »\  au  verso  Au  même  fc(Hf!et 
m  ^ssinée  la  formula  ji^nœ  descriptionis  twràrltfn  orbit  juxlapnê^ 
cedentem  inslrucHfmàrA,  atec  le  rtgutaifietUufH  où  édhellè  h  gf  addi* 
Usa  ^btélBUtnCê  peut  fa  ttfèMitiD  &6H  distackiciM» 
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ou  Miroir  du  monde  (10);  puis  Oronce  Fine,  éditeur  à 
son  tour  des  traités  de  Mêschâ-AUah  et  du  chanoine 
Gaultier,  en  dessinait  pour  sa  part  le  canevas  au  point 
de  vue  équatorial  (11). 

(10)  A  la  saite  da  traité  de  TAstrolabe  de  Mèschâ-Allah  inséié 
parmi  les  morceaux  ajoatés  ea  1512  à  la  Margarita  pkUosojpihica  de 
Rbisch,  se  troave  un  petit  opascule  de  neuf  pages  (pp.  1416  à  1424 
dans  rédition  de  1535)  intitulé  De  composilione  Astrolabii  geogror 
phici  ieu  SpecuH  orbis,  comprenant  une  double  figure  de  planisphère 
0*nne  bornée  au  simple  canevas  d'une  projection  polaire,  l'autre  offrant 
en  outre  une  légère  esquisse  des  contours  du  monde  connu),  suivie 
d'une  Declaraiio  SpectUi  orbis  compositi  a  GuaUero  Ltid.  canonico  Deo- 
da(0n5t.  —  Ce  nom  de  Lad,  quoique  ainsi  écrit  accompagné  d'on 
point  comme  s'il  y  avait  là  une  abréviation  (ainsi  que  l'a  cru  Ortelius 
qui  transcrit  tout  au  long  GvLoUerus  Ludovicui)  est  néanmoins  parfai- 
tement complet  en  ces  trois  lettres  :  c'est  ce  que  démontre  la  mesure 
de  quelques  vers  latins  de  ce  temps,  dans  lesquels  il  a  pris  place,  et 
même  un  Jeu  de  mots  significatif  :  cum  ludo  ($%  caret  orbe)  vocor  : 
c'est-à-dire  Ludo  sans  o. — Gaultier  Lud  est  renommé  chez  les  biblio- 
graphes pour  avoir  introduit  l'imprimerie  à  Saint-Dié  au  commence- 
ment du  ivi^  siècle,  et  y  avoir  (peut-être)  fait  paraître  en  1 507  la 
célèbre  Cosmographiœ  introducUo  de  Martin  WaltzemQller,  et  (ploa 
certainement)  d'autres  volumes  curieux.  Voir  à  ce  sujet  OBERLUf,  No^ 
tice  de  la  Grammalica  figurata  de  Philésiua  dans  le  Magasin  ency- 
elopédiq%ie  de  Tannée  1799,  t.  V,  pp    323  à  327;  Gravier,  His- 
toire de  la  vilU  et  de  V arrondissement  de  Saint-Dié,  Epinal  1836,in-8<>, 
pp.  202  à  209  ;  et  Beaupré,  Recherches  historiques  et  bibliographiques 
sur  les  commencements  de  l'imprimerie  en  Lorraine^  Saint-Nicolas-da- 
Port  1845,  in-8°,  pp.  59  à  87.  —  L'obligeant  empressement  des  ém- 
dits  lorrains  près  desquels  j*ai  cherché  des  détails  ultérieurs,  n*a  pu 
rien  ajouter  aux  renseignements  consignés  dans  les  ouvrages  que  Je 
viens  de  citer;  et  l'un  d'eux  s'est  évidemment  mépris  en  supposant 
an  rapport  quelconque  entre  la  Cosmographiœ  introductio  de  Waltse- 
mûller  et  la  Declaratio  Speculi  orbis  de  Gaultier  Lud. 

(11)  Malgré  la  diphthongue  du  nom  latinisé  de  Finœus,  c'est  Oronce 
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On  s'appliquait  surtout,  en  ce  temps  où  le  monde 
s'agrandissait  de  jour  en  jour  et  s'était  doublé  en 

Fine,  par  un  emuet,  suivant  robservation  d'ua  biographe  dauphinois 
(  A.Rochas,  Biographie  du  Dauphiné,  Paris  1860, 1. 1,  pp.  3S4à393, 
et  Biographie  générale  deDidot,  t.  XVII,  pp.  706  à  712),  que  doit 
se  prononcer  le  nom  français  du  célèbre  professeur  natif  de  Briançon, 
nom  qui  s'est  perpétué  dans  le  pays,  et  qui  est  toujours  imprimé  sans 
accent  dans  les  ouvrages  qu'il  a  publiés  en  français. — On  attribue  vul- 
gairement à  Oronce  Fine  toutes  les  additions  formant  appendice  à  la 
Margarila  philosophica,  sorte  d'encyclopédie  élémentaire  rédigée  à  la 
fin  du  xv^  siècle  par  Grégoire  (et  non  Georges)  Reisch,  qu'on  peut  con- 
jecturer avoir  été  alors  étudiant  à  l'Université  de  Heidelberg  aux  frais 
do  comte  de  Zolrn  (ZoUern),  et  qui  devint  ensuite  prieur  de  la  Char- 
treuse de  Fribourg  et  confesseur  de  l'empereur  Maximilien  l**'  ;  i  1 
s'était  d'abord  refusé  à  faire  imprimer  son  œuvre,  mais  il  céda  sans 
doute  à  des  conseils  pressants,  dont  un  échantillon  nous  a  été  con- 
servé dans  les  anciennes  éditions,  en  une  pièce  de  vers  latins  datée  de 
Heidelberg  le  3  des  kalendes  de  janvier  li96,  sous  le  nom  d'Adam 
Wernher  ;  et  c'est  en  conséquence  à  l'année  1 496  et  à  la  ville  de  Hei- 
delberg qu'on  attribue  une  première  édition  sans  lieu  ni  date  (que 
personne  toutefois  ne  déclare  formellement  avoir  vue)  de  la  Marga- 
rila philosophica^  dont  la  première  édition  connue  avec  date  est  de 
Fribourg,  juillet  1503  [chaîckographatum  primiciali  hac  pressura  Fri- 
burgi  per  Joannem  SchoUum  argentinensem^  citra  festum  Margarethœ 
anno  gratiœ  M.CCCCC.III);  il  en  parut  deux  autres  éditions  presque 
simultanément  à  Strasbourg  en  1504,  l'une  m  vigilia  Malhiœ  (24  fé- 
vrier) chez  Jean  Griininger,  l'autre  le  17  des  kalendes  d*avril  (16  mars) 
chez  Jean  Schott;  il  y  en  eut  encore  deux  en  1 508,  l'une  à  Bàle,  l'autre  à 
Strasbourg;  puis  une  à  Strasbourg  en  1512,  remarquable  par  un  ap- 
pendice, qui  est  reproduit  avec  quelques  additions  en  1515  également 
à  Strasbourg,  mais  qu'on  ne  retrouve  pas  dans  l'édition  de  Bàle  1517. 
On  compte  encore  une  édition  de  Strasbourg  1519  (que  Je  n'ai  point 
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quelque  sorte  par  les  découvertes  poussées  jusqu'aux 

me)  et  Ton  oablic  géDéralement  nne  édition  de  1523,  constatée  ce- 
pendant par  1a  dédicace  adressée  à  cette  date  à  Michel  Boudet  évéque 
de  Langres,  par  Oronce  Fine  {Varisiis,  ex  regali  collegio  Navarrœ. 
M,D,XXUL),  et  qni  se  trouve  réimprimée  en  tète  des  deui  dernièMS 
éditions  latines,  tontes  deux  de  BAIe,  1535  et  1583.  (Celle-ci  a  servi  de 
type  k  la  traduction  italienne  de  Gallucci,  Venise  1599,  in-4^).  Le 
titre,  ou  pintôt  ses  développements  accessoires,  varient  souvent  d'une 

édition  à  Tautre;  la  dernière  porte  :  Margarita  philosophica 

a  F.  Gregorio  Rrisch  dialogismis  primum  tradita   :  dein  ab  Orontio 
FiNiso  delphtnatë  Rcgio  parisiensi  mathematico  necessariis  aliquotauC' 
tartis  locuplelala.  Celle  de  1535  disait  :  Margarita  philosophica^  ra^ 
tionalis^  moralis,  Philosophiœ  principia  ditodecim  libris  dialogice  com- 
plectehSi  olimab  ipsoautore  recognita  :  nuper  autem  ab  Orontio  Fineo 
delphinate  castigata  et  aucla,  una  cum  append%cib\AS  ilidem  emendatii 
et  quamplurimis  addilionibus  et  figuris  ab  eodem  insignitis,  -—  Sur  les 
nombreuses  pièces  réunies  dans  Tappendice  des 'éditions  qni  portent 
le  nom  d*Oronce  Fine,  la  moitié  se  rencontre  déjà  dans  l'édition  de 
Strasbourg  1512,  et  parmi  elles  les  opuscules  de  Mèschâ* Allah  et  de 
Gaultier  Lud  que  nous  avons  cités;  il  semble  donc  qne  si  Oronce  Fine 
les  a  publiés  a  son  tour,  il  n'en  a  point,  de  fait,  été  le  premier' éditeur. 
—  C'est  dans  le  tt'alié  intitulé  :  Sphœra  mundi  sive  Cosmographia 
(compris  d'abord  dans  le  Protomathesis,  opus  varium  ac  scUu  nu» 
miiius  utile  quam  iiACundum,  Paris  1532,  in-fo1.;  pnis  imprimé  sépa** 
rément  à  diverses  fois,  de  1542  à  1555,  in-8*>  et  in-('4^,  soit  en  latioi 
soit  eu  français  sous  le  titre  de  VEsphère  du  monde;  lib.  Y,  cap.  vn) 
qu'Oronce  Fine  a  donné  la  règle  et  la  figure  de  la  projection  plani» 
sphérique  du  globe  sur  le  plan  du  méridien,  à  la  suite  de  procédés 
moins  irréprochables  relatifs  à  une  projection  analogue  à  la  troisième 
de  celles  de  Wemer  (voir  ci-dessus,  noie  3)  où  Parc  de  240^  repré- 
sente les  360^  de  Téquateur;  et  c'est,  comme  il  arrive  trop  souvent, 
à  cette  projection  de  moindre  valeur  que  la  vogue  attacha  lenonf 
d*Oronce  ;  c'est  celle  que  l'on  reproduisait  spécialement,  ainsi  qu'on 
en  voit  un  exemple  dans  là  carte  intitulée  :  Cosmographia  universBUs 
ab  OaoïiTio  oîim  descripta:  Joannes  Pàult/ts  CimerUnus  Vêtonensisif^ 
CM  inddébaX  anno  1566  ;  sur  feuille  volÉmtcr  tle  fbrmat  éM. 
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dernières  extréfuîtés  de  la  terre  (1),  on  8'it>gémaiit  à 
combiner  les  éléments  de  projection  de  manière  à 
renfermer  dans  un  sen)  eadretout  l'ensemble  du  giobe. 
Pierre  Benewitz  (ou  Apianus^  comme  il  se  faisait  plus 
agréablement  appeler  en  latin),  auteur  d'une  carte  (3), 
en  date  de  1520,  d'une  très  mince  valeur  réelle,  mais 
fort  recherchée  aujourd'hui  par  les  amateurs  de  ra^ 
retés  parce  qu'elle  est  la  première  où  se  trouve  inscrit 
le  nom  d'Amérique  (et  l'on  sait  qu'en  bibliographie  la 
mode  est  aux  choses  d'Amérique) ,  Apianus  donc  ptr- 

(1)  Le  toar  du  monde  se  trouva  de  fait  accompli  par  les  Européens 
le  jour  (8  novembre  1521]  où  les  restes  de  Texpédition  de  Magellan 
abordèrent  par  Test  à  Tidor,  où  François  Serrao  était  déjà  venu  par 
l'ouest.  Mais  l'Europe  elle-même  n^en  f\it  instruite  qu'à  kr  rentrée  à 
Saa-Lacar  du  navire  la  ViitorUx^  te  6  septembre  1522. 

(2)  Tifus  Qr60  ^nh)0rsc^%$  jfixta  Ptolomei  cosmographi  f rn^tqii^fi 
et  Atnerici  Vespucii  cUiqrunique  lustrattones^  a  Petro  âpiamo  Lejsnîtfo 
elucubrcUuSy  anno  Domini  M.DXX^  sur  une  feuille  de  format  écu. 
Dans  les  angles  inférieurs  du  cadre  se  trouvent,  à  gaucbe  le  mono- 
gramme de  Luc  Alantse  de  Vienne  accompagné  des  sfgles  Jo.  E.,  et  à 
droite  les  sigles  L*  F.  Elle  est  jointe  à  Tédition  de  Solin  avec  le  com- 
mentaire de  Camers  (Jean  Rfcuzti  Tellini  4e  Camerino),  donnée  la 
même  année  par  le  ndême  éditeur.  Elle  a  été  partienNèrement  signalde 
par  Alexandre  de  Hovboldt  dans  une  note  sur  la  Chroncîogie  de»  plus 
anciennes  eartes  d'Amérique^  insérée  au  BuUetin  de  la  Société'  de  géih 
graphie  de  décembre  1835,  pp.  411  à  414,  et  dans  un  mânoirevHé- 
rieup  iiber  die  iUtesten^  Karten  des  neuen  Continents  nnd  den  ikumen 
Àmerikat  daté  de  mai  1852  et  imprimé  es  tète  de  Fouvrage  de  QmiL- 
LAmr,  Geschichte  des  Seefahrers  Ritter  Martin  Behaim,  Niiremberg 
1858,  in-4*mx.,  pp.  t  à  là  r  voir  spécialemeol  p.  S;  (dans  Ton  et 
Fautre  endroit,  disons-le  en  pasiiDi,  Homboldi  se  trompe  en  soppe- 
sêBl  que  FJTptstota  Vadianfaê  hwMpHwn  Agrkolam  juniùrtm^  où  se 
trouve  le  nem  d*Anériq«e,  B*aonit  élé  publiée  qu'en  159i  ;  ella  est 
eipvMsémeBt  eemi^e  dent  l^)MHieii  de  Mdl»  de  Tienne  1818)1 
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bliaen  ibià  un  petit  traité  de  Gosmographie ,  bi^ 
connu  (8),  orné  de  gravures  dans  le  texte,  où  la  dispo- 
ûtioû  des  méridiens  et  des  parallèles,  comptés  de  10 
en  10  degrés,  est  représentée  en  une  série  de  lignes 
droites  équidiâtantes  pour  ceux-ci,  et  une  série  de  demi- 
cercles  éqiiidistants  pour  ceux-là,  les  uns  se  multipliant 
jusqu'au  nombre  de  36  (ce  qui  fait  360  degrés) ,  et  les 
autres  s'allongeant  à  proportion,  afin  de  remplir  dans 
toute  sa  largeur  la  figure  de  Torbe  terrestre  entier,  dé- 
veloppé en  ovale  dont  le  plus  grand  diamètre  coïncide 
avec  l'équateur  du  globe  (4). 

C'était  l'esquisse  rudimentair^  d'une  projection  nou- 
velle, qui,  d'abord  risquée  dans  ces  proportions  exi- 
guës (6),  devait  engendrer,  à  vingt  ans  d'intervalle,  la 
grande  et  remarquable  mappemonde  de  Sébastien  Ca- 
bot, où,  comme  dans  les  spécimens  d'Apîanus,  l'échelle 
des  longitudes  est  expressément  d'im  tiers  moindre 
que  celle  des  latitudes,  de  peur  d'une  extension  déme- 
surée du  cadre  dans  le  sens  d'est  en  ouest  (6)  :  mais 

(3)  Comiographicus  liber  Pétri  Apum  mathemaUeit  Landshut  1524, 
iii-4*.  Cette  première  édition  est  très  rare,  mais  il  y  eu  a  uq  grand 
nombre  d'autres.  CeUe  que  je  possède  est  ceUe  d*AQvers  1533,  qui 
reproduit  ce  li?re  jam  denuo  ifUegritati  restUtUus  per  Gbmmam  Phry^ 
fliim,  iD-4<». 

(4)  Ces  figures  appartiennent  aux  chapitres  VU  et  VUI  de  la  pre- 
mière partie,  et  se  trouvent  eus  foU»  viij  verso  et  ix  de  l'édition  de 
1533. 

(5)  Les  deux  figures  d'Apianus  n*ont,  à  peu  près,  que  huit  centi- 
mètres de  large  et  55  millimètres  de  haut. 

(6)  L'o?ale  qui  la  contient  mesure,  dans  œuvre,  148  centimètres 
fur  le  grand  axe  et  111  centimètres  sur  le  petit  axe.  A  échelle  égale, 

e  grand  axe,  qui  représente  le  développement  de  l'équateur,  devrait 
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c'était  là  une  considération  purement  accidentelle,  qui 
ne  devait  entraver  aucunement  le  retour  ultérieur  à 
l'uniformité  d'échelle.  Facile  à  tracer,  ce  mode  de  pro- 
jection fit  fortune  (7),  et  il  se  répandit  dans  toute  l'Eu- 
rope à  la  faveur  surtout  des  publications  capitales  de 
Sébastien  Munster  (8)  et  d'Abraham  Ortelz  (9),  qui 

avoir  one  longueur  totale  de  222  centimètres»  double  du  petit  axe  qui 
représeate  le  déyeloppement  du  méridien  moyeu;  la  dimension  a  donc 
été  réduite  d*un  tiers  dans  le  sens  des  longitudes,  et  des  échelles 
distinctes  pour  les  latitudes  et  pour  les  longitudes  ont  eu  conséquence 
été  inscrites  en  divers  endroits  de  cette  mappemonde,  dont  il  existe 
au  département  géographique  de  la  Bibliothèque  impériale,  un  bel 
exemplaire  que  Jomard  a  reproduit  en  fac-similé  dans  sa  collection 
des  Monuments  de  la  géographie, 

(7)  Leliwel  en  a  donné,  dans  son  Atlas  du  moyen  âge  (pi.  XLVI, 
n*'  126, 127,  429),  trois  échantillons  empruntés  àBordone,  au  moine 
François,  et  à  Sébastien  Munster;  on  en  trouve  de  Gastaldo,  de 
Forlani,  de  Camozzi,  de  Magini,  de  Gérard  de  Jode,  de  Langren,  etc. 

(8)  CosmographùB  universalis  libri  F/,  auctore  Sebastiano  Mdm- 
STBRO,  Bftle  1550,  gros  in-fol.,  réimprimé  nombre  de  fois  au  même 
lien;  (Pédition  que  Je  possède  est  de  1572).  L^ouvrage  avait  d^abord 
paru  en  allemand  en  1541,  et  les  réimpressions  en  sont  également 
nombreuses;  il  a  aussi  été  publié  en  français  en  1552,  et  en  italien 
en  1558,  et  en  d'autres  langues  encore.  —  La  mappemonde  ovale  est 
placée  en  tète  avec  ee  titre  assez  curieux  :  UniversaUs  typus  orlns 
terreni  pulchre  ostendens  quitus  in  locis  terra  discooperialur  ab  aquis, 
et  quomodo  natura  rei  très  prœcipuœ  ejus  partes  Europa  Africa  et 
Asia  ad  invicem  discriminenlur  ;  Uem  quem  sibi  vindicwt  locum  noom 
UUb  msulœ  noslro  wvo  in  oceano  inventm^  quas  Novum  appellont 
Orbem. 

(9)  Abraham  OaTsuDS,  Theatrum  orbis  terrarum,  Anvers  1570, 
in*fol.  Ce  précieux  recueil,  dont  il  y  a  eu  de  nombreuses  reproduc- 
tions en  divers  pays,  a  été,  de  la  part  de  Lblewel»  Tobjet  d'un  exa- 
men approfondi  dont  le  résultat  final  est  consigné  dans  sa  Géographie 
d«  moyen  dge  (t.  Y,  ou  ÉpUogua^  Brnxeilei  185T,  in-8<»,  pp.  2U  à 
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Payaient  adopté  pour  leurs  mappemondes;  mais  il 
suivit  la  destinée  de  ces  grandes  œuvres,  et  ne  leur 
survécut  pas. 


XV. 


Eatre-4emp»  apparaissait  un  système  de  projection 
d'une  bien  sfutre  portée,  qui  allait  tout  d'un  coup  et  à 
toujours  s'împatronîser  magistralement  dans  la  pra- 
tique des  marins. — Leurs  cartes  plates  avaient  Fénorme 
inconvénient  de  déformer  les  configurations  terrestres 
et  de  iausser  les  directions  et  les  gisements  à  mesure 
qu'on  avançait  dans  les  hautes  latitudes  (1)  :  Crérard 

SI9).  U  faii  l«  Mief6  d»  vingt  éditions,  oà  le  nomtoe  des  eartM,  ori- 
gimifement  do  5S,  fut  porté,  par  dM  «dditioBS  saccessÎTe»»  Inaqn'i 
ii9. 

(1)  Cet  inconyénient  était  déjà  remarqué  par  ProLiHéB  (fiéogra- 
phiCy  liv.  I,  chap.  xx);  on  a  eependaot  attribué  au  portugais  Pero 
Nunes  le  mérite  de  Tavoir  sigoalé  le  premier  (Mollweide,  dans 
la  MoTtatliche  Cor^respondenz  de  Zach,  noyen^bre  1806,  p.  490; 
HALTB-BRUir,  Précis  de  géographie^  tome  IT,  p.  124);  mais  est-U  bien 
certain  que  cette  primauté  lui  appartienne,  même  entre  ses  contem- 
porains, et  n^aurait-it  pas  été  devancé  par  Taragonais  Martin  Coanfis 
(Brève  eompendio  de  la  sphera  y  delà  arte  de navegar,  SéviNe  1551, 
in-fol.;  Parte  ni,  cap.  ij,  fol.  65);  son  thème  d^ailleurs  est  plutôt 
au  contraire  de  faire  valoir  les  avantages  des  cartes  plates  sur  les  pro- 
jections curvilignes  (Pétri  Nonh  Salaciensis,  De  arte  aique  ratione  na- 
vigandi  li&rtdtio,Bàle  1566,  in-fol.;  lib.  II,capp.  i  àiij,  pp.  13  à45). 
Quoi  quMl  en  soit,  tes  défauts  des  premières  n'étaient  dissimulés  non 
plus  ni  par  CortéSy  ni  par  "Nwies,  et  Edouard  Wright,  {Ceriaime 
mrors  in  navigation  detected  and  correctedy  Londres  1599,  in-4®; 
S*  édition  1610,  feuillet  5  verso  de  ta  préface,  et  p.  12)  se  réflie 
eipressément  sur  ce  point  à  ces  daux  auteurt. 
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Kàtrfmann  de*  Rnpdnionde,  que  k  posténlé  ne  co»* 
»att  pltia  que  sons  le  nom  latia  de  Mersator,  trouva  le 
moyen  de  rétabKrrharmoniedestformes  et  la  vérité  des 
directions  par  un  artifice  des  plus  simples,  mais  dont 
personne  encore  ne  s'était  avisé,  savoir,  d'allonger 
progressivement  l'intervalle  des  parallèles  en  propor- 
tion deTécartement  anormal  des  méridiens,  afin  de  ré- 
tablir enlrelea  uns  el  les  autres-  le  juste  rappoil  des 
dimensions  effectives  (2).  Une  grande  mappemonde 
construite  dans  ce  système  fut  publiée  à  Duysbourg 
au  mois  d'août  1569  par  le  savant  géographe  (8).  Croi- 
raitH)n  que,  sous  le  prétexte  qu'il  n'avait  pas  expliqué  en 
détail  au  publie  ses  procédés  de  calcul,  on  osa  lui  dis- 
puter rhonneur  de  son  invention?  Eh!  qu'impc^'te 
qu'Edouard  Wright  en  ait,  vingt  ou  trente  ans  phis 

(2)  Le  décroissement  de  râleur  des  degrés  de  longitude  en  s'éloî- 
gnant  de  rëcjuatenr,  étant  proportionnel  au  décroissement  des  co- 
sinus des  latitudes  correspondantes,  il  s*ensu1t  que  le  maintien  dn 
paraUélisme  des  méridiens  à  toutes  les  latitudes  fausse  les  longitudes 
en  sens  inverse,  exactement  dans  la  même  proportion  ;  pour  rétablir 
Téquilibre  il  faut  donc  accrottre  la  mesure  âès  latitudes  en  raison  in- 
verse de  leurs  cosinus,  on  ce  qui  revient  au  même,  en  raison  directe 
de  leurs  sécantes.  Cest  tk  précisément  ce  qu^a  exécuté  Mercator. 

(3)  Nova  et  aucta  orbis  terrœ  descripiio  ad  usnm  navigantium  «mm- 
daté  accommodata,  —  C^tte  carte,  large  de  deux  mètres  sur  126  «en- 
timètres  dé  haut,  se  trouve  reproduite  en  fac-similé  dans  les  Monuments 
de  la  géographie  de  Jomabd,  dont  elfe  forme  la  huitième  et  dernière 
livraison;  mais  les  légendes  qui  dans  Toriginal  rempHissent  divers 
compartiments,  ne  sont  pas  transcrites  sur  la  copie.  Elles  ont  été 
relevées  et  iinprimées  par  Lelbwel  dans  un  appendice  de  sa  Géographie 
du  moyen  âge  (tome  If,  pp.  225  à  233),  on  elles  sont  aceompagnées 
dHine  petite  réduction  à  0.21  de  féchelle.  —  Un  oompntîmeQt  ré- 
servé dans  te  coin  îofôrtear  dto^  droite  oflRre  tm  Organum  êknêtorimm 
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tard,  énoncé  la  formnle?  L'idée  et  l'application  maté- 
rielle appartenaient  exclosiyement  à  Hercator,  et  le 
temps  a  fait  justice  des  prétentions  rivales  (A)  :  juste 

graphique  ;  pais,  dans  un  antre  compartiment  Toisin,  est  inscrit  on 
Brevisusus  or  gant  direetorii^  et  dans  an  antre  compartiment  encore, 
▼ers  le  coin  inférieur  de  ganche,  est  un  complément  d'explication  sons 
ce  titre:  distanliœ  locorum  mensurandm  Modus,  — «  Plana  majoraque 

•  de  hoc  organo  in  Géographie  nostra,  Deo  rolente,  dabinms»,  disait- 
il  À  la  fin  da  Breois  usus;  mais  cette  Géographie  qa*il  annonçait 
n*a  janaais  paru. 

(4)  Hallet,  An  eatie  démonstration  of  (he  anàlogy  of  the  loga- 
ritkmick  tangents  (o  the  MefHdian  Une  or  swn  of  the  sécants  :  uHlh 
various  methods  for  comptUmg  the  saine  to  the  utmost  exacteness  (dans 
les  Philosophical  Transactions  j  vol.  XVIII^  for  the  y  car  1694,  Lon- 
dres i695,  in-i^,  pp.  202  à  214)  :  «a  true  Sea-Ghart though  it 

•  generally  be  called  lIercator*s,  was  yet  [undoubtedly  BIr.  Wright's 
»  invention  (as  he  has  made  it  appear  in  his  Préface)  ».  —  [Mead], 
The  Construction  ofMaps  and  Globes,  Londres  1717,  in-8®:  p.  94  : 
«  To  Project  Wright*s  (commoaly  calVd  Mercator^s)  Çhart.  Thisadmi- 
»  rable  coantrlyaoce  hayiog  conferr*d  such  honour  upon  the  author,  no 
»  wonder  that  we  find  two  of  the  most  eminent  mathematicians  in 

•  the  âge  it  was  produc'd,  contending  for  it  :  thetrnth  is,  Mr.  Wright 
»  having  found  ont  his  method,  communicated  it  too  freely  to  Mer- 
n  cator  (!...)  who  publishM  achart  thereupoui  and  Baiilins  like,  took 
»  the  invention  of  it  to  himself.  »  (!!!)  —  Bodgubb,  Nomoeau  traUéde 

navigation  f  Paris  1753,  in-4*;  p.  119  :  «Nous  devons l'idée  dis- 

>  tincte  des  cartes  réduites  à  Edouard  Wright On  a  souvent  attri- 

1»  hué  cette  découverte  au  fameux  Gérard  Mercator,  quoiqu'il  n*ait 
9  fait  autre  chose  que  mieux  régler  dans  les  cartes  ordinaires  la  grau- 

•  deur  des  degrés  des  parallèles  (!.••)*  — MoinmcLA,  fTistoire  desmo' 
thématiques^  Paris  1758, 2«  édit.  1799,in-4»  ;  tome II,  p.  651  :  «  Mer- 
»  cator en  donna  la  première  idée,  en  remarquant  qu'il  faudrait 

•  étendre  les  degrés  des  méridiens  d^autant  plus  qu'on  s'éloignerait 
j»  davantage  de  l'équatear  ;  mais  il  s'en  tint  li  (!)  et  il  ne  parait  pas 
»  avoir  connu  (!!.•)  la  loi  de  cette  augmentation  :  Édooard  Wright 
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au  moins  une  fois,  la  commune  renommée  n'a  conservé 
que  le  nom  de  Mercator. 
Mais  ce  n'est  pas  le  seul  progrès  que  l'art  des  pro- 

»  la  dévoila  le  premier,  »  etc.  —  Bbbtdch  und  Rbichard,  AUgemein$ 
ffwgraphische  Ephemeridm,  tomeXyin,Weiaiar  1805,  io-S^,  p.  363  : 
vermischle  Nachrichten,  3  :  «  Edward  Wright,  bekannt  als  der  Er- 
»  finder  der  wahren  Constraction  der  gewohnlich  sogenannten  Merca- 
»  tor's  Charten...  »  etc. — Edward  Wrigbt,  Certaine  Errors  in  iVoirt- 
gation  detecled  and  corrected,  pages  12*  et  13^  de  la  préface  :  «But  to 
»  corne  to  those  that  may  perbaps  objectl  doe  but  actwn  agere  in  doing 
»  Do  more  than  hath  bin  done  aireadie  by  Gerardus  Mercator  in  bis 

»  nniversali  Mappe  of  the  world  many  yeeres  since  :  I  mast 

»  answer,  that  indeed  by  occasion  of  thai  mappe  of  Mercator,  I  first 
»  thought  of  correcting  so  many  and  grosse  errors  and  absurdities  as 

•  I  bave  aireadie  toacbed  and  are  hereafter  at  large  sbewed  in  the 
9  common  sea-chart,  by  increasing  the  distances  of  the  parallels  from 

•  the  sqoinoctial  towards  the  pôle But  the  way  how  this  shonld 

»  be  done  I  learned  neither  of  Mercator  nor  of  any  else.  And  in  that 

•  point  I  wlsh  I  had  been  as  wise  as  bee  in  keeping  it  more  charily  to 

•  my  selfe.  »  —  On  voit  que  Wright  lui-même  reconnaissait  que  la 
carte  de  Mercator  lui  avait  servi  de  guide,  et  qu'il  avait  seulement 
deviné  la  méthode  dont  le  géographe  allemand  n'avait  pas  fait  part 
an  public.  (Ce  dont  il  se  plaignait  en  réalité,  c'est  que  Josse  Hondt, 
par  un  flagrant  abus  de  confiance,  eût  publié  sans  son  aveu  des 
extraits  de  son  propre  manuscrit,  qu'il  lui  avait  obligeamment  prêté, 
et  eût  tiré^  cette  publication  de  grands  profits,  dont  il  avait  eu  Tin- 
gratitude  de  ne  tenir  aucun  compte  à  l'auteur).  Wright  ne  se  posait 
donc  nullement  en  compétiteur  de  Mercator,  et  Denis  Babbié  du  Bo- 
cage (Mémorial  du  Dépôt  de  la  guerre,  tome  I,  p.  9)  a  plus,  exacte- 
ment attribué  aux  compatriotes  de  Wright  la  singulière  prétention 
qu'il  n'avait  point  élevée  lui-même;  et  la  plupart  des  écrivains,  alle- 
mands aussi  bien  que  français,  ont  plus  ou  moins  complètement  ré- 
pété, sans  un  suffisant  contrôle,  les  assertions  des  Anglais  à  cet  égard. 
Cependant,  quelques-uns  exposaient  plus  exactement  la  question  et 
reconnaissaient  la  primauté  incontestable  de  Mercator,  tout  eoconsta- 
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jectioi»  doive  i  ce  gnukl  géograplie^  il  «Tail  apporté 
anssi  dans  les  procédés  du  dé¥eloppemeiit  conique  un 
perfectioBnemeai  tr^  peu  remarqué  alors,  et  dont  les 

savants  ont,  nn  peu  à  l'étourdie,  fait  honneur,  deux 
dëcles  plus  tard,  à  l'astronome  Joseph-Nicolas  De 
risle  (5)  pour  Favoir  appliqué  à  la  construction  de  la 

tanlqm'iiBe  table  des  latiindM  cnissaotet  feninie  par  Wiight  éUH  ipa* 
bliéedèe  1&94  par  Blondevill  (teir  les  PhUosopk.  TranuigL  de  l7ftS, 
p.  565).  —  Qnaot  aw  perfectkmaeaieols  de  4a  ibéone  aiuUjUqiie  de 
la  projection  de  Mercator,  il  faut,  outre  ie  mémoire  de  Baii^,  eité 
a«  oommencement  de  celte  note  (et  qui  rappelle  les  essais  antérieurs 
de  Bond,  Gregorj,  Banow  et  Wallis),  Toir  aussi  :  Muroogh,  Nwi' 
«eUas  tabies  loxodromiques  ou  application  de  la  théorie  de  la  véritable 
figure  de  la  terre  à  la  construction  des  cartes  marines  rédmtes,  traduit 
de  l'aoglaîs  par  M.  de  Brémoud,  Paris  1742,  io-S^;  MomrockA, 
Note  sur  la  emtstrveUon  des  cartes  par  latitudes  eroissoHiee  (dans  iob 
SiOoire  des  mathématiquiesy  tome  U,  pp.  660-661);  Poissant,  Gan- 
struetion  des  caries  réduites  en  ayant  é§ard  à  l'aplatissemenl  delà 
terre  (dans  son  Supplément  au  second  livre  du  Traité  de  topographie^ 
contenant  la  théorie  des  pr<fjectione  des  cartH^  Paris  IStO,  iii^i<>,  pp.  9Q 
à  09);  etc.,  etc.—  Bonhb  ayant,  dans  iK^ers  mémoires  (Ànatyee  dm 
Petit  Neptune  anglais,  Paris  1762,  in-i';  Analyse  de  la  carte  de  la 
Méditerranée,  Paris  1763,  in-4*;  Héfutation  d'un  ouvrage  de  JUzMi- 
Zamtont  mtr  différents  poinU  de  géographie,  etc.,  Padoue  1765,  i»4 2) 
insisté  sur  le  soin  cpi'il  prenait  de  tenir  compte  de  rapl^jjisscme&tde 
la  terre  dans  remploi  griqibique  des  latitudes  croissantes,  Didier  Bo- 
BEBT  SB  Vatjoondt  {Mémoire  sur  une  question  de  géograipkie  pratique 
Paris  1775,  in-4°}  chercha  à  démontrer  devant  rAcadémie  des 
sciences  que  cet  aplatissement  ne  pouvait  pas  être  lenéu  mutérieile- 
ment  sensible  sur  les  cartes,  et  que  les  féograidws  powraientle  oégiger 
sans  être  taxés  dlneiactitnde. 

(5)  Léonard  Edleb,  De  projeciHone  geographiea  Dét^Ishema  in 
mttppa  gêner ali  Imperii  Russici  «stfota,  dans  les  Âcta 
selsiKIanfm  imperiaHs  PeiropoUtams  pro  mmo  MDCGLfJiVUf 
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grande  carte  de  Russie  publiée  en  17&Ô  sous  sa  di- 
rection (sans  parler  du  quiproquo  de  ceux  qui  ont  at- 
tribué tout  cela  à  son  frère  cadet  Del'Isle  de  la 
Croyère  (6),  le  compagnon  de  voyage  de  Behring).  Pto- 
lémée,  sans  se  rendre  peut-être  à  lui-môme  un  compte 
bien  net  des  principes  auxquels  se  rattachait  sa  mé- 
thode graphique,  se  trouvait  en  réalité  baser  sa  pro- 
jection sur  le  développement  du  parallèle  moyen  (7)  ; 
Mercator,  au  lieu  du  cône  simplement  ainsi  tangent  à 
la  sphtoe,  supposa  un  cône  traversant  le  globe  sur 
deux  parallèles  symétriquement  choisis,  de  manière  à 
balancer  dans  de  justes  proportions  le  rétrécissement 
et  la  dilatation  des  surfaces  représentées  dans  le  milieu 
ou  sur  les  bords  de  sa  carte  :  le  mérite  de  cette  modi- 
fication, qu'il  miten  pratique  dès  1554  pour  une  grande 
carte  de  TEurope  (8),  vaut  bien  la  peine  d'être  reven- 

Petersboorg  1778,  in-4<*,  pp.  143  à  153.  —  Jean-Tobie  Mateb, 
Verzeichnung  der  Charlen,  §  32,  p.  270.  —  Raupach,  Die  Théorie 
der  geogra^hischen  Netze,  §§  21  et  22,  pp.  45  à  49.  —  Poissaut, 
Traité  de  topographie,  d'arpentage  et  de  niveUemeat,  Paris  1807, 
ia-4**;  p.  136. 

(6)  Lacroix,  Introduction  à  la  géographie  mathématique  et  critique^ 
2«  édition,  Paris  1811,  in-S»;  p.  112.  —  Malte-Brun,  Précis  de  la 
géographie  universelle,  tome  H;  p.  111. 

(7)  Voir  ci-dessus  §  VUI,  note  2. 

(8)  Nous  n'avons  pu  rencontrer  d'exemplaire  de  cette  grande  carte 
d'Europe,  soit  de  l'édition  originale  dejl554,  soit  de  la  seconde  édition 
de  1572;  mais  il  s'en  trouve^  dans  l'atlas  posthume  édité  en  1595 
par  son  fils  Rumold,  une  réduction  que  nous  avons  examinée;  le  titre 
en  est  ainsi  conçu  :  «  Europa,  ad  magna  Europ»  Gerardi  Mercatoris 
»  patris  imitationem,  Rumoldi  Mercatoris  filii  curA  édita,  servato 

>  tamen  initio  longitudinîs  ex  ratione  magnetis^quod  Pater  inmagnA 

>  suàoniversali  posuit.  — •  Mediui  meridianns  50;  reliqoi  ad  houe 
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diqué,  et  nous  la  restituons  expressément  ici  à  Gérard 


Mercator* 


XVI. 


Après  la  grande  carte  de  Cabot  et  les  grandes  cartes 
de  Mercator,  nous  avons  à  citer  encore  une  grande 
carte  de  Guillaume  Postel,  dont  la  projection  a  ausâ 

»  inelinantur  pro ratione  60  et  40  parallelonim  ».  Cest-à-dire  qae la 
eonTergence  des  méridiens  est  déterminée  par  le  rapport  matael  dei 
parallèles  de  40*  et  de  60®  de  latitude,  et  c'est  en  même  temps  sur 
ces  deux  parallèles  que  se  vérifie  exactement  le  rapport  normal  des 
degrés  de  longitude  avec  les  degrés  du  méridien,  tandis  qu*il  y  a  con- 
traction dans  la  zâne  intermédiaire,  et  au  contraire  expansion  dans 
les  deux  lànes  extérieures,  d*où  il  suit  évidemment  que  les  parallèles 
de  40"  et  de  60*  sont  les  cercles  d*osculation  d'un  cône  sécant.  — 
Denis  Babbié  du  Bocage  (dans  le  Mémorial  du  Dépôt  de  la  guerre, 
tome  I,  p.  9),  a  bien  signalé  Texistence  de  cette  condition  dans  la 
projection  conique  de  Mercator,  mais  en  la  faisant  remonter  à  Ptolé- 
mée^  ce  qui  est  certainement  une  erreur  :  «  Mercator  (dit-il)  conserva 
a  la  projection  conique  de  Ptolémée  pour  les  cartes  géographiques 
»  particulières  ;  et  il  la  construisit,  comme  ce  géographe,  en  inclinant 
»  ses  méridiens  en  raison  de  leur  distance  prise  sur  deux  parallèles.... 
»  Par  ce  moyen  II  compensa  la  dilatation  des  parties  extrêmes  de  sa 
»  carte  en  resserrant  celle  qui  était  comprise  entre  ces  deux  paràl- 
»  lèles....  Plusieurs  géographes  ont  imaginé  de  faire  ce  cône  tangent 
•  au  parallèle  du  milieu  delà  carte....  mais...,  les  plus  habiles  géo- 
>  graphes  ont  toujours  préféré  la  méthode  de  Mercator  et  de  Ptolé- 
9  mée  ».  —  Ptolémée  avait  de  simples  procédés  graphiques  médio- 
crement rigoureux,  qui  se  résolvaient,  comme  nous  Tavons  dit,  en  on 
développement  du  cône  tangent  sur  le  parallèle  moyen  ;  tandis  qne 
c*est  bien,  autant  que  nous  puissions  le  savoir,  Gérard  Mercator  qui 
le  premier  a  employé  les  deux  cercles  dWcuIation  (ou  de  pénétratioD) 
sur  lesquels  il  a  développé  le  cône  sécantT 
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sa  nouveauté  (t)  :  Thémisphère  septentrional  y  est  re- 
présenté sous  l'aspect  polaire;  et  comme  de  raison,  les 
méridiens  y  rayonnent  en  lignes  droites  pendant  que 
les  parallèles  se  succèdent  en  cercles  concentriques  ; 
maïs  au  lieu  d'observer  dans  leur  espacement  une  pro- 
gression croissante  ou  décroissante  suivant  les  lois  du 
Planisphère  ou  de  l'Analemme,  ces  parallèles  circu- 
laires conservent  entre  eux  la  plus  parfaite  équidis» 

(i)  Polo  aptata  nova  charta  universi,  auth,  Guil*.  Postello.  Grande 
carte  de  iSO  centimèlres  de  large  sur  925  millimètres  de  hant  comptés 
sur  ]e  filet  extérieur  d'encadrement;  cet  encadrement  lui-même, 
large  de  8  centimètres»  contient,  outre  le  titre  ci-dessus  inscrit  dans 
une  banderolle,  vingt  écussons  aux  armes  des  diverses  puissances  de 
TEarope,  répartis  au  milieu  d'élégantes  arabesques,  et  aux  angles, 
quatre  cartouches  circulaiires  contenant,  en  bas  deux  roses  des  vents, 
en  haut  à  gauche  Paris  et  à  droite  Jérusalem  avec  l'indication  du  gi- 
sement des  contrées  à  leur  horizon.  Au  centre  de  ce  grand  cadre  est 
placée  la  projection  de  Thémisphère  septentrional  dans  un  cercle  de 
375  millimètres  de  rayon  ;  Thémisphère  austral,  partagé  en  deux 
moitiés,  occupe  deux  demi-cercles  de  17  centimètres  de  rayon,  symé- 
triquement placés  dans  les  deux  cantons  supérieurs,  tandis  que  les 
deux  cantons  inférieurs  sont  remplis  par  les  deux  hémisphères  célestes. 
Le  cercle  principal  et  les  deux  demi-cercles  annexés  sont  munis,  cha- 
cun, d'une  alidade  graduée,  en  carton  léger,  mobile  autour  de  son 
centre  au  moyen  d'un  rivet  de  métal.  La  carte  est  gravée  sur  bois  avec 
beaucoup  d'élégance,  et  tirée  sur  papier  très  fort.  —  L'édition  origi- 
nale fut  publiée  à  Paris  en  1581  par  Jean  de  Gourmont;  il  en  fut  fait 
un  nouveau  tirage  en  1586  par  Denis  de  Mathonière,  qui  substitua 
une  version  française  aux  légendes  latines  renfermées  dans  quelques 
cartouches  ;  et  elle  parut  de  nouveau  sous  cette  forme  en  1621,  chez 
Nicolas  de  Mathonière.  C'est  seulement  ce  dernier  tirage  que  j'ai  pu  eia- 
miner,  sur  l'exemplaire  qu'en  possède  le  Dépôt  général  des  cartes  et  plans 
de  la  marine.  Les  mêmes  planches  xylographiques  ont  dû  servir  pour 
toutes  ces  éditions  :  les  légendes  mobiles  seules  auront  été  changées. 
V.    AVRIL  ET  MAL    5.  22 
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tance  (2).  Le  sayast  vieillard,  dont  ce  fatTcevivire  der- 
nière (3)i  iotroduisait  ainsi  dans  la  cartbograpbie  un 
procédé  de  construction  qui  a  été  fort  employé  depuis. 
Plus  grande  encore  que  la  carte  de  Postel»  veut  être 
mentionnée  ici  une  singulière  mappemonde,  dédiée  à 
Farcbiduc  Albert  d'Autriche  fils  de  l'empereur  Haxi* 
milieu,  par  Octave  Pisani»  qui  Ta  décorée  de  sa  propre 
image  (A)  :  c'est  la  terre  entière  projetée  autour  du 

(21  C*est»  autant  qqe  je  puisse  U  savoir,  le  premier  exemple  ée  pro- 
jection dans  cette  double  coudition  (appliquée  ici,sQu$.l'aspe£t  polaire 
d'éqoidistance  simultanée  tant  des  méûdieos  que  de&  parallèles»  con- 
stituant ce  qu'on  appelle  anjourd'hui,  avec  plus  4e  comnodidé  que  de 
justesse»  prc^ectiou  globulaire  ^voir  ci-après  S|  SX  el  XXiV)* 

(3)  Guillaume  PosteU  oy&le  ^  xxm  15Q5«  au>urutè  ^aim-Maxtia^ 
de&-Cbamps  le  61  septembre  15ai,  et  uou&  sa^oaapar  ^cqiiiesSavKvr 
(  De  Qxbis  c^;^Loptrifii  sjbvl  Ha^ppaxum  vumdi  jinnc^ts  descriptions  ac 
tisu,  Pajcis  1590, 2»  édit.  i598,io-f  «  p.  a7)  que  sa  cacl^  fut  imprimée 
d'abord  chez  Jean  de  Gomrmont;  or  noua  sa,VQna  d'auice  part  (Lottui 
l*atnj^«  Çald^H^  chrouolo^iqmde^lihrmres  ekdas  libraires-imj^rimeurs: 
d$  Paris,  Paris  17Sdt  vn-S^y-p,  52.)qja0  XçandeGourmoat  ne  fut  reçu 
imprim£ur-4ibraire  qn*en  cette  même  année  i  ^%  qui  fat  ceUa  de  U 
mor(  de  ?oatel,  ce  qui  détermine  avec  pr^fiisioi»  U  data  de  Péditioa 
pdoceps  ;  ^t.  qfumk  à.  la  secoade.  édition,  Sevect,  qui.  écrivait  six  ans. 
après  la  mort  de  P«istel  («ahhmc  sex  auma  1»  Mairtiniaxia  con^obi^ 
»  annosua  obutxi)«Q*e^-à-diEe  an  l.StS7»a|aQie  qu'alla  étai,t  de  Tanaée 

précédent^.»  ce  qui  indique  biei^lSSiS  :  «GniUekni  PoslelU  Mappa 

»  quam  Luteti»  Joanneaà  Goqcmonliio  eieudebat»  nuae  t«fiè»£>ioiiiBia5 
»  de  l^dtboniere,  sed  ^.oa  galilcè  raddidit  ab  aooo  elapao  «Naman-*^ 
»  tariola*. 

(i)  Octavii  PisANi  Qlobus  (arres^fs  plamsphfimm;  grande  oarta 
carrée  don^t  le: cadra  n'a  paa  moina^da  iH  eaatimàkcea  decdté^  aY«c 
auplanisphèreocbicolalre  inscrit,  deaOceoiimètreide  rajoa;  la  canton 
supérieur  de  gaucbe  est  orné  d'une  sorte  de  péristyle  aa  simple  trait, 
servant,  de  cartoucba  à  la  dédicaoa»  ainsi Ganaue»:  a  Sar^ufsimj»  inw- 
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pdleaudtraL  L'ôcartement  des  parallèles  croît  progrès^ 
sivement  jusqu'à  Féqtiateur  suivant  les  lois  du  Plani- 
sphère d'Hipparque  ;  mais  à  partir  de  Téquateur  la  pro« 
gression  est  renversée,  et  l'hémisphère  septentrional 
fuit  vers  les  bords  en  se  déformant  d'une  manière  de 
plus  en  plus  monstrueuse  (6).  Ce  n'est  pas  tout  :  Tau- 

s  tissimoq.  prineipi  Dom.  Alberto  archiduci  Austrioi  duci  BurguDd.  eU. 
»  hos  globos  planispbericos  dicat  bumillimus  servus  Octavius  PisaDÎ.» 
Les  deux  cantons  iqférieurç  sont  remplis  par  deux  figures  au  trait  dea« 
flinées  avec  une  grande  aisance,  à  gaucbe  la  Fortune,  à  droite  le  Temps, 
soutenant  le  globe  même  qui  fait  l'objet  du  tableau»  Enfin  dans  lo 
canton  supérieur  de  droite,  une  Renommée  plane  sur  une  épare  ré** 
duite  du  système  de  projection  dans  lequel  est  construit  le  grand  pla- 
nisphère,  et  au-dessous  un  médaillon  oyale  contenant  le  portrait  de 
l'auteur,  souscrit  de  son  nom  Oc'.avius  Pisanij  est  entouré  en  exergue 
de  cette  devise,  qui  semble  un  aYertlssemeot  aux  critiques  disposés 
à  une  appréciation  trop  sévère  de  son  travail  :  «  ND  Tacilius  et  vilius 
»  quam  sine  certo  Judice  maledicere  aut  irridere  aliorum  labores  »• — 
Cette  carte,  dont  je  n'ai  vu  d*antre  exemplaire  que  celui  qui  appar« 
tient  au  Dépôt  général  des  cartes  et  plans  de  la  marine»  ne  porte 
point  de  date;  mais  la  dédicace  peut  servir  à  déterminer,  au  moins 
approximativement,  Tàge  de  cette  œuvre  singulière,  car  Tarcbiduc 
Albert  y  étant  titré  duc  de  Bourgogne,  elle  doit  être  postérieure  à  sa 
renonciation  à  la  pourpre  romaine  et  è  rarchevècbé  de  Tolède,  pour 
épouser  en  1599  Isabelle  d' Autriche,  fiUe  de  Philippe  U,  qui  Mli  porta 
en  dot  la  Franche-Comté  avec  les  Pays-Bas;  et  peut-être  l'épitbète 
d*inmcti$simo  semblerait-elle  impliquer  en  même  temps  qu^il  n'avait 
pas  encore  été  battu  eu  juillet  1600  par  Maurice  dç  Nassau.  Notre 
carte  aurait,  en  ce  cas,  été  publiée  à  la  fin  1590  ou  au  commence- 
ment de  1600.  Que  si  les  hardiesses  de  la  flatterie  semblaient  devoir 
Ater  toute  valeur  an  second  indice,  la  date  en  pourrait  descendre  jus- 
qu'à Tannée  1621,  date  de  la  mort  de  l'archiduc. 

(5)  L*épure  réduite  du  canevas  de  projection,  tracée  dans  le  cantao 
supérieur  de  drqite,  entre  la  figiiire  de  Ut  Renommée  et  le  torra  de 
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teur  n'a  en  garde  d'oublier  «que  la  projection  de  Fas- 
tronome  grec  suppose  la  sphère  vue  par  sa  face  concave, 
et  il  a  en  conséquence  dessiné  toutes  les  configurations 
de  sa  carte  à  rebours  de  Tordre  naturel  (6),  en  sorte 

raatear»  a  pour  titre  Thesis  deUneationis  ;  dans  Taire  circooscrile  par 
réqaateur  se  lisent  les  moU  projectio  ordinaria;  dans  Fannean  exté- 
rieur, josqa'au  dernier  cercle  représentant  Pexpansion  linéaire  du  pôle 
septentrional,  sont  écrits  en  travers,  en  deux  endroits  les  mots  pro^ 
jecU  sttppos.,  puis  encore  projectio  planispher.^  et  enfin  Prospect, 
planispherica  ex  hypotheii,  —  L'application  de  cette  hypothèse  snr  le 
planisphère  transforme  par  exemple  la  Grande-Bretagne  en  une  lie 
mesurant  de  Ponest  à  Test  on  décimètre,  et  du  nord  au  sud  3  centi- 
mètres seulement. 

(6)  Cest-à-direen  faisant  se  succéder  dans  le  sens  caractérisé  au- 
jourd'hui en  physique  par  le  mot  dextrorsùnit  les  points  et  les  confi- 
gurations géographiques  qui  procèdent  d*est  en  ouest  dans  le  sens 
contraire.  —  Une  autre  carte  du  même  auteur,  mais  de  dimensions 
moindres,  existe  au  Département  des  cartes  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale (porter  112  du  fonds  de  Saint- Victor)  ;  le  titre  «  Octavii  Pisani 
Globus  terreslris  projeclus  »  surmonte  une  mappemonde  orbiculaire 
de  45  centimètres  de  rayon,  sous  Taspect  polaire  austral  comme  la 
précédente,  mais  en  projection  homogène  pour  le  tout,  et  semblable 
à  celle  de  6.  Postel,  sauf  continuation  jusqu'à  90*  au  delà  de  l'équa- 
teur;  les  configurations  terrestres  y  sont  aussi  représentées  dans  le 
sens  direct.  Sans  doute  les  moqueries  prévues  auxquelles  Fauteur  fai- 
sait allusion  dans  sa  première  carte,  n'avaient  pas  manqué  de  se 
produire,  et  Tavaient  converti.  Son  nouvel  œuvre  contient  aussi  son 
portrait,  avec  une  nouvelle  apostrophe  «  ad  maledicum  :  0  tu  qui  ma- 
»  ledicis  huic  operi,  fac  tu  meliorem  formam  operis  in  dato  et  in 
n  qussito,  nempe  globum  ut  rotundum  et  ut  unum  in  piano  delineare 
»  simul  »  •  Il  s'est  dessiné  tenant  devant  lui  un  globe  terrestre  repo- 
sant sur  une  table  plane  au  bord  supérieur  de  laquelle  est  écrit  : 
«  Modus  projiciendi  globum  in  piano  in  uno  circuii  ambitu  integrum» . 
Dans  les  coins  inférieurs  de  la  carte  sont  tracés  divers  canevas  de  pro- 
jections :  à  droite  Modi  prœcipui  delineandi  totum  globum  in  piano  $eu 
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qu'a  faudrait,  pour  y  reconnaître  quelque  chose,  un 
effort  d'attention  et  de  patience  que  ne  méritent  point 
de  semblables  aberrations. 


xvu. 

Avant  de  laisser  derrière  nous  le  xvi*  siècle,  il  nous 
faut  enregistrer  encore  quelques  noms  qui  se  sont 
trouvés  à  divers  titres,  ou  par  le  simple  caprice  de  la 

carias  universales,  k  gaucbe  Modus  delineandi  frustum  globi  seu  carta$ 
particulares.  Le  nom  de  Tauteur  et  celui  du  graveur,  la  date  du  lieu 
et  de  rannée  sont  exprimés  :  «  Octavii  Pisani  delineavit,  Petrus 
»  Verbist  excudit  Antuerpi»  a"  1637  ».  La  dédicace  est  adressée 
c  D.  Philippe  illl  D.6.  cathoUco  Hispianorum  Indiarumq.  régi,  totios 
»  orbis  monarch.  iovictissimo».  Les  figures  delà  Fortune  et  du  Temps, 
celles  des  quatre  Saisons,  et  d'autres  encore  donnent  un  cachet  par- 
ticulier d'élégance  pittoresque  à  cette  composition.  —  C'est  cette 
deuxième  carte  du  florentin  Ottavio  Pisani  qui  est  mentionnée  dans  le 
Discours  sur  la  carte  universelle  en  laquelle  le  Globe  ten'estre  est 
entièrement  réduit  et  représenté  dans  un  seul  cercle  sans  aucune  divi- 
sion de  ses  parties;  où  il  est  traicté  des  défauts  de  toutes  les  autres 
cartes  universelles^  des  advantages  que  celle-cy  a  sur  eUes,  et  enfin 
respondu  aux  objections  que  l'on  peut  faire  contre  cette  nouvelle  ma- 
nière de  figurer  le  Globe  ;  par  Louis  de  Materne  Tobquet,  parisien, 
professeur  en  géographie;  Paris  1648,  in-18;  pp.  43  à  51.  Mayerne 
avait  employé  la  même  projection  sous  Taspect  polaire  septentrional, 
en  comprenant  aussi  l'hémisphère  postérieur  dans  une  zone  annulaire 
circonscrite  à  Téquateur.  —  C'est  dans  les  mêmes  conditions  que  se 
trouve  construit  à  plus  grande  échelle  (26  centimètres  de  rayon  dans 
œuvre)  un  Planisphère  terrestre  où  sont  marquées  les  longitndes  de 
divers  lieux  de  la  terre  trouvées  par  les  observations  des  éclipses  des 
satellites  de  Jupiter ^  dressé  et  présenté  à  Sa  Majesté  par  M.  de  Cassihi, 
direclewr  de  VObserwUoire  royale  Paris  1696;  une  feuille  colombier. 
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ranomméet  plus  ou  moins  orbitridreiiiônt  mêlés  à  Fhis- 
toire  des  projections  géographiques. 

C'est  d'abord  Thelvétien  Henri  Loritz  de  Glariis,  au- 
teur d'un  petit  traité  de  Géographie  dans  lequel  se 
rencontre  une  projection  à  méridiens  circulaires  équi- 
distants  tels  que  les  décrivait  Apianus,  avec  des  paral- 
lèles rectilignes  à  intervalles  progressivement  décrois- 
sants comme  dans  TAnalemme  des  Grecs  :  assen:iblage 
inconnexe,  qui  ne  mériterait  pas  d'être  mentionné  s'il  ne 
se  reflétait  plus  tard  en  quelque  construction  analogue. 
Il  y  a  plus  d'intérêt  à  signaler,  dans  le  petit  livre  du 
géographe  glaréan,  la  façon  de  tracer  à  plat  sur  le 
papier,  de  manière  à  pouvoir  être  multipliée  à  volonté 
par  la  gravure,  une  projection  destinée  à  s'appliquer 
après  coup  sur  une  monture  sphérique  (1),  pour  imiter 
à  peu  de  frais  les  globes  terrestres  artificiels,  qu'on  avait 
jusqu^alors  dessinés  un  à  un  directement  sur  1^  sphère 
même  (2)  :  procédé  d'imitation  médiocrement  exacti 

(1)  Hbhiici  GUreaai  poet»  laureati  di$  C^graphia  Uber  uttUSj  Bâlê 
1527.  y  éd.  Fribourg  1530,  in<4''  ;  voir  cap.  X,  fol.  12  :  Do  parai- 
l^onm  ac  gnamonw»  ralûNM,  poar  là  première  constractioti  ;  et 
cap,  XIX,  fol.  23  :  D§induoênda  papyro  im  globum^  pour  la  seconde. 

(2)  Anaiioiandre  parait  avoir  fabriqué  un  globe  terrestre  (voir  d- 
dessoi  §  I,  note  4),  dont  nous  oe  saroos  rien  de  ploi  ;  Cratès  en  avâfl 
anssi  fait  an,  qui  est  cité  comne  un  modèle  par  Stiabon  (iiv.  II> 
chap.  V,  S  10).  Ptouévée  dans  sa  Géographie  (liv*  I,  chapp.  ixii  et 
ixiii)  en  enseigne  la  construction.  —  On  trouve  diverses  indice tiontf 
iiistoriqoes  sur  les  globes  dans  deui  articles  de  la  UénaîlUihe  Cotres-' 
pondêM  de  Zach,  cahiers  de  février  et  mars  I8O69  l'un  pp.  152  à  185 
sur  ua  Srikugel  de  Setsmann,  rentre  pp.  286  à  309  sur  an  Him» 
mtàskitgel  de  Bode,  gravés  et  édités  par  J.  G.  Frani  à  Nuremberg.  Ht 
ont  été  OMS  à  profit  par  Maui-Bium  (PrMt  de  to  géographie,  tomt  II, 
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maÎB  progrèssvEÉûenl  amélioi>é  depuis,  et  qui  se  fbAde 
sur  une  Ici  de  développement  sucôeséif  des  parallèles 
et  des  méridiens  (8),  ûflîcielletnent  appliquée  en  Attgle- 
terre,  en  ces  dernières  années,  au  canevas  des  cartes 
géographiques  d*une  vaste  étendue  (A). 

Vient  ensuite  le  frison    Reinier  Gemma,  élève 

pp.  86-^87),  qui  compittid  parmi  les  globes,  eomme  l^autetir  allemand, 
le  grand  planisphère  circulaire  d^argent  exécntë  an  )hi^  siècle  par  les 
ordres  du  roi  Roger  II  de  Sicile^  et  ainquel  la  Géographie  arabe  de 
rEdrysy  servait  de  tette  etpHcatif.  *^  Dans  une  note  iuf  «en  globe 
trouvé  à  Laon  aniérieur  à  la  découverte  de  VÂmériquey  imprimée  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  (décembre  1860,  pp.  3^8  à 
424),  j*ai  indiqué  diters  globes  du  xt*  et  du  xvi*  siècles  conservés 
Jusqtt*à  nos  jours. 

(3)  Le  procédé  de  LoritK  est  décrit  d'une  manière  insuffisante,  mais 
il  est  facile  û^j  suppléer;  il  se  résume  à  prendre  la  corde  de  90^  pour 
mesure  de  son  are  sur  Téquateur,  ce  qui  donne  12  cordes  semblables 
pour  le  développernent  fectiligne  de  l'équateur  entier,  et  6  cordes  pour 
le  développement  rectiligne  du  méridien  passant  par  le  milieu  de  cha'* 
cunedeces  cordes  équatoriales  ;  puis,  d'un  rayon  égal  &  la  longueur  de  10 
cordes  semblables,  sont  décrits  en  arcs  de  cercle  les  méridiens  latéraux 
de  chacun  des  dou2e  fuseaui,  saut  à  Thabileté  de  main  du  construc- 
teur à  corriger  ce  quMl  y  a  d'inexact  dans  un  petit  excès  de  cour- 
bure vers  les  pôles.  H  n'est  rien  dit  des  parallèles,  mais  évidemment 
ils  devaient  être  décrits  sur  chaque  fuseau  en  arcs  de  cerclé  passant 
par  les  divisions  égales  des  deux  méridiens  latéraux  et  du  méridien 
rectiligne  moyen,  ce  qui  suppose  pour  chacun  de  ces  arcs  un  rayon 
égal  à  la  cotangente  de  sa  latitude.  Biok,  dans  son  Usage  deè  globes 
(Hv.  ni,  chap.  t),  indique  expressément  cette  mesure  précise  des  rayons 
de  projection  des  parallèles,  et  il  sait  aussi  que  les  méridiens  à  tracer 
par  des  courbes  ne  doivent  pas  être  des  arcs  de  cercle.  Les  perfection^ 
nements  ultérieurs  n'avaient  plut  à  8*exercer  que  sur  les  détails  Ma- 
tériels d'exécution. 

(4)  Voir  ei^après  § £ËIX,  note  il. 
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d^Apianus  et  constructeur  d'astrolabes  planispbériques 
très  répandus,  sur  Tusage  desquels  il  avait  aussi  écrit 
un  livre  (5)  ;  puis  le  castillan  Jean  de  Rojas,  élève  de 

(5)  GVÊMM  Frûii  medici  ac  matbemaiici  De  Astrolabio  cathoUco 
liber,  quo  latissme  patentis  inslrumenti  mtUt^lex  utus  explicatur,  et 
quiequid  uspiam  rerum  mathemaiicarum  tradi  possit  continetur^  Ad- 
Ven  1556,  in-8^  —  L*aiiteur,  né  en  150S,  était  mort  à  Louvain  le 
25  mai  1555,  avant  la  publication  de  son  livre,  et  Ton  trooveà  la 
8oite  de  Tindex  cet  avertissement  :  c  Âdjecta  sunt  operi  aliquot  capita 
»  a  Cornelio  Gemma,  Gemme  fillo,  quibos  quoscumque  ex  authoris 
»  intempestiva  morte  ad  instrumenti  integritatem  osus  et  axiomata 
»  desyderata  sunt,  paucis  explanantur  » .  «—  Sans  égard  à  la  spécialité 
distiiictive  d'application,  faite  par  Ptolémée,  des  dénominations  de 
Planisphère  et  dMimlamme,  Gemma  appelle  tour  à  tour  Analemme  son 
propre  Planisphère  stéréographique  (le  même  qu'ont  employé  Pierre 
Apianos  et  Oronce  Fine)  et  l'Analemme  véritable  de  Rojas,  qne  celui- 
ci  par  nne  fantaisie  inverse  désigne  sons  le  nom  de  Planisphère.  — 
En  parlant  de  sa  projection,  GehMa  annote  en  marge  (fol.  9}  :  «  Au- 
»  tbor  non  tam  fabric»  hujns  instrumenti  se  repertorem  facit  quam 
«  usûs  multiplids  hactenùs  nanquam  inventi  ».  —  On  peut  voir  dans 
les  vitrines  consacrées  aux  instruments  d'observation  dans  les  galeries 
du  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  deux  astrolabes  en  cuivre,  con- 
struits dans  ce  système  et  sur  chacun  desquels  on  lit  le  nom  de  l'au- 
teur et  la  date  de  construction  ;  sur  l'un  {o9  F.  b.  2é-3902)  qui  n'a 
pas  moins  de  17  centimètres  de  rayon,  l'inscription  porte  :  GuaUerus 
ArteniM  Gemmœ  FrisU  nepos  Lovanii  fe.  1567  ;  sur  l'autre  (n^  F.  b, 
25-3907)  qui  n'a  pins  que  15  centimètres  :  Rennerus  Arsenius  nepos 
Gemmœ  Frisu  Lovanii  fedt  1569  ;  ces  instruments  ont  donc  été  fabri- 
qués dans  la  propre  famille  de  Gemma.  Tout  auprès  sont  classés  encore 
deux  disques  de  cuivre,  d'un  peu  moins  de  14  centimètres  de  rayon, 
gravés  en  taille  douce  et  à  l'envers  comme  pour  servir  à  l'impression, 
sur  lesquels  on  lit,  pour  l'un  (n**  F.  b.  26-913)  :  Astrolahium  hem- 
spœricwnad  UU.  75.  gr.,  pour  l'antre  {n?  F.  b.  27-914)  :  Astrolabium 
hemisphœricum  ad  UU.  66.  1/2.,  et  an-dessous,  pour  tous  les  deux 
uniformément  :  Odo  lialcot  inveniU  -  Ferd»  Àrssenius  sei^p.  ;  ce  sont 
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Gemma,  et  auteur  à  son  tour  d'astrolabes  analemma^ 
tiques  ainsi  que  d'un  traité  spécial  à  ce  sujet  (6)  ;  puis 

ciusi  des  projections  stéréographiqaes,  dont  la  gravure,  au  moins,  a 
été  exëcatée  pareillement  dans  la  famille  de  Gemma.  —  An  surplus, 
le  Dom  de  Gemma  servait  à  désigner  d'une  manièretoute  spéciale  la 
projection  que  l'on  devait  un  demi  siècle  plus  tard  appeler' stéréo- 
graphique  ;  voir  Guidi  Ubaldi  è  marchionibus  Montis  Planisphomo- 
num  universalium  Theorica^  Pesaro  1579,  in-4°  ;  lib.  I,  pp.  3  à  56  ; 
Maieinb  TuRQUKT  (Discoufs  sur  la  carte  universelle,  etc.,  p.  9),  et 
BiOM  {Vusage  des  astrolabes  tant  universels  que  parliculierSf  avec  la 
construction^  Paris  1702,  in-12;  pp.  3  à  12). 

(6)  lUnstris  viri  D.  Joannis  de  Rojas  Commentariorum  in  Astrola- 
bium  quod  Planisphœrium  vocant,  lihri  sex  nunc  primum  in  lucem 
«dtlt,  Paris  1551,  in-4^.  —  Ainsi  que  je  Tai  fait  remarquer  dans  la 
note  précédente,  Rojas,  comme  son  maître  Gemma,  au  lieu  d*observer 
la  distinction  faite  par  Ptolémée  des  dénominations  spécialisées  de 
Planisphère  et  d^Analemme^  employé  ici  le  mot  Planisphère  dans  Tac- 
ception  générale  de  projection  plane  de  la  sphère,  au  lieu  du  mot 
Analemme  qui  convenait  spécialement  à  sa  projection  orthographique. 
—  «  Jean  de  Royas,  qui  était  castillan,  (dit  Montucla,  tome  1,  p.  580), 
»  étala  aussi  de  l'habileté  en  géométrie  dans  un  nouveau  planisphère; 
»  c*est  une  projection  de  la  sphère  sur  un  plan,  qui  a  retenu  son  nom, 
»  et  qui  a  des  avantages  par-dessus  celle  de  Ptolémée  »  ;  et  plus  loin 
(p.  624)  :  «  Jean  de  Royas  écrivit  un  traité  très  ingénieux  sur  une 
»  projection  particulière  de  la  sphère,  qui  a  retenu  son  nom  ;  ce  traité 
»  parut  à  Paris  en  1540  (lisez  1551),  et  a  eu  presque  les  honneurs 
a  du  commentaire  ».  —  (Son  nom  était  Rojas,  par  joto,  et  non  Roias 
ou  Royas,  comme  on  récrit  trop  souvent  hors  d*Espagne  ;  la  permu- 
tation est  fréquente  en  castillan  entre  j  et  x,  et  Rojas  est  Téquivalent 
moderne  de  Tancienne  orthographe  Roxas,  qui  se  prononçait  primi-- 
tivemeut,  et  se  prononce  encore  en  Portugal  comme  notre  Rochas).-— 
Don  Juan  de  Rojat  le  cosmographe  nous  apprend  lui-même  dans  son 
livre  (p.  61)  qu'il  habitait  le  château  de  Monzon,  Pancien  Attacum, 
vers  41<^  1/2  de  latitude,  dont  était  gouverneur  son  père  le  marquis  de 
Poza.  —  Navabibte  (Biblioiheca  VMritima  espaSida^  Madrid  1851, 
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encore  le  piémontais  Jacques  GaeUldo  (7)  Tud  des  pré< 
curseurs  d'Ortelius,  et  le  cosmographe  royal  André 

gr.  m-S'^»  tome  il,  p.  S93)  «i^nale  dana  la  bibliothèque  de  rEscorial 
an  aslroUbe  de  métal  d*uD  décimètre  de  rayon,  ayaût  une  alidade  sur 
chaque  face,  et  portant  rinscriptioB  ii«(r.  uni,  Joanis  da  Roœas»  ->*-  De 
même  que  le  nom  de  Gemma  était  devenu  caractéristique  de  la  pro- 
jection appelée  aujourd'hui  stéréograpbique,  le  nom  de  Bojas  désignait 
spécialement,  dans  l'usage,  la  projection  orthographique^  ainsi  qu'on 
le  peut  voir  dans  Guid'  Ubalui  {ubi  stiprà,  lib.  II,  pp.  S7  à  95),  daoi 
MÀTBRNETuaQDET(tidisuprà,  p.  13},  etdansBiOH(ti&tsuprà,pp.  13à21). 
(7)  Jacques  Gastaido,  peut-être  de  la  famille  génoise  des  Gastaldi, 
était  établi  à  Venise,  odi  il  publia,  i  la  suite  de  l'édition  in-8**  ita- 
lienne de  Ptolémée  faite  sur  les  éditions  latines  de  Sébastien  Munster 
par  le  siennois  Pierre»André  Mattiolo,  une  collection  de  34  petites 
cartes  modernes  entremêlées  aui  27  cartes  anciennes  da  géographe 
grec,  et  les  dédia  à  Léon  Strozzi  prieur  de  Capoue,  sous  la  date  do 
2  Janvier  1548.  (C'est  la  date  de  l'édition  Ptoléméenne  de  llattiolo, 
transformée  en  4543  par  une  faute  d'impression  dans  Zuhla,  Jppm^ 
dic$  sull0  antiohe  mappe  idro-geografiche  lavoratê[in  YêneBia^i  31, 
à  la  suite  de  son  livre  Di  Marco  PolOy  eUs,,  U  II,  p.  368,  ce  qui  a 
conduit  Lblbwsil,  Géographie  du  fnoyen  dpe,  t.  II,  p.  208,  à  fâirtf 
figurer  en  double  emploi  une  prétendue  édition  de  1543  dans  la  lisle 
de  celles  de  Plolémée).  Parmi  ces  cartes,  les  deux  dernières  sontgéflé-» 
raies  :  Tune  intitulée  UiMV9rsale  novo  est  une  mappemonde  sur  la  pr(K 
Jection  ovale  d'Apian  et  de  Cabot;  l'antre  est  une  carte  marine  plate 
projetée  sur  la  rose  des  vents.  —  Gastaido  a  également  publié  nne 
grande  mappemonde  elliptique  en  deux  feuilles  de  format  Jésus,  smi 
ce  tilre  :  UniversaUs  àxaotissima  aique  non  receni  moâo  vérwm  et  re*- 
ceniiorihuê  nominibue  tottus  orhis  in$ignita  descripiiù  :  (fuo  nomne 
studiosis  omnibus  non  tûm  utUis  quam  maxime  neoessofia,  per  Jaoobvim 
CastMum  Pedemont»  Apud  Venetos  ;  Proetani  Antuerpia  apud  Ge- 
rardum  de  Jode  in  Borsa  nova,  sans^date  (BibL  imp.  fonds  Saint^Victor, 
Portef.  112,  n°  380)«  «^  Nons  ne  parlons  pas  des  nombreuses  cartes 
particnlières  dont  Ortelias  a  cité  et  quelquefois  reproduit  les  phu 
remarqnableai 
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Thevet  (8) ,  et  enfin  le  docteur  en  théologie  Jacques 
Sévert,  de  Beanjeu,  qnî  a  composé  un  volume  în-folio 
tout  exprès  sur  les  principes,  la  construction  et  Tusage 
des  mappemondes  (9) ,  œuvre  des  plus  médiocres  eii  vérité 
pour  n'en  rien  dire  de  pis,  mais  où  Ton  rencontre  du 
moins  une  sorte  de  récapitulation  sommaire  des  divers 
modes  de  projection  qui  avaient  cours  â  cette  époque. 
C'est  là  qu'après  le  '  *  type  postellien*'  se  succèdent  à  la  file 

(8)  Le  cordelier  André  Tbevet,  d^Angouléme,  mort  &  Paris  en  1590 
à  rage  de  88  ans^  a  été  décrié  pour  ià  crédulité,  peut-être  outr^ 
mesure  ;  il  a  publié,  entre  autres  ouvrages,  une  Cosmographie  uni-* 
verseUe,  Paris  1575,  2  vol.  in-r,  ornée  de  grandes  cartes,  entre  les- 
quelles ne  s*est  pas  rencontrée,  dans  les  exemplaires  que  j'ai  pu  exa- 
miner, la  mappemonde  en  deux  hémisphères  que  nous  verrons  tout  à 
rheure  citée  eomme  type  spécial  par  Jacques  Severt,  et  qui,  dans 
tous  les  cas,  avait  été  précédée  par  une  mappemonde  de  semblable 
projection  en  deux  hémisphères  de  36  centimètres  de  rayon,  cum 
privilegio  Pontificis  et  Senalus  Veneti  Michaelis  Trâhezini  formis, 
M.  Z>.  LIlIJ(Juliusde  Musis  Venet.  in  œs  incidity  M,  D.  LIIIJ),  et  encore 
par  celle  que  Jér<)me  Ruscelli  avait  donnée  dans  de  beaucoup  moin- 
dres dimensions  sous  lé  titre  de  Tavota  universal  nuova  dans  sa  ver- 
iioa  italienne  de  la  Géographie  de  Ptolémée,  publiée  i  Venise  en 
1561,  et  reproduite  en  1574. 

(9)  J*ai  déjà  eu  lieu  (§XVI ,  note  3)  de  citer  ce  livre,  dont  voici  le 
titre  entier  :  De  orhis  catoptrici  $eu  mapparum  mundi  principiis^  de^ 
scriptione  ac  usu  libri  très;  opus  cosmographicorum  hujusmodi  pla- 
msphceriorum  gratià  recens  in  lucem  editufn  :  discrepantihus  atqué 
pturihus  praceptis  quàm  quis  de  Glcbt  praxi  traâiderit  inslilutum  : 
literatis  festivissimum  :  et  cujus  usus  faciliori  operd  ex  Guilelmi  Pos- 
tetti  Mappa  quàm  ex  reliquis  elicitur.  Editio  sectinda,  aulhore  pri^ 
mum^  deinde  recognitore  Jacobo  Severtio  Belli-jocensi,  sacrœ  theO' 
logiœ  doctore  Parisiensi;  Paris  1598,  in-f^.  —  C^est  an  livre  second, 
pp.  97,à  108,  que  se  trouvent  figurées  tes  projections  dePosteI,Jherét, 
Gastaldo,  Gemma,  et  Mercator. 
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celuide  lacartede  Thevet  et  celui  de  la  carte  de  Gastaldo, 
qui  ne  sont  autres  que  la  projection  des  deux  hémis- 
phères, séparés  chez  l'un,  confondus  en  une  seule  figure 
chez  l'autre,  avec  parallèles  rectilignes  et  méridiens 
semi-circulaires  uniformément  équidistants  comme  les 
avait  indiqués  Apianus  ;  ensuite  le  type  de  la  carte  de 
Genuna,  reproduction  du  canevas  employé  aussi  par 
Apianus  après  Bernard  de  Sylva,  et  dont  l'origine  re- 
monte à  la  projection  homéotère  de  Ptolémée.  Le  nom  de 
Mercator  du  moins  n'a  pas  été,  comme  les  autres,  évincé 
par  quelque  usurpateur  plus  en  vogne  ;  mais  quel  type, 
bon  Dieu,  lui  est  attribué  par  le  malencontreux  écri- 
vain !  rien  autre  chose  que  la  carte  plate  !  Hâtons-nous 
de  fermer  un  livre  qui  contient  de  telles  énormités,  e 
entrons  en  plein  sans  plus  tarder  dans  le  xvu""  siècle. 

XVIIl. 

Ici  se  présente  au  premier  rang  un  docte  jésuite 
belge,  François  d'AguilloQ,  qui  n'a  point  inventé  de 
nouvelles  constructions  graphiques,  mais  qui  a  nette- 
ment décrit  les  deux  principales  projections  perspec- 
tives et  leur  a  imposé  les  dénominations  qu'ellesconser- 
vent  définitivement  aujourd'hui  (1)  :  pour  TAnalemme, 
ou  astrolabe  de  Rojas,  il  n'eut  qu'à  emprunter  à  Vi- 
truve  l'appellation  d'orthographique  (2)  ;  mais  pour  le 

(1)  Franciscî  Aguiloru  è  Soc.  Jesa  OpUcorum  Ubri  msp,  pUiosophis 
juxtà  ac  mathematicisvHieSf  Anvers  1613»  in*r  ;  Ub.  VI:i)e  Pn^ec- 
tUmUfUS,  pp.  453  à  636. 

(2)  M.  ViTiinrn  PoUionJi  De  Àrdùleetura  Ubri  itoeeai,  Ub.  I,  cip.  u, 
§  2  :  «  OrUiographia  aatem  est  erecta  froatis  imago  »• 
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Planisphère,  on  astrolabe  de  Gemma,  il  lui  fallut  créer 
celle  de  stéréographîque  (3),  On  pourrait  même  re- 
marquer en  outre  qne  celle  de  scénographique  (4),  dont 
il  n'a  point  fait  d'application  directe  à  la  géogra- 

(3)  ÂGUiLOim  Opticorum  lib.  YI  p.  498  :  «  Tria  ilaqae  esse  di- 
»  cimas  projectionam  gênera  absolutè  prolata.  Primum  qaod  et  orthO" 
»  graphice  nancupatur,  ex  infini  ta  oculi  distantia.  Secnndam  ex  con- 
»  tacta,  quod  et  stereographice  non  incongrue  poteritappellari,  quare 
»  ut  ea  YOi  in  usum  venire  Uberè  possit  dum  alia  melior  non  occurrit, 
9  Lector,  veniam  dabis.  Tertiam  quod  scénographies  vutgo  nominatur, 
»  ex  justo  ocuU  intervallo  ».  —  Idbh,  ibidem,  p.  572  :  «  Exposilis 
»  hactenùs  iis  qu»  ad  ortbograpbicen  pertinent,  stereograpbicen  alte- 
»  rum  projectionam  genus  aggredimur,  qus  non  modo  summam  cor- 
»  poris  superficiem  aspectai  objectam  in  planum  transrundit,  uti  or- 
»  thograpbice  'et  scenograpbice  *.  verùm  etiam  soliditatem  ipsam,  ac 
»  lotius  corporis  ambitum  itk  distincte  planum  Tacit,  ut  null»  omninô 
»  partes,  prœter  eam  cui  oculus  incumbit,  piano  excepta,  sibt  mutuô 
B  incidant,  quod  vitium  reliquis  duobus  projectionum  generibus  ma- 
»  nifestè  accidit.  Quare  tametsi  stereographices  nomine  nusquam 
»  Tocatum  boc  projectionis  genus  reperimus  ;  quia  tamen  nec  alio 
B  quidem  nllo  solitum  est  appellari,  placuit  boc  nomen  usurpare,  quod 
»  nobis  in  prssenti  visum  est  ad  rem  ipsam  quàm  maxime  accom- 
»  modatum.  A  superiore  projectione  toto  génère  distat  stereographice: 
B  hsc  enim  ex  contactu,  illa  yerô  ex  infinita  oculi  distantia  originem 
B  habet.  » — Le  nom  proposé  était-il  aussi  convenable  que  se  le  per- 
suadait Tauteur?  On  pourrait  le  contester;  et  puisque  ce  n'est  pas  la 
solidité  de  la  sphère,  mais  sa  concavité  qui  est  ainsi  représentée,  peut- 
être  ce  genre  de  projection  eût-il  été  plus  Justement  appelé  cœlogra- 
phique  ou  cœloscopique  ;  mais  qu'importe  en  définitive?  Le  mot  a  été 
généralement  adopté,  et  l'application  n'en  est  aujourd'hui  équivoque 

pour  personne. 

(4)  ViTRUve,  ubi  suprà  :  «  Item  scenographia  est  frontis  et  laterum 
B  abscedentium  adumbratio,  ad  circinique  centrum  omnium  linearum 
B  responsQS  » .  —  Voir  la  définition  de  D'Âguillon  au  commencement 
de  la  note  précédente. 
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pbie ,  pourrait  servir  à  ûésàgû^r  conmodémeiit  la  pro- 
jection spéciale  qui  semble  remonter  à  Eratosthène(5), 
mais  qui  demeure  reléguée  dans  un  profond  oubli. 

Après  le  père  d'Aguillon,  nous  trouvons  sur  notre 
route  le  père  Georges  Foumier,  de  Caen,  dont  le 
gros  volume  d'hydrographie  contient  tant  de  bonnes 
choses  (6).  Il  y  passe  en  revue  les  diverses  projections 
connues  de  son  temps  ;  les  cartes  plates  antérieures  à 
Ptolémée  (7),  et  les  cartes  réduites  dont  la  pratique  a 
été  enseignée  aux  marins  de  France  par  le  dieppois  Le 
Vasseur  (8)  ;  les  projections  stéréographîque  et  ortho- 
graphique, employées  par  Ptolémée,  Apian,  Gemma, 
Rojas  et  autres  (9);  le  monde  entier  en  une  seule  figure 

(5)  Voir  ci-dessus  J  V»  le  deroier  alinéa. 

(6)  Hydrographie ,  contenant  la  théorie  et  la  pratiqua  de  toui^i  ks 
parties  de  la  navigation^  composée  par  le  Père  Georges  FeoBiiiSft.  ^  lot 
Comp,  de  Jésus,  Paris  1643,  2«  édition  1667,  iiwfol.  ;  liv.  XIV,  Des 
Cartes,  pp.  504  à  528.  —  Tout  n*e&t  p«s  irréprochable  daas  o^gros 
volume,  mais  il  renferme  beaucoup  d%  cboMS  qu'on  ne  reoconUrc  p«w< 
ailleurs. 

(7)  FouRMiER,  liv«  Xiy ,  cbapp.  lu  et  nr,  pp.  SOS»  506.  -^  V«ir  eî- 
dessus  §§  V  et  VIL 

(8)  FouRNiER,  ibidem,  p.  506  :  «  La  3^  espèce  est  de  certaine»  eaftes 
n  réduites,  dont  un  nommé  Le  Vasseur  natif  de  Diepe  a  eaieignée  la 

»  pratique  &  nos  François nos  matelota  s'y  sont  tellement  aifee- 

D  tionnez,  que  les  mieux  entendus  ne  se  servent  point  d'autres  »."^ 
Idem,  ibidem,  chapp.  xix  à  xxi,  pp.  515  à  517.  ^  Voir  ci-dessus 
8  XV. 

(9)  FouBNiER,  ibidem,  chap.  xxiv,  pp.  520-521,  pour  la  pn^ectioA 
stéréograpbique  polaire,  au  sujet  de  laquelle  il  cite  Ptolémée,  Apifo» 
Stœffler,  Postel,  Severt  et  Berti;*«-  chep»  zxv,^pp.  5Sl-$22,  pour 
la  projection  stéréograpbique  équaloriaUr  eu  ei^et  de  JaqueUe  il  cite 
Arzaël  (el-Zarqyèl),  Gemma,  Gérard  Mercator;^^cbap«  nvi,  p«  432^ 
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tel  que  Va  représenté  Qrtélius  (10),  on  bien  en  deux 
bénùsphèred,  ce  qui  lui  semble  pins  commode  (11)  ; 
plus  loin  il  recommande  en  particulier  le  choix  de  ce 
système  poor  une  carte  générale  de  l'Afrique.  Mais 
pour  tracer  une  carte  «  la  mieux  proportionnée  qu'on 
puisse  »,  il  a  deux  procédés,  offrant  tous  les  deux  des 
méridiens  équidistants  figurés  par  des  ellipses  (12); 
quant  aux  parallèles,  ils  peuvent  être  dessinés  ou  en 
arcs  de  cercle  passant  à  la  fois  par  les  divisions  res- 
pectivement égales  des  méridiens  extrêmes  et  du  mé- 
ridien moyen ,  ou  bien  en  lignes  droites  tirées  par  les 
divisions  homologues  des  méridiens  extrêmes  :  ce  sont 
là  desnouveautés,  qui  semblent  proposées  comme  telles, 
et  dont  nous  ne  trouvons  nulle  part  un  usage  effec- 
tif (13).  La  projection  homéotère  de  Ptolémée,  et  sa 

pour  h  prQ}ection  orthographique  polaire,  au  sujet  de  laquelle  il  n'a 
poini  d^auteur  à  citer  ;  —  enfla  chap.  xxvu,  pp.  522-523,  pour  la 
projection  orthographique  équatoriale,  qui  est  la  même  que  celle  de 
rAstrolabe  de  Rojas.  —  Voir  ci-dessus  §§  VI,  XUI  et  XVII. 

(10)  Foimmra,t&id0m,  chap.  xxviii,  pp.  523-524.  >-  Voir  ci-dessus 
§XÎV. 

(i t)  FotJBKiER,  iUdemf  chap.  xxix-,  p.  524.  —  Voir  ci-dessus  §  XVII, 
Dote  S. 

(12)  FomviKRy  ibidem,  chap.  xxx,  p.  524. 

(13)  En  comparant  ces  deux  procédés  à  ceux  qui  se  sont  ultérieo- 
reinent  produits,  nous  rencontreroDs  certaines  analogies,  mais  point 
de  similitude  complète;  dans  le  premier  se  trouvent  réunis  les  méri- 
diens de  la  projection  homalographique  ayec  les  parallèles  de  la  pro- 
jection globulaire  :  Taspect  général  se  rapproche  de  la  projection 
gtebulaire  (à  cela  près  que  dans  celle-ci  les  méridiens  sont  des  arcs 
de  eercle),  et  de  la  projection  de  Schmidt  (à  cela  près  que  les  parallèles 
de  celle-et  sont  des  courbes  plus  voisines  de  la  concholde  que  du 
ceiele),  et  encore  des  projections  de  La  Hire  ou  de  Parent  (à  cela  près 
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projection  conique,  ont  ensuite  leur  tour  (li)  ;  puis  la 
projection  polaire  à  parallèles  équidistants  que  nous 
savons  déjà  vu  employée  par  Guillaume  Postel  (15)  ; 
enfin  la  projection  rectiligne  à  méridiens  convergents, 
que  nous  savons  avoir  été  introduite  au  xiv*  siècle 
dans  la  Géographie  de  Ptolémée,  à  la  place  de  ses  cartes 
plates  de  détail  (16). 

A  la  suite  du  père  Foumier  vient  le  hollandais  Ber- 
nard Varen,  celui-là  même  à  qui  advint  un  jour  l'hon- 
neur insigne  d'être  commenté  par  l'illustre  Newton  (17). 

« 

qu'en  celles-ci  l'équidistance  det  méridiens  n*est  pas  absolament 
complète,  et  que  les  méridiens  et  les  parallèles  sont  elliptiques).  Dans 
la  seconde  hypothèse  se  troayent  réunis  les  méridiens  de  la  projecUoo 
hiomalograpbique  avec  les  parallèles  de  la  projection  orthographique, 
ce  qui  ne  lui  laisse  de  ressemblance  approchée  ni  avec  Tune  ni  avec 
l'autre  :  elle  rappelle  davantage  celle  de  Loritz  (  ci-dessus  JXVII)* 

(14)  FoDRNiEB»  ibidem,  chapp.  nu  à  xxxm,  pp.  525  à  528;  on 
doit  remarquer  cependant  qu*au  lieu  des  cinq  points  marqués  par 
Ptolémée  sur  autant  de  parallèles  pour  déterminer  la  courbure  de 
chaque  méridien  dans  sa  projection  homéotère,  Foumier  se  contente 
de  trois  points  pris  sur  les  deux  parallèles  extrêmes  et  le  parallèle 
moyen,  et  substitue  ainsi  dans  le  tracé  des  méridiens  des  arcs  deceicle 
aux  courbes  mécaniques  qui  résultent  du  procédé  de  Ptolémée.  — 
Voir  ci-dessus  §  VIH,  notes  2  et  3. 

(15)  FoDRNiER,  ibidem,  chap.  xxxiv,  p.  528.  —  Voir  ci-dessus 
§  X.VI,  notes  1  et  2,  et  la  seconde  moitié  de  la  note  3. 

(16)  FoDBMiEB,  ibidem j  chap.  xxxv,  p.  528.  —  Voir  ci-dessus 
§  XII,  le  deuxième  alinéa. 

(17)  Berna rdi  Vabbnii  med.  D.  Geographia  generalis^  inquaaffec' 
tiones  générales  Telluris  explicantuTy  summd  curA  quàm  plurimis  lods 
amendala^  et  xxxiij  schema4ibus  novis  œri  incisis  una  cum  ta66.  ait- 
quot  quœ  desiderabanlur  aucta  et  iUustrcUa  àb  Isaaco  Nbwton,  math* 
prof.  Lucasiano  apud  Cantdbrigenses^  Cambridge  1672,  4*  édition 
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II  décrit  avec  plus  ou  moins  d'étendue,  et  dans  un  ordre 
dont  il  est  difScile  de  saisir  Tenchaînement,  les  projec- 
tions stéréographiqae  (18),  centrale  (19),  orthogra- 
phique (20),  celles  des  cartes  plates  (21)  et  des  cartes 
réduites  (22) ,  et  la  projection  homéotère  de  Pto- 
lémée  (23)  ;  puis,  en  ce  qui  concerne  les  cartes  parti- 

Jena  1693,  îd-S®  ;  lib.  HI,  cap.  xxxii,  Propositio  Yj  :  Mappas  geogra* 
jihicas  componere^  pp.  754  à  799.  —  L'édition  originale  de  Yaren  est 
d*Ani8terdam  1650  ;  la  réyision  de  Newton  ne  paratt  avoir  rien  «Joatë 
an  texte  primitif  en  ce  qai  est  relatif  aux  projections. 

(18)  Vasen,  ubi  mprà,  pp.  762  à  771  :  Modus  primw,  oculo 
ecnstUuio  in  axe^  faciUs.  —  pp.  771  à  777  :  Modus  secundus,  oculo 
con$lUuto  in  piano  œqucUoris,  —  pp.  788  à  791  :  Modus  octavus^ 
quo  guUibet  dalus  in  tellure  locus  centrum  sive  médium  mappm  locum 
actipit.  —  Voilà,  sons  les  n^'  1,  2  et  8,  la  projection  stéréographiqae 
sous  les  trois  aspects  polaire,  éqnatorial  et  horizontal  ;  il  distingne, 
dans  le  premier  cas,  la  projection  restreinte  à  an  seul  hémisphère  à  la 
fois,  et  celle  qai  comprend  les  denx  hémisphères  dans  le  même  cercle. 

(19)  Idem,  i&tdem,  pp.  777  à  784  :  Jlfodus  ter/tus,  quarlus  et  quin- 
tus,  dB  rectilineis  mappis.  —  Sons  ce  titre  se  trouvent  assez  singuliè- 
rement  rénnies  la  projection  centrale  «  jaxtà  quam  meridiani  fiant 
»  line»  rectae,  sed  circnli  latitadinis  fiunt  hyperbolœ  »,  avec  la  carte 
plate  et  la  carte  réduite. 

(20)  Idem,  ibidem,  pp.  784  à  788  :  Modus  sextus  et  seplimus»  — 
Dans  ce  §  sont  réunies  la  projection  homéotère  de  Ptolémée,  et  la 
projection  orthographique.  Dans  la  première,  suivant  lui  «  squator 
»  et  circuli  latitudinum  fiunt  etiam  arcus  circulorum  :  meridiani 
»  verô  fiunt  arcus  elliptici  »  ;  on  peut  être  surpris  que  cette  inexacti- 
tude ait  échappé  aux  corrections  de  Newton.  Nous  avons  déjà  va 
(ci-dessQS  note  14)  le  P.  Fournier  prendre  de  son  côté  ces  méridiens 
pour  des  arcs  de  cercle. 

(21)  Voir  la  note  19  ci-dessoi. 

(22)  Voir  la  note  19  ct^dessus. 
(29)  Voir  la  note  20  ci-dessus. 

V.    AVRIL  ET  MAI.   6.  2S 
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culi^res  (2i),  nous  avons  h  noter  la  projection  recti- 
Ugno  à  méridiens  convergents  (20),  et  la  projection 
rapportée  à  un  centre  donné»  c'est-ft-dire  la  projection 
zénitale  (26). 

XLX. 

Alors  était  en  faveur  Nicolas  Sanson,  d'Abbeville, 
l'ingénieur  militaire,  le  conseiller  d'État,  le  géographe 
surtout,  qui  a  laissé  une  œuvre  considérable»  d'un 
grand  mérite  pour  le  temps,  continuée  par  trois  géné- 
rations de  géographes  se  rattachant  à  la  même  sou- 
che (1).  Ses  cartes  des  diverses  parties  du  monde  sont 

(24)  Vabbn,  ibié^em,  pp.  791-792  ;  Primus  modus  tabularum  geo- 
graphicarum  particularium  ;  c'est  simplement  ici  une  recommanda- 
tioD,  quant  aux  grandes  parties  du  monde,  «  institaere  delineatlooem 
■  juxta  modos  explicatos  pro  mappis  gênerai ibus  »;  ce  n'est  donc  pas 
an  moiie  spécial  de  projection,  non  plus  que  le  modus  guarius  (pp.  795 
à  798),  ni  le  modus  quinlus  (pp.  798-799),  qui  se  réfèrent,  Tun  à  la 
projection  stéréographique,  l*autre  à  celles  des  cartes  plates  {gelijk 
Gr€iden  Pa$'C<ierten)  et  des  cartes  réduiteç  {wassende  Graden  Pas- 
Caerten). 

(25)  Idem,  ibidem^  pp.  792-793  :  Modus  secundus  describendi 
TàbtUas  parliculares. 

(26)  Idem,  ibidem,  pp.  794-795  :  Mo^us  tertius  describendi  Tabulas 
parliculares.  —  Dans  ses  moindres  proportions,  c'est  un  simple  plaa 
à  la  boussole  ;  dans  son  extension  la  plus  grande,  il  devient  la  carte 
générale  du  modus  quartus,  c'est-à-dire  la  projection  stéréographique 
polaire  appliquée  par  transposition  en  changeant  les  mots  de  pdle  eo 
xénit,  d'équateur  en  horizon,  de  méridiens  en  verticaux,  et  de  parallèles 
en  almucantarats. 

(1)  [Didier]  Robbbt  de  Vaugondt  (jUmi  «ht  VMuoir^  de  la  géogra- 
phie ou  sur  son  origine,  ses  progrès  et  mm  é$at  #oM,  P«iif  4  7  S5  ,iibi2» 


oMstirnites  saitaottiiie  projeetion  dont  noncf  n'avons  pas 
reticontré  d'exemples  avant  hii  (2),  et  qni  plus  tard  eat 

pp.  247  à  2S3)  a  donpë  tio  pr<k;it  de  la  Tîe  et  éies  travaux  de  MIcolis 
BèOBon^  dont  il  élait  loi-mén»  l'arriére- petit-fii«;  il  1«  montre  tour^ 
Wor  o€G«#é  das  fortiftcatioai  d^Àbbevill^,  de  TinspectioD  des  places 
de  la  Picardie  en  1639,  pois  de  celles  de  TÂlsace  en  1648,  appelé  aa 
conseil  d'État  par  Louis  Xlli,  et  chargé  d'enseigner  la  géographië^à 
Louis  XIV;  né  en  1600,  il  coinmença  en  1627  ses  premières  publica- 
tions géographiques,  qu'il  continua  avec  persévérance  pendant  qua- 
rante «os,  jusqo^à  sa  mort  arrivée  le  7  juillet  1667.  Le  ni3i/Bbre  en 
était  coiieidérable,  et  Vaecvut  ensuite  des  travûui  de  ses  tU  Nicolas, 
Adrien  et  Guillaume  Sanson,  de  ses  petits-ûls  Pierre-Moulard  Snnson 
et  Gilles  Robert  de  Vaugondy,  et  de  son  arrière-petii-fils  Didier  Ro- 
bert  de  Vaugondy,  qui  avait  réuni  par  succession  et  par  rachat  tentes 
tes  parties  de  rœuvre  de  son  bisaïeul  et  de  ses  oneies. 

(2)  L*Âsie,  l'Afrique  et  les  deux  Amériques,  portant  ta  date  de 
1650,  et  suivies  de  cartes  de  détail  où  hi  graduation  n^est  indiquée 
que  sur  le  double  filet  d'encadrement,  forment  un  atlas  tn-fo<f«  de 
format  Jésus  classé  sous  le  n*  3t!;77  au  Département  géographique  de 
la  Bibliothèque  impériale;  TËurope,  sur  la  même  projection,  y  est 
aussi  comprise,  mais  elle  est  Pœntre  spéciale  de  Nicolas  Sanson  le 
fils,  celui  qui  périt  en  se  dévouant  pour  le  chancelier  Seguier  à  la 
journée  des  Barricades  du  27  août  1648.  Les  unes  et  les  autres  furent 
reproduites  sous  un  moindre  format  en  1632  et  1656  atec  des  textes 
explicatifs.  Le  tout  fut  réédité  plusieurs  fois   dans  la  suite  tatu  par 
Adrien  et  Guillaume  Sanson,  que  par  leur  neveu  Pierre-AloufardiBan- 
soD,  tant  en  France  qu'en  tfollande,  et  servit  de  type  aux  productions 
ultérieures  des  Vaugondy.  —  Je  possède  une  édition   d'Amsterdaai 
1700,  oii  se  trouvent  réunis  sous  le  titre  de  vi  Description  de  (eut 
rUniversen  plusieurs  cartes  et  divers  traités  de  Géographie  et  d'His- 
toire^  par  M**  Sausoit  père  et  fils  v ,  in-l^,  les  quatre  volume»  origi- 
nairement publiés  en  1652  et  16$6,  et  conservant  respectivement  le 
nom  de  leurs  auteurs,  savoir  :  V Europe  en  12  cartes,  «  pat  N.  Samon 
le  fils,  géographe  du  Roy  »  (plus  8  éarfes  additionnelles  sans  ama 
&mimT);  puis  T^Aslte  en  16  tfartes  «par  leS'BàttsoK  d'AaBKviLftE 
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devenue  célèbre  sous  tm  nom  antre  que  le  sien  (3)  :  elle 
offre  au  premier  aspect  une  grande  analogie  avec  celle 
d'Apianus  à  parallèles  rectilignes  et  méridiens  semi- 
circulaires  équidistants  (&)  ;  mais  il  y  a  cette  différence 
que  le  décroissement  des  longitudes  est  exactement 
mesuré  sur  chaque  parallèle  à  partir  du  méridien  moyen 
rectiligne,  en  sorte  que  tous  les  méridiens  obliques  ne 
sont  plus  des  arcs  de  cercle,  et  appartiennent  à  une 
courbe  d'une  autre  espèce,  que  du  temps  de  Pascal,  de 
Wallis  et  de  Leibnitz  on  appelait  simplement  ligne  des 
sinus  (5),  et  à  laquelle  on  donne  aujourd'hui  le  nom 

géographe  ordinaire  da  Roy»  (pins  2  cartes  «par  N.  Sanson  le  fila»)  ; 
V Afrique  en  18  cartes,  et  V Amérique  en  15  cartes,  égalemeot  «par 
N.  Sarson  d*Abbbyille,  géogr.  ord.  da  Roy  ».  —  A  défaut  d^autre  indi- 
cation diacritiqae,  Tadjonction  du  nom  d'Abbwille  k  celui  de  Sansoo 
pent  servir  à  faire  reconnaître  les  productions  originales  de  Sanson 
le  père  dans  les  recueils  ultérieurs  où  elles  se  trouvent  confonduei 
an  milieu  de  celles  de  ses  enfants  et  petits-enfants.  —  La  projection 
sinusoïdale  employée  dans  la  série  in-4**  que  nous  venons  de  décrire, 
se  remarque  non-seulement  sur  les  cinq  caries  générales  d'Europe, 
d*Asie,  d'Afrique,  et  des  deux  Amériques,  mais  encore,  parmi  celles 
d*Asie,  sur  une  carte  de  la  géographie  sacrée,  et  sur  celles  de  Perse, 
llogol,  Chine,  et  Grande  Tartarie* 

(3)  Voir  ci-après  §  XXL 

(4)  Voir  ci-dessus  §  Xiy,et  aussi  §  XVIi  note  8,  où  nous  avons  cité  la 
grande  carte  de  Michel  Tramezini,  Venise  1554,  et  la  petite  carte  de  Jé- 
rôme Ruscelli,  Venise  1561  et  1 574,  construites  dans  lesystèmed'ApiaQ. 

(5)  C'est  dans  le  fameui  concours  ouvert  en  Juin  1658  par  Pascal 
au  siijet  de  la  cyclolde  que  la  courbe  des  sinus  (dont  Téquation 
ysss$inv  est  apparentée  à  celle  de  la  cycloïde  y  =  v  +sin  v  )  attira 
difVaotage  Tattention  ;  le  Jésuite  Honoré  Fabri  publia  même  à  celte 
occasion  un  écrit  pseudonyme  oà  elle  était  expressément  mise  en  relief 
dans  le  titre  :  Opmculum  geoÊiutrkwn  de  Unea  Smmim  et  Cycldidê^ 
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barbare,  inexact,  mais  commode,  de  sinusoïde  (6),  qu'il 
noiïs  faut  bien  dès  lors  accepter. 


XX. 


Un  savant  italien,  Jean -Baptiste  Nicolosi,  de  Paternb 
(l'ancienne  Hybla  de  Sicile,  au  miel  tant  vanté),  pu- 
bliaità  Rome,  à  la  même  époque,  une  série  de  grandes 
cartes  des  deux  hémisphères  terrestres  et  des  cinq  par- 

auctore  Ântimo  Farbio,  Rome  1659,  iD-4^  Les  deax  Nicolas  Sanson 
Tavaient  appliquée  plas  de  dix  ans  auparavant  aux  usages  de  la  géogra- 
phie (pour  lesquels  il  est  plus  commode  d'en  écrire  Téquation  sous  la 
forme  y  esscos  X,  où  X  exprime  Tare  de  latitude,  et  y  le  parallèle  rec- 
titigne  corrélatif). 

(6)  l\  n*y  a  pas  plus  de  quarante-cinq  années  que  ce  mots*est  intro- 
doit  dans  la  langue  des  mathématiques  :  il  se  rencontre  dans  le  Traité 
de  lagéométrie  descriptive  de  L.  L.  Vallée,  Paris  1819,  in-4°,p.43, 
accompagné  d*une  note  explicative  qui  constate  la  nouveauté  de  rem- 
ploi qui  en  était  fait  alors.  l\  est  barbare,  en  cequMl  est  formé  de  deux 
radicaux  hétérogènes,  dont  le  premier  est  une  expression  latine  adoptée 
ao  moyen  Âge  pour  traduire  le  mot  gjayb,  choisi  par  les  Arabes  pour 
désigner  la  demi-corde  de  Tare  double,  inconnue  avant  eux  ;  le  second 
radical  est  le  mot  grec  cl^oc,  qui  signifie  aspect,  apparence,  et  qui 
fournit  habituellement  la  terminaison  d'une  classe  d'adjectifs,  où  elle 
implique  ressemblance  à  l'objet  désigné  par  le  premier  radical  ;  et 
Tassemblage  se  fait  suivant  certaines  règles  euphoniques  qu'il  serait 
difficile  de  retrouver  dans  sinusoïde ,  où  le  vocable  sinuso  se  présente 
soos  une  forme  géoitive  étrange  ;  voilà  pour  la  composition  matérielle 
da  mot.  Quant  à  la  signification  étymologique,  comment  trouver  que 
la  courbe  engendrée  par  l'emploi  des  sinus  a  elle-même  la  moindre 
apparence  d'un  sinus  ?  —  Nous  avons  donc  raison  de  dire  que]le  mot 
est  barbare  et  inexact;  mais  il  a  été  admis  tel  quel,  il  est  commode 
pour  éviter  une  énonciatiou  complexe,  et  il  ne  nous  reste  plus  qu*à 
noua  iDcUaef  une  foii  de  plui  sons  l'empire  des  falU  ftçcqmpU*. 


(  SM  )  ptX: 

lies  du  oKBide  (1)«  stutàm  une  projeetâeii  jmiqfikfBiiQn 
inusitée,  mais  fort  analogue  à  Tune  de  céUeaqtie  recom- 
mandait le  père  Foumier  et  à  laquelle  il  donnait  des 

(1)  Nicolosi»  chapelain  titulaire  d*aoe  des  chapelles  de  Sainte-Marie- 
M^eare,  k  Rome,  fo?t  oublié  par  les  historiens  de  la  Géo^aphie» 
mai»  réputé  par  les  papes  Alexandre  VU  et  Clément  IX  comme  le 
plus  éminent  géographe  de  son  temps  (Mgngitore,  Ëibliotheca  sicula, 
Palerme  1707,  in-f*,  pp.  332  à  334),  était  né  le  i 4  octobre  1610  et 
mourut  le  19  janvier  1670.  Il  avait  publié  dès  1642,  un  petit  traite 
de  Géographie  très  court  sous  le  titre  de  Teorica  del  Globo  terrestre  ; 
et  il  avait  été  chargé  en  1652  par  la  Congrégation  de  la  Propagande 
d'exécuter  une  série  de  dii  grandes  cartes  des  contrées  loinlaities  o^ 
elle  envoyait  prêcher  TËvangile  :  puis  il  avait  peine  à  rhnite,  an 
palais  Borgbèse.  sur  des  toiles  de  dit  pieds  et  demi  de  haut  sur  doute 
pieds  de  large,  cinq  cartes  des  grandes  parties  du  nnomte,  TEutepe, 
rAsîe,  r  Afrique,  et  les  dent  Amériques  dont  il  appefatt  Fona  Meii<ttte 
et  Tautre  Pérou  ;  l'idée  tui  vint  alors  d'en  faire  graver  dés  eopiet  ré^ 
duites  (au  quart  de  l'échelle  à  ce  qu'il  parait),  il  y  réunit  deui  eattes 
d'ensemble  de  ràbcièn  et  du  nouvel  hémisphère  sur  20  eentfnètfetf  de 
rayon.  Joignit  à  cela  un  volume  de  teite  descriptif,  et  publia  le  to«t 
sous  le  titre  un  peu  bizarre  de  Bercole  sicttianot  sftidto  geoffrafldo  di 
Gio-Battista  Ntcolosi,  Rome  1660,  2  vol.  in^'C;  et  iifetti  ans  aprèf 
Guida  alîo  studio  geograflco....  (ndtixiata  ûHa  perp^kt  éiMU^maa 
deW  Bercole  già  eomposto  epuXMieùto  dfd  medema,  Rome  1 062,  in^  r 
c'est  là  qu'au  chap.  Ti  (pp.  124  à  140)  et  principaffcmeni  auffutliliié 
Del  modo  di  spîegare  il  Ùlclbo  indue  Binispsrii  (pp.  126  à  12^,  il  ttpmt 
son  système  de  projection.  Huit  ans  plus  tard  fl  ébmia  à  l^finpresiioii 
une  édition  latine  de  son  grand  outrage  :  Bereulei  sicuius  sîœ  Sêu*- 
dtum  geographicumj  auôlore  J6-Bapt.  KocOLOsiu,  HyMélisi,  stkferdâte 
et  sacrœ  theologiœ  doctore,  Rome  1671,  2  vol.  fn-f^  ;  elle  rie  parut 
qu*après  sa  mort  par  les  soins  dé  son  neveu,  du  même  nom  qfie  foi, 
qui  y  inséra  une  vie  de  son  oncle.  Ctest  cette  éditfon  seule  que  tioda 
avons  pu  consulter,  mais  Tédltion  ftalienne  est  citée  par  WoLtnrsMmvr 
{Heptfrtorium  der  Land-und  Seekùftm^Tieaùe  iSf  S,  iii*d*,  p.  f Of). 
—  Les  cartes  des  deux  hémispbères  se  tnmf  eut»  tëpeféinetK,  m  ëê^ 
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parallèles  ett  âfes  de  cercle  pâèsafit  par  le«  dîtl^6iftsi 
égales  du  méridien  moyen  aussi  bien  que  déisl  ùkétl^ 
dîens  eitfêtnes,en  lui  assignant  en  même  temps  dêsihé- 
ridiens  elliptiques  {i),  Nicolosî  se  contentait  dé  (facéf 
en  arcs  de  cérôlô  kè  méridiens  comme  les  parallèles, 
en  les  faisiânt  pààâer  totlt  pareillement  par  tes  divhiotts 
égales  de  Téquateur.  Cette  constitictioiï  adoptée  et  pré-^ 
conisée  chez  ïlôus  par  le  géographe  foyal  fte^ré  DtiVall 
d'Abbeville  (3),  dé  k  famille  des  Sânsoti,  futbiétitflt 

tMirtefineitt  des  Cflfftê»  de  lat  Bib)ioltiè<|a6  itopéria)*  (hmés  de  Stinl^ 
Victor,  porter.  112,  n^  368)  soas  ces  titres  :  Continentem  dùdum 
notûm^Contirtentém  nàvitef*  detectem-^  compàHébat  Jo«.  B«^fftl«  Ni«- 
cotositîàS.t.D. 

(2)  Voir ci-deSsd« j XVflI,  oolerf  12  eii$. 

(3)  Pietre  DàVdl,  fié  fe  19  âiâi  1619,  àiort  le  29  septeiUbté  ièÉ^, 
était  le  propfe  deveu  de  Ntéofas  Sànson  Ainst  qtie  dn  P'èré  Bilét;  fl  ettt 
beaticoap  de  Vogtfe  eu  doti  iewps,  &  cause  de  ses  publieaiiods  en  petit 
forftitft  ;  on  â  t^èûâmi  tmst  de  tni  tn  reciteil  de  eâftds  grand  ffr^folid» 
en  tète  dtiqtief  ^e  trouve  nne  mappemonde  stfitant  fa  même  projev- 
tion  qne  ^icolesf  avait  employée  ;  le  titre  en  est  Planisphère  ofi  ôàrte 
générale  dû  îMmâé,  pAt  P.  0û  Vit  gêtfgttp^  âa  Vi&f,  Ptifh  iHie  ; 
cette  date  en  remplace  nne  antre  pins  adcîenne,  tthitH  qtt*on  en  f»eat 
jtigéf  pai^  ks  traces  de  ëùrrectioti  <)tie  fa  plàtiefie  àiàH  gàtàééH',  intfis 
cetCe  dj<te  (yios  «tiéienoe  ne  semble  pus  pôn^ir  are  reportée  Ménr  fcàdt, 
pnisqn*on  a  de  DuVal,  sous  la  date  de  l^fé^  et  itéAte  âé  tëi^i  deis 
mappemondes  suivant  la  pfâifeciion  dtéréogfàphfqne,  arec  cette  lé- 
gende :  (c  La  manière  dfe  représenter  te  tùonée  en  Hû  pfêtnii^faèrè  é* 
»  là  pins  ordinaire.  Elfe  emprunte  quetqu<r  ébo^  de  fopiiilftte  éf  tféf  fi 
tf  géométrfé.  Elle  est  Une  Imitation  âû  Globe  («n^i^i^  fàhé  suf  Id  pi'- 
»  pier  ou  éU  quelque  dutfCf  surface  ».  tii  mappemdude  ûéiBJ^-  ofM, 
à  la  place,  la  réclabkf  que*  ftAdt  :  tf  Ld  dfguré  dt  ce  i^rànt^èrir  »f^ 
»  procbe  plus  que  }eé  Hùttêê  âé  d^ë  dfu  Gtob#  terrestre,  dftf  totos*  les 
«  e^cés  qtki  y  smî  sdrr  éiAflie  pafâlfftfi^  (ftfifré  êeti  taêtHÊÊMi  8e«t 
>  égi((it,  et:  m  H^éê  qttf  y  ibtî  M  ebaqtte  «éf AlMi  étttrtf  fféHi 
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répétée  par  d'aatres  (A),  et  elle  est  fort  employée  de 
nos  jours. 

Elle  a,  il  le  faut  avouer,  l'avantage  de  tenir  le  mi- 
lieu entre  les  projections  stéréograpbique  et  orthogra- 
phique, en  évitant  leurs  défauts  opposés  de  contrac- 
tion ou  d'agrandissement  disproportionnés  en  allant  du 
centre  à  la  circonférence;  mais  ce  n'est,  en  définitive, 
qu'un  expédient  vulgaire,  et  les  géomètres  pensèrent 
qu'il  était  préférable  d'obtenir  un  résultat  à  peu  près 
semblable  d'une  manière  plus  correcte  :  Philippe  de  la 
Hire  (5)  exposa  à  l'Académie  des  sciences  que  le  but 

»  parallèles  lont  pareillement  égaux  ».  Or  il  est  curieax  de  remarquer 
cette  même  phrase  répétée  mot  pour  mot  eu  1710  par  Bior  sur  am 
mappemonde  toute  semblable  eu  apparence,  Jointe  à  la  troisième  édi- 
tion de  son  livre  de  VwagB  des  Globes  et  des  Sphères,  et  qui  est  dé- 
clarée sur  le  titre  dressée  suivant  la  projection  âê  M.  delà  Hire  de 
r Académie  Royale  des  Sciences,  alors  que  ce  livre  même  porte  Tap- 
probation  du  censeur  royal,  qui  est  précisément  racadémiciett  La  Hire. 
—  DuVal  eut  pour  élève  son  beau-frère  qui  entra  en  religion  sons  le 
nom  de  Placide  de  Sainte-Hélène,  augustin  déchaussé,  et  lui  succéda 
comme  géographe  du  Roy  ;  c*est  par  erreur  que  Haubem  {Versuch  einer 
umstandlichen  Historié  der  Land^Charten,  Ulm  1724,  in-S^,  p.  14)  et 
Gottfried  Gibescb  {TentanUnis  geographiœ  generàlis,,.  spécimen,  Leipzig 
1735,  in-8%  p.  224)  donnent  au  Père  Placide  le  nom  de  DuVàl  et  le 
supposent  fils  de  ce  géographe. 

(4)  Carte  générale  contenant  les  mondes,  oœlesM,  tmrestre  et  ctptte» 
par  le  6r.  Jaugbor,  avec  priv.  1688;  3  feuilles  lésus  ;  deux  hémi- 
sphères de  16  centimètres  de  rayon.  —  Mappemonde  ou  carte  géni^ 
raie  de  la  Terre  divisée  en  deux  hémisphères  suivant  la  projection  la 
plus  commune,  par  N.  db  Feb,  Géogr»  de  Mgr.  le  Dauphin,  Paris 
1700;  une  feuille  Jésus  ;  16  centimètres  de  rayon. 

(5)  Histoire  de  l'Académie  royale  des  sdânces,  année  MDCCl,  avec 
lês  Mémoires  de  maiMmiatique  et  de  physique  pour  la  même  année. 
Paria  1704,  ln^«;  pp.  97  à  101  de  THistoire,  et  pp.  255  à  260  des  Mé- 
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serait  atteint  d'une  manière  très  satisfaisante,  si  le 
point  de  vue  choisi  pour  la  projection  stéréographique 
était  porté  en  arrière  d'une  longueur  égale  au  sinus 
de  45".  Son  confrère  Antoine  Parent  (6)  calcula  que 
les  conditions  seraient  meilleures  si  Téloignement  de 
l'œil  était  encore  quelque  peu  augmenté,  de  manière 
à  former  avec  le  demi-axe  du  cercle  de  projection 
une  distance  égale  au  côté  du  triangle  équilatéral 
inscrit.  Dans  tous  les  cas,  les  arcs  de  cercle  devaient 

moires  :  Construction  d'un  nouvel  astrolabe  universel j  par  M.  de  la 
HiBB,  3  décembre  1701.  —  Bion,  L'usage  des  astrolabes  tant  univer" 
sels  que  parliculiôrs,  accompagné  d^un  traité  qui  en  eœpUque  la  con- 
Mruction  par  des  manières  simples  et  faciles^  Paris  1702,  io-8*; 
chtp.  I,  sect.  3,  pp.  21»  29:  Delà  construction  d'un  astrolabe  tint- 
versel  par  M»  de  la  Hire^  lecteur  et  professeur  royale  et  de  l'Académie 
des  sciences,  —  S.  F.  Lâcioix,  Introduction  à  la  géographie  moM- 
mtUique  et  critique^  Paris  1811,  in-8<*.  §  76,  pp.  107  à  109  ;  et  dans 
le  Mémorial  du  dépôt  de  la  guerre,  1829,  iD-4%  tome  I,  pp.  14-15. 
—  J.  T.  Matek,  Anweisung  zwr  Werzekhnung  der  Charten^  cap.  it, 
S  79,  pp.  565  à  574  :  De  la  Hire*s  csquatorial  Projection. 

(6)  Histoire  de  V Académie  royale  des  sciences,  année  MDCCII,  avee 
les  Mémoires,  etc.,  Paris  1704,  in-4^;  pp.  70  à  72  de  l'Histoire  :  Sur 
r Astrolabe.  —  Essais  et  recherches  de  mathématique  et  de  physique^ 
par  M.  Paiekt,  de  l'Académie  royale  des  sciences,  professeur  de  ma* 
thématiqite  et  de  physique,  Paris  1713,  3  vol.  io-12;  tome  II,  pp.  613 
à  630  :  Déterminatiott  des  projections  cylindriques  et  sphériques  les 
plus  parfaites  pour  la  construction  des  cartes  géographiques;  et 
pp.  917  à  921  (additions)  :  ltu*  mémoire  :  Sur  les  projections  de  la 
sphère  les  plus  égales  qu'il  se  puisse.  (La  à  TAcadémie  des  sciences  le 
20  décembre  1702).  —  Mémoires  de  Trévoux,  joUlet  1712,  in-12  ; 
pp.  1240  à  1250  :  art,  GVI.  De  la  situation  de  l'oeil  qui  donne  les  re- 
présentations  des  parties  égiiles  de  la  sphère  les  plus  égaies  qu^ii  soU 
possSfle,  avec  la  manière  de  faire  des  me^ppemondes  et  des  cartes  géo^ 
graphiques  sur  cepHnc^e^  et  d'y  mesurer  toutes  sortes  de  distances. 
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faire  place  à  des  méridiens  et  des  parallèles  ellip- 
tiques, et  malgré  les  procédés  faciles  dottt  on  pou- 
vait disposer  pour  le  tracé  matériel  des  ellipses  (7),  là 
routine  ne  put  se  résoudre  â  ce  dérangement  d'habi- 
tudes, et  les  projections  de  Parent  et  de  La  Htte  de- 
meurèrent pour  longtemps  (8)  une  théorie  fort  louable 
mais  sans  application  effective. 

On  peut  convenir,  il  est  vrai,  que  dans  le  dessin  sur 
le  papier  les  différences  très  réelles  qui  existent  entre 
la  construction  expéditive  de  Nicolosi  et  les  projections 
plus  régulièi*es  de  La  Hire  et  de  Parent,  ne  sont  que 
difficilement  perceptibles  pour  un  œil  médiocrement 
exer^.é(9);  et  l'on  tfà  point  à  s'étonner  dès  lors  que 
rillustre  Gixillaume  Oerisle  n'ait  pas  dédaigné  d'em=- 
ployer  T artifice  tout  simple  du  premier,  de  préférence 

(1)  Déjà  Tîuîd'  Cbalùo  [Plànisphœriorum  fheàrica,  pp.  104  «ItS, 
et  lâ4  à  f'id)  avait  décrit  la  disposition  et  Tûsage  d'nùe  règle  â 
cnrâetits  destinée  ail  tracé  des  ellipses;  l'application  eh  était  rappelée 
par  La  HiRE(ti&t  suprà,  pp.  2S8  à  260)-  Aujourd^bai  Ton  possède  uh 
compds  à  ellipses  se  prêtant  au  tracé  eontinn  de  cette  fîgnré  avec  an- 
ttfnt  de  fâcitité  (|ue  Tofi  obtient  dn  compas  ordinaire  le  tracé  continii 
dTttti  eerele  :  cet  instrument  nouvellement  inventé  par  M.  (iarmién, 
mécanicien  à  Ltixe  (flauCe-dâfine),  a  été  présenté  &  ^Académle  ûH 
itiétiCéB  p&t  lé  bfti'on  Ségùier',  dans  (&  séance  du  9  tiiars  courant 
(CofnpdB  rendu  des  séanùéi^p.  439)  ;  la  éonstniction  en  est  fondée  Sur 
tlné  ingénieuse  application  dé  ce  principe,  que  toute'  eîlfpsé  peut  ètft 
ebnsidéréé  eômme  la  section  orthogonale  d'un  cylindre  obli(iue  ayant 
t)oUr  bââe  uû  céfclé  dfôûl  le  diamètre  est  égal  an  grand  aie  de  cette 
eîlfptô  :  le  stylé  dé  Tlnstrutnént  représenté  la  giénéràtricè  d^un  tel 
(îylindré  reneodtralit  ofthogonalement  té  plan  de  projeclioù. 

(8)  toir  c1-aprê^  §  tXlt, 

(9)  L^oeil  lé  plus  exereé  ttii-riiélhe  mth  presfiûe  toujours  besoin  en 
see^mrtf  des  ibstftiafeiità  pduf  ùe  pAi  êtfh  dé^  p(Lt  de)  fllusîoiis'  ôptiqàtt 
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aux  prûèéàéB  sdmtiûqtke^  d^  éénx  acAdémieâefld  SM 
confr6res<10). 

XXL 

tJti  traité  anonyme  très  répatidti ,  de  la  Construction 
dés  cartes  et  des  globes,  publié  à  Londres  vers  le  métitê 
temps  (1),  consacre  un  chapitre  spécial  au  métne  geftr^ 
dt  tracé  (2!),  avec  cette  différence  toutefois  qu'au  lieu 
de  représenter  les  tnéridiens  par  des  arcs  de  cercle,  11 
y  «ub^fitue  les  courbes  mécaniqpties  résultant  de  la  lue-^ 

^10)  ùrbis  veteriUms  nmi  foMaiiowi  amctore  G«l1«lttM(  D»  l'Ist^ 
a  ftffia  KimUamm  ae^ésmia  el  ohri^mms$ivni  Frtmcorwm  hbgl»  §99^ 
grapko  pritnario^  Paris  septémkNre  1714,  une  fesiUe  cflombier  ;  «% 
seal  hémisphère  de  23  1/2  centimètres  de  rayon.  —  Robert  de  Vau- 
GtiiBfr^  In^Htmliênê  géêgmpkiqnmy  Paris  1786,  in-•^  pp».  38*^335. -^ 
^iéds^BÊsm»,  Précigéê  (a  {^ographMfwôMriétte,  toMe  U,  p^  «M. 

(f  J  Thé  cônstmctim  ofMàps  and  Globes,  in  twd  parts  i  Férst  eon- 
tatiUihe  varicus  Wâys  ofprojecting  Maps,  e:thibited  in  ^eân  âi/psfmt 
metkods,  tvilh  their  uses;  second  treats  of  making  divers  ^ofOf  ùf 
GMeSf  both  asto  the  geùinelfical  and  mechanictU  laork  ;  Ulustràtéd 
with  eighteén  eoppmr  platiS,  To  wich  is  added  dn  appendix  wherein 
the  preienisiatb  ôfGeogmphy  à  (*onSidêr*d,  ^c,  Londres  1717,  fn-^. 
CH  otftvtoge,  âéâié  à  Samael  MMynedt  seefétaire  dti  prtnce  tf«  Gine», 
n«  donne  péÉ  Te  nom  de  Tauteiir  un  bas  de  )a  diicffeaee  ;  if  ai  indifaié 
sdifs  cetai  de  Mbad  (sans  prénom)  dans  la  Bihîiùfheca  ffnteentHctk  <fe 
Robert  WAit  (âuthûrgy  tome  It,  p.  d(rO  y);  âhwn  indices  pêavenc  Mtb 
peowr  qtt'ti  ftrait  été  rédigé  sons  l*lospiration,  i  tout  le  moins,  èa 
D^  lean  RiAins,  «  (o  bâte  been  prefii*d  as  un  introdnctfon  fo  tWtf 
»  ferge  fMnmes  of  Trav^ls,  in-fbflo  s ,  comme  11  est  dft  A  la  fi«  de  l« 
pi^faee;  (nrtr  Aussi  les  Aâvirlimmti  après  Ferme). 

(2)  Cotutruction  of  Maps  and  Globes,  Part  I,  chdp.  tt  i  JÊmMf 
moy  to  Project  ckrcular  Ua/ps^  m^hod  8,plattf  8r  |fp.  tS  A  fV. 
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rare  effective  des  degrés  de  longitude  sur  chaque  pa- 
rallèle (S).  Dans  le  chapitre  suivant  il  expose  un  autre 
mode  de  projection  où  les  parallèles,  empruntés  comme 
dans  le  cas  précédent  à  la  construction  de  Nicolosi,  se 
combinent  avec  des  méridiens  rectilignes  tirés  du  ptle 
à  Téquateur,  et  se  prolongeant  au  besoin  par  delà  (A). 
Ce  sont  pour  nous  des  nouveautés  ;  mais  valent-elles 
la  peine  qu'on  s'y  arrête? 

Nous  remarquons  en  passant,  dans  le  même  livre,  un 
autre  chapitre  consacré  à  la  projection  dont  les  paral- 
lèles rectilignes  équidistants  sont  recoupés  par  des  mé- 
ridiens sinusoïdaux  (ô)  ;  c'est  le  procédé  bien  connu  de 
Nicolas  Sanson  (6)  ;  il  avait  aussi  été  employé  depuis 
quelques  années  par  un  célèbre  astronome  anglais,  le 
professeur  Jean  Flamsteed,  pour  la  rédaction  d'un  Atlas 

(3)  /6tdem,  pp.  74-75,  |  3:  «  The  meridians  are  drawnby  helpof 

•  the  table  for  decreasing  longitude and  layinga  râler  tothe 

9  respooding  points  in  each  parallel,  draw  Unes  betweea;  which 

•  lines,  tbis  vay  joinM  togetber,  wiU  form  curvM  or  arcb*d  meri- 
»  diansn. 

(4)  Itndem^  chap.  xii  :  To  draw  a  Map  of  a  mix'd  fcmd»  whos» 
meridians  are  strait  lines,  and  parallels  arches  ofcircles,  method  9, 
plaie  9  ;  pp.  77  à  80  :  «  It  is  only  to  lay  a  roler  apon  the  pôle,  and 

•  draw  Btrait  lines  to  each  point  of  division  in  the  equator,  and  the 
»  meridians  are  describ*d It  is  neitber  nsual  nor  convenient  lo 

•  represent  an  hémisphère  after  tbis  method  :  but  it  is  often  osM  in 
m  exhibiting one  of  tbequarters,  and  particular  kingdoms  ». 

(5)  Ibidem,  chap,  xiii  :  To  make  a  projection,  toherein  the  meri' 
dians  luill  be  curves  and  parallels  strail  lines,  method  10,  plate  10; 
pp.  81  à  83  ;  §  4  :  ff  The  meridians  are  describ*d  by  help  of  the  table 
9  of  decreasing  longitude,  as  it  is  already  Uoght  in  method  8,  §  3» 
(ci-dessus  note  3). 

(6)  Voir  ci-deisus  S  ^^C- 
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céleste  qui  n'était  point  encore  publié,  et  ne  le  fut  que 
douze  ans  après  (7)  ;  mais  les  matériaux  en  étaient 
réunis  dès  Tannée  1700,  et  d'après  le  récit  des  édi- 
teurs, Flamsteed  aurait  alors  cherché  et  «  inventé  » 
cette  projection  (8),  qui  de  fait  était  usuelle  en  France 
depuis  un  demi-siècle  (9)  ;  et  le  profane  vulgaire,  qui 
entraine  avec  lui  les  savants  quand  les  savants  ne  se 

(7)  Atlas  coBïestis  by  ihe  late  Révérend  Mr.  John  Flahsteed,  regiu$ 
prafesior  of  astronomy  at  Greenwichf  LondoD,  printed  in  the  year 
1729,  gr.  ia-fol.  C'est  Jaste  dix  ans  après  la  mort  de  Flamsteed,  douze 
ans  après  la  publication  du  livre  anonyme  auquel  Watt  a  appliqué  le 
nom  de  Me  ad. 

(8)  Atlas  cœîesHs,  p.  1  :  «  Tbe  motives  thatindnc'd  Mr.  Flamsteed 
»  to  set  about  this  vrork,  tbe  progress  tbat  he  made  in  it  during  bis 

.  »  life-time,  and  the  metbods  tbat  be  made  use  of  for  constructing  tbe 
»  charts,  vbicb  rendei^  tbem  far  more  useful  tban  any  yet  extant, 
»  will  but  appear  by  tbe  acGonnt  tbat  be  himself  bas  left  bebind  bim; 
9  irberein  be  tells  us,  tbat  bdving  about  the  year  1700  compleated 
B.the  calcnlation  of  tbe  places  of  tbe  fîxed  stars,  be  set  bin^elf  to 
»  form  maps  of  tbe  constellations,  in  wbicb  be  found  it  necessary 
»  vrboUy  to  départ  from  Bayer,  of  wbom  Hevelius  himself  complained» 
~-  p.  4  :  «To  remedy  wbicb  inconveniency,  Mr.  Flamsteed  ibougbt 
9  nothing  so  necessary  as  a  new  metbod  of  projection,  vberein  ail  tbe 
•  parallels  of  declination  migbt  be  eqnidistant  straigbt  Unes,  and  the 
»  degrees  of  longitude  in  every  parallel  migbt  be  everywbere  propor- 
9  tional  to  tbe  sines  of  tbeir  distances  to  thenext  pôle,  and  equal  in 
9  the  same  to  one  another  »  •—  «  Tbe  nteridians  vill  become  com- 
9  pound  curves  of  tbe  same  nature  and  baving  tbe  same  properties 
9  vrith  tbat  wbicb  Dr  Wallis  in  bis  Treatise  De  Cycloide  calls  curva 
9  sinuum  »• 

(9)  Les  cartes  de  Sanson  portent  la  date  de  1650  ;  c*est  donc  exac- 
tement un  demi-siècle  d*antériorité  sur  Tinvention  prétendue  de  Flam- 
steed, laquelle  n'a  même  été  publiée  que  79  ans  après  les  cartes  du 
géographe  français. 


dpDMDt  pas  )a  pdno  de  le  ooDdiiire,  le  vulgaire  ne 
connut  plus  œUe  projeetion  que  sous  le  nom  de  Flam- 
sieecL  Mab  ce  qui  poaae  toute  croyance,  c'est  que  le 
même  nom  ait  pu  refluer,  par  une  aberration  qu'au- 
cune épithète  restrictive  ne  saurait  excuser  (19)»  sur 
une  autre  projection  d'un  tout  autre  aspect,  d'ini  tout 

(10)  Admettre  qae  le  mot  modifiée  peat  suffire  à  distingaer  une 
proiectie»  à  paMllèlM  rwtiligaef  d'une  prejeeltoD  à  p«raUèl«8  drea- 
lairei,  c'oft  fuie  119  abuf  éimngt  4e  ee  paradoie  matbémaUqiie  qu'une 
ligae  droit*  ctt  un  are  de  ceicle  déerit  d'un  rtyon  infini.  U  y  «  lieu  de 
remtrqiMr  en  «utre,  dfnf  le  ces  aetuei,  que  l*altéralioa  linai  tmwaiM- 
risée  comme  simple  modification  est  un  changement  radteal,  |M>rlant 
prdciiétfnt  aar  la  baie  faDdamentale  de  la  pnqéetloB,  puisque  les 
méridiaiis  7  sont  tabordoo&és  aus  parallèles,  et  non  les  parallèief  am 
méridieAs.  Logiquenent,  d'ailleurs,  on  ne  peut  modifier  qœ  ee  qui 
précnsie  à  la  modifieation,  et  l'on  avouera  qqe  sous  ce  rapport  l'aber- 
ration ost  éeê  plus  singulières,  puisque  la  projection  préseatée  comme 
type  (foui  un  nom  quUI  fout  d'atwrd  effscer  pour  7  substituer  celui  de 
Sansau),  date,  au  plus  tAt,  de  1656,  tandis  que  la  prét€ndoe  modifl- 
cation  remonterait  au  moins  à  Pioléméequi  florissalt  vers  raanée  130. 
«—  Ces  inconneiités  nous  montrent,  une  fois  do  plus,  combien  II  est 
nécessaire  de  caractériser  «faaque  «spèce  de  projection  par  une  déno- 
mination qui  lui  soit  eKClusiveoeot  propre,  et  de  n'y  joindre  qne  sub- 
aldiaireaieni  le  nom  de  rinvenieur  ou  premier  usager  eonnu  :  w)tê5 
aonservoBi  en  ee  sens  à  la  plus  audenne  des  deui  eonstructtons  dont 
Il  s'agit  ici,  le  nom  de  f»rofic(fon  kôméalère  de  Pto^rnèB^  et  à  la  plus 
nouvelle  celui  de  projeceton  simMoidai^d^Suiisoii.  -«-Le  capitaine  do 
génie  Henri-Gasimir-Auguste  db  PaÉrBrrr  Foocadt,  dans  use  ffûtiee 
9/wr  la  eonstrwitiUm  de  notM^lM  màppemonAez  $1  de  nmtmcMx  ulfM  da 
géographie^  tithographiée  à  Arras  en  1862,  s'est  occupé  spécialemeaC 
de  la  projection  de  la  mappemonde  entière  dans  ce  dernier  système, 
en  le  rattaebant  à  une  théorie  d'ensemble  des  projeetious  assujetties  à 
la  condition  «  de  représentier  eu  vraie  grandeur  les  contrées  lerreitréi 
»  dans  toute  rétendue  de  la  carte.  » 
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^utra  c^actèrOf  et  qui  était  ajitériQwe  d'au  mm» 
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Avons-nous  à  parler  (1)  d'une  proj^tiQ»  d«  Ca«Bim? 
Le  mode  adopté  pour  le  rapprocbefoeot  de&  résultats 
obtenus  par  la  grande  triangulation  géodésique  de  la 
France  implique-t-il  en  9(&t  »ne  projection  nouvelle  ? 
—  Non  certainement.  Les  orthogonales  géodésiques  à 
projeter  ne  soet  peint,  il  est  vrai,  les  méridiens  et  les 
parallèles  de  la  géographie  usuelle  ;  mais  ell^s  consti- 
tuent comme  eu¥,  sur  le  terrain,  de  grands  cercles 
groupés  autour  d'un  dianiètre  commun,  et  de  petits  cei> 
clés  perpendiculaires  à  ce  diamètre  {i)  ;  et  puisque  le$ 

(1)  II  en  est,  de  fait,  beaucoup  parlé  par  tous  ceux  qui  ont  écrit 
sur  les  projections  géographiques  depuis  que  le  troisième  des  Cassfni 
(César-François)  commença  la  célèbre  carte  de  France  terniraée  éq 
1793  par  son  fils  (Jacqaes-Donioiqiiv).  et  qui  porte  le  nom  df  ^tte 
iUvftiM  famille  :  véritable  plaq  ^[>ogriM»lUqw  de  Uu»t  l3  royaiia^ 
rapporté  à  la  méridienne  de  Tobservatoire  de  Paris  et  à  sa  perpen- 
iliealaire.  Bofoens^nou»  à  citof  les  ip^malrea  d«  Çm\xù  )ui-a»ème 
ptmii  «eux  <|e  rAcadémi»  dei  sciences  peur  1745»  et  sa  Desçriplio» 
^ëoméimuê  de  la  France^  {*aris  1784,  ia-^''  ;  pw  encore  le  M^^toir» 
wr  la  ]N^'0ifMm  4^  C<m»Ui  par  U*  Poi^saat,  uour  serv*^  de  s^ê^pUr 
mont  à  sa  théork  iw  prçiifQtiçn$  dfs  oartfii  g^graphiçm^,  P^fis  W^ 
in-4°.  Voir  aussi  Lacroix,  Introduction  à  la  géographie  mathématique, 
{  84,  pp,  118  à  120  ;  ou  dans  le  Mémorial  du  dépôt  de  la  guerre, 
U>mel,|16,  pp.  20-2U 

(2)  Il  e^t  évident  que  toutes  les  perpendiculaires  à  la  méridienne 
sont  46s  arcs  de  grands  cercles  convergeant  aui^  deux  pôles  du  méri- 
djea  4e  P^ris  ;  tandis  que  les  parallèles  à  la  méridienne  sont  néces- 
«Ûrenient  des  arcs  de  petits  cercles  ayant  pour  aie  commun  la  ligne 
|oigiu|iU  les  flaox  pôles  d^  méridien  de  Paris. 
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uns  et  les  antres,  sans  distinction,  sont  développés  sar 
le  papier  en  deux  séries  orthogonales  de  lignes  droites 
mutuellement  parallèles  dans  chaque  série,  il  demeure 
évident  que  cette  projection,  spécialement  caractérisée 
par  le  nom  de  Gassini,  ne  constitue  en  définitive  que  le 
simple  réseau  d'une  carte  plate  (3). 

XXIIL 

n  serait  superflu  de  répéter  ici  à  son  rang  chronolo- 
gique le  nom  de  Joseph-Nicolas  Del'IsIe,  puisque  nous 
avons  déjà  constaté  qu'il  faut  restituer  à  l'illustre  Gé- 
rard Mercator  la  projection  conique  à  double  section, 
choisie  par  l'astronome  français  pour  ^^  l'Atlas  rus- 
sien  "  construit  sous  ses  yeux,  et  de  nouveau  étudiée 
par  le  grand  Euler  dans  les  limites  de  cette  applica- 
tion spéciale  (1). 

Un  savant  anglais,  le  révérend  Patrice  Murdocb,  de 
la  Société  royale  de  Londres  (2),  avait  de  son  côté  re- 

(3)  L'intenralle  mutuel  des  perpendiculaires  ainsi  que  des  parallèles 
à  la  méridienne  était  réglé  k  60  000  toises  sur  le  terrain,  représentées 
sur  le  papier  par  50  pouces.  On  ne  se  préoccupa  aucunement  de  II 
transformation  de  ces  coordonnées  orthogonales  en  méridiens  et  pa* 
rallèles  de  latitude,  qui  ne  furent  point  indiqués  sur  la  carte. 

(i)  Voir  ci  dessus  §  XV. 

(2)  Mardoch,  auteur  de  deux  ouvrages  qui  ont  été  traduits  en 
français,  et  de  divers  mémoires  insérés  dans  les  Philosophical  Transac- 
tions, est  oublié  dans  toutes  les  biographies  ;  on  a  seulement  la  liste 
de  ses  écrits  dans  la  Bibliotheca  Britannica  de  Watt  (Authors,  tome  H, 
p.  691  jk)f  où  Fa  puisée  Poggendorff  {BiographUch-Literarisches 
Bandwôrterbuch  asur  Geschichte  der  exacten  Wissenschaften,  Leipzig 
iS60,  gr.  in-S<>,  tome  H,  pp.  240-241)  qui  n*a  pu  j  ajouter  que  la 
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pris  la  question  à  un  point  de  vue  plus  général,  et  in* 
diqué  successivement  trois  modes  de  représentation  de» 
zones  sphériques  terrestres  par  le  développement  des 
zones  équivalentes  du  cône  sécant  (3) .  Il  s'était  borné 
d'abord  à  déterminer  l'intervalle  des  parallèles  par  la 
rectification  des  arcs  méridiens  interceptés  (4)  ;  puis 
il  eut  la  pensée  de  recourir  pour  le  même  objet  à  l'ém- 

date  de  son  admission  dans  la  Royal  Society  en  1745,  et  celle  de  sa 
mort  le  12  novembre  1774.  On  peut  conjecturer  qn'il  était  en  1750 
recteur  de  la  paroisse  de  Stradishall  dans  le  Suffolk,  avec  le  grade  de 
maître  es  arts  (M.Â.),  qa*'}]  remplaça  en  1763  par  celui  de  docteur  en 
théologie  (D.D.). 

(3)  Philosophical  Transactions  giving  some  account  of  the  présent 
undertakingsy  studies  and  labours  of  the  ingenious  in  many  conside-' 
rahle  parts  oftheworld  ;  vol.  I,  part  II,  for  the  year  1758,  Londres 
1759,  in-4°;  pp.  553  à  562  ;  Ofthe  best  form  of  geographical  maps, 
by  the  Rev.  Patrick  Mubdogh,  M.Â.  F.R.S.;  read  feb.  9.  1758. 

(4)  C'est  Tunique  procédé  qui  fait  l'objet  direct  du  mémoire  que 
nous  venons  de  citer  dans  la  note  précédente,  et  c'est  le  seul  qui  soit 
généralement  connu  sons  le  nom  de  Murdoch.  Simplement  mentionné 
par  Lacroix  dans  le  Mémorial  du  Dépôt  de  la  guerre  (tome  I,  p.  16) 
et  par  Poissaiït,  Traité  de  topographie,  d* arpentage  et  de  nivellement ^ 
(Paris  1807,  in-4*',  p.  136),  il  est  sommairement  exposé  par  le  premier 
dans  son  Introduction  à  la  géographie  mathématique  (pp.  111-112), 
et  avec  plus  de  développement  par  J.  T.  Mater  {Ànweisung  zur  Wer~ 
seichnung  der  Charten,  cap.  m,  §§  38,  39;  pp.  315  à  333) ,  et  par 
Albbrs  (dans  la  Monatliche  Correspondenz  de  Zacu,  février  1805, 
pp.  100  à  114,  et  mars,  pp.  240-241),  qui  y  a  lui-même  apporté  une 
notable  amélioration   {ibidem,   novembre  1805,  pp.  450  à  459: 
Beschreibung  einer  neuen  Kegelprojection  von  H.  C.  Albers)  en  pro- 
curant à  toutes  les  parties  du  développement  l'équivalence  propor- 
tionnelle que  Murdoch  se  bornait  à  obtenir  pour  l'ensemble;  et 
G.  G.  Reichard  a  construit  dans  ces  conditions  sa  carte  générale 
d*Europa  (Nuremberg  1817,  une  feuille  grand  aigle  :  in  Albersscher 
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ploi  des  sécantes  de  latitude  (6),  soit  en  assujettissant 
à  cette  loi  toute  la  série  des  parallèles  (6),  soit  en  la 
restreignant  aux  seuls  parallèles  extrêmes,  afin  de  con- 
server l'équidistance  des  parallèles  intermédiaires  (7). 
De  ces  trois  différents  procédés ,  le  deuxième  seul 
offrait  une  nouveauté  digne  d'une  sérieuse  attention  : 
il  introduisait,  il  est  vrai,  dans  la  mesure  des  latitudes, 
une  progression  croissante  analogue  à  celle  qui  affectait 
déjà  le  module  des  longitudes  entre  le  milieu  et  les 
bords  du  canevas  (8)  ;  mais  par  là  précisément  se  trou- 

Projection).  —  Malte-Brun  {Précis  de  la  géographie  universelle^ 
tome  II,  pp.  112  à  114)  et  Raupach  {Die  Théorie  der  geographischen 
Netze,  §§  28  à  31,  pp.  57  à  63)  ont  exposé  à  lear  tour,  d'après  Al- 
bers,  la  projection  primitive  de  Mardoch  et  le  perfectionnement  dû  i 
son  commentateur. 

(5)  Ces  nouvelles  vues  sont  simplement  indiquées  dans  des  Addenda 
io  Mr.  Mcrdoch's  paper,  formant  tout  juste  une  demi-page  dans  les 
Philosophical  Transactions  {ubi  suprày  p.  568)  à  la  saite  d*une  dis- 
sertation de  Mountaine  lue  à  la  Société  Royale  de  Londres  le  6  avril 
1758,  et  qui  contenait,  au  sujet  de  la  projection  primitive  deMurdocb, 
une  observation  à  laquelle  celui-ci  répond  occasionnellement  quelques 
mots  :  ces  Âd,denda  sont  donc  postérieurs  de  deux  mois  à  la  première 
communication.  — Malte-Brch  {ubi  suprà,  pp.  113-114)  a  indiqué 
ces  deux  nouvelles  projections  d'après  Âlbers. 

(6)  Dans  le  mémoire  Ueber  Mukdoch's  drey  Kegelprojectionen  von 
H.  C.  ÂLBBRs  (inséré  dans  la  Monatliche  Correspondenz  de  Zagb, 
février  1805,  pp.  97  à  114,  et  mars,  pp.  240  à  250),  Fauteur  a  spé- 
cialement consacré  à  la  seconde  projection  le  §  7  :  Darstellung  der 
siveyten  Murdoch*schen  Projection  (pp.  242  à  244),  et  le  §  8  :  Fof' 
theile  dieser  zweyten  MurdocK'schen  Projection  (pp.  245  k  247). 

(7)  Albebs,  ubi  suprà,  pp.  248  à  250,  §  9  :  Darst^lung  âor  dritte» 
Murdoch'schen  Prc[/ec«ion. 

(8)  Il  est  évident  que  le  modale  des  longitudes  ne  conserve  son 
exactitude  originaire,  dans  le  développement  du  cÔDe,  que  sur  les 
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valt  rétablie  sur  tous  les  points  la  proportion  mutuelle 
des  deux  coordonnées,  et  c'est  un  avantage  que  la  pro- 
jection stéréographique  et  celle  de  Mercator  avaient  jus- 
qu'alors exclusivement  possédée. 

Murdoch  n'avait  fait  qu'indiquer  en  quelques  mots 
cette  variante  remarquable  de  la  projection  conique  ; 
mais  elle  fut  ultérieurement  examinée  de  plus  près  par 
le  docteur  Henri- Chrétien  Albers ,  de  Ltinebourg  (9), 
et  mise  en  pratique  par  le  fameux  astronome  Harding, 
sur  une  série  de  huit  feuilles  de  son  Atlas  céleste  (10); 
l'illustre  Gauss  la  fit,  pour  sa  part,  entrer  dans  les  ap- 
plications de  sa  formule  générale  des  projections  assu- 
jetties à  la  condition  de  conserver  dans  leurs  parcelles 

cercles  d'osculation  ou  de  pénétration  ;  quMl  y  a  amoindrissement  dans 
leur  intervalle,  et  agrandissement  vers  le  sommet  comme  vers  la  base; 
d*où  il  résulte,  dans  la  première  et  la  troisième  construction  de  Mur- 
doch, où  réquidistance  des  parallèles  est  conservée,  une  déformation 
des  configurations  terrestres,  par  rétrécissement  dans  la  zone  moyenne 
et  par  élargissement  dans  les  zôues  supérieure  et  inférieure  ;  tandis 
que  la  balance  est  rétablie  entre  les  longueurs  et  les  largeurs  dans  la 
seconde  projection. 

(9)  Voir  ci-dessus,  note  6. 

(10)  Charles  Louis  Harding,  rendu  célèbre  par  la  découverte  qu'il 
fit  en  1803  de  la  petite  planète  Junon,  s'occupait  dès  cette  époque  de 
la  rédaction  de  son  atlas  céleste,  qui  parut  par  livraisons,  à  Gôttingue, 
de  1808  à  1822,  en  27  planches  de  format  colombier,  dont  il  a  été 
fiait  une  nouvelle  édition  à  Halle  en  1 856  par  les  soins  duD^  6.  A.  Jahn, 
sous  ce  titre  :  Atla$  novus  cœlestis  xxvii  tabulis  continens  stellas  inter 
Polum  horealem  et  trigesimum  graàùm  declinationis  australis  adhw: 
observatasj  auclore  Garolo  Ludovico  Harding.  —  Les  planches  XIX  à 
XXVI  représentant  la  zone  céleste  comprise  entre  28°  ou  30°  de  dé- 
clinaison boréale  d'une  part,  et  64°  d'autre  part,  sont  projetées  sui- 
vant le  développement  conique  à  latitudes  variables  de  Murdocb. 
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élémenUures  la  similitude  des  configurations  terrestres, 
objet  d'un  célèbre  mémoire  couronné  en  1822  par  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Copenhague  (11);  et  la  Société 
de  géographie  de  Saint-Pétersbourg  Ta  choisie,  en  lui 
attribuant  la  dénomination  de  "projection  de  Gauss", 
pour  la  belle  carte  de  la  Russie  européenne  en  douze 
feuilles  quelle  vient  de  publier  (12):  mais  nous  ne 
devons  pas  oublier,  nous  dont  le  but  spécial  est  de 
rendre  à  chacun  ce  qui  lui  est  dû,  que  cette  projection 

(il)  Allgemeine  Auflosung  der  Àufgabe  :  die  Theile  ciner  gegebenen 
Fliiche  auf  einer  andern  gegebenen  FlGche  so  abzugehildetij  dass  die 
Abhildung  dem  Abgebildelen  in  den  kUinsten  Theilen  nhnlich  wirà^  von 
C.  F.  Gauss  ;  als  Beantworlung  der  von  der  kôniglichen  Socielal  der 
Wissenschaflen  in  Copenhagen  fiir  1822  aufgegebnen  Preisfrage;  un 
cahier  de  30  pages  compris  dans  les  Aslronomische  Abhandlmgn 
herausgegeben  von  H.  C.  Schumacher;  drittes  Hefi,  Altona  1825, 
iu-i";  voir  spécialement  pp.  14  à  17,  §  9  :  «  Wir  wollen  nun  (als 
»  zweites  fieispiel)  die  Darstellung  der  Flâche  cioes  gerade  Kegcis  io 

B  der  Ebne  betrachten Die  Blâtter  von  Herrn  Professor  Hardiogs 

»  SterakartcD  Nr.  19-26  sind  nach  dicser  Projection  gezeichnct  ». 

(12)  Karta  Evropeiskoi  Rossia  i  Kavkazskago  kra'ia,  soslalennaïa 
po  novièischim  svièJcnuam  pri  voemio-topographitcheshoi  Depo,  i 
izdanndia  imperatorskim  russkim  geographilcheskim  Obschtchevom 
1862  goda.  —  Voir  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  géographie^  août 
1862,  pp.  185  à  191,  ime  lettre  de  M.  Nicolas  de  Kbaxiicop  Sur  la 
nouvelle  carie  de  V empire  de  Russie  publiée  par  la  Société  impériale 
géographique  de  Saint-Pétersbourg ^  ainsi  que  les  Observations  placées 
à  la  suite  (pp.  191  à  196),  et  qui  doivent  être  modifiées  en  ce  qui 
concerne  la  priorité  qui  y  est  attribuée  à  Derisle  rastroaorae,  puis- 
que nous  avons  reconnu  que  celui-ci  avait  été  devancé  de  près  d'un 
siècle  par  Gérard  Mercator  dans  le  développement  du  cône  sur  deux 
cercles  d'osculation  (voir  ci-dessus  §  XV,  dernier  alinéa),  et  queduo 
autre  côté  c'est  bien  à  Murdoch  qu'appartient,  comme  nous  venons  de 
le  dire,  le  caractère  spécial  des  latitudes  variables. 
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n'appartient  pas  plus  à  Gauss  que  celle  des  cartes  ré- 
duites n'appartient  à  Edouard  Wright  (13), 

Enfin,  en  dernier  lieu,  un  savant  qui  continue  glo- 
rieusement  rillustration  paternelle»  sir  John  Herschel, 
reprenant  le  problème  de  Gauss  dans  des  conditions 
de  généralité  moins  absolue  (li),  Ta  résolu  par  une 
formule  dont  il  a  fait  une  application  spéciale  au  déve- 
loppement conique  à  latitudes  variables  de  Murdocb, 
en  comprenant  dans  les  esquisses  qu'il  en  a  tracées  le 
monde  connu  tout  entier  (15),  ainsi  que  le  faisait  il  y 
a  350  ans  l'allemand  Ruysch  sur  la  projection  conique 
vulgaire  (16). 

(13)  Voir  ci-dessus  §  XV,  note  4. 

(14)  On  a  new  Projection  ofthe  Sphère^  hy  sir  J.  F.  W.  Hbbscbel, 
Bart.,  R.'H.,  D.C.L.,  F.R.S.,  etc.,  etc.,  communicated  by  sir  R.  I. 
Mdrcbison,  Près.  R.  6.  S.,  etc.  etc.,  recul  april  11,  1859  (dans  The 
Journal  of  the  Royal  geographical  Society j  volume  the  thirtieth,  edited 
by  D'  Norton  Shaw,  Londres  1860,  in-8°  ;  pp.  100  à  106,  avec  deux 
cartes).  L'auteur  a  ainsi  défini  lui-même  Tobjet  de  son  travail  :  «In- 
n  vestigation  of  tbe  conditions  under  vbich  a  spherical  surface  can  be 
»  projected  on  a  plane,  so  tbat  tbe  représentation  of  any  small  portion 
»  of  tbe  surface  shall  be  similar  in  form  to  tbe  original  »  ;  le  pro- 
blème de  Gauss  étant  la  projection  d*une  surface  quelconque  sur  une 
aatre  surface  quelconqucy  celui  de  Herscbel,  qui  se  borne  à  la  projec- 
tion d*nne  surface  sphérique  sur  une  surface  plane,  est  sans  doute 
beaucoup  moins  général  dans  la  spéculation,  mais  il  en  reproduit  les 
cas  réellement  pratiques. 

(15)  Dans  Tune  de  ses  caries  (celle  qui  est  désignée  par  la  lettre  A), 
la  surface  développée  du  c6ne  est  représentée  par  un  secteur  dont 
l'amplitude  ne  dépasse  pas  120**;  dans  l'autre  (B),  le  secteur  devient 
un  demi-cercle. 

(16)  Voir  ci-dessns  §  XU«  note  9.  — La  carte  de  Ruyscb  est  un  dé- 
veloppement conique  à  parallèles  équidistants,  ep  un  secteur  de  9S0^ 
d^amplitade,  et  275  millimètres  de  rayon ^ 
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Aa  moment  où  Murdoch  consignait  dans  les  Trans- 
actions philosophiques  l'aperçu  de  ses  théories,  un  de 
ses  confrères,  William  Mountaine,  adressait  à  la  So- 
ciété royale  de  Londres  une  courte  dissertation  sur  les 
cartes  géographiques,  qu'il  classait  en  deux  grandes 
catégories,  d'une  part  les  cartes  globulaires  ou  curvi- 
lignes, de  l'autre  les  cartes  rectilîgnes  (1).  Quarante 
ans  après,  un  artiste  en  renom  »  Aaron  Arrowsmith, 
auteur  de  deux  vastes  mappemondes,  dont  il  avait  pu- 
blié la  première  sur  la  projection  de  Mercator  (2),  fit 
paraître  en  second  lieu  celle  qu'il  avait  dressée,  ain^ 
qu'il  l'énonçait  dans  le  titre,  sur  une  projection  globu- 
laire (3)  :  or  entre  les  diverses  projections  de  cette  ca- 

(1)  A  short  dissertation  on  Maps  and  Charis  :  in  a  letter  to  tke  Rw, 
Thomas  Birch,  D.  D.  and  Secret,  R,  S,^  hy  Mr  Wm.  Mountaine,  F. 
R.  S.,  London  March  21,  1T58;  read  april  6, 1758  (dans  les  PhUoso- 
phicàl  Transactions,  vol.  L,  Part,  Hj  pp.  568  à  568)  :  «  Maps  and 

»  Charts are  either  globalar,  [or  rectilinear.  Globalar  (or  curyi- 

»  linear)  are  either  gênerai,  or  particolar.  General  are  the  hemi- 
»  sphère;  for  the  most  part  constructed  stereographically.  » 

(2)  Chart  oftheWorld  on  Mercator' s  Prt^ection,  exhibUing  aU  theneu> 
discoveries  to  the  présent  time,  with  the  tracks  ofthe  most  distingaishei 
navigators  since  the  year  1700,  carefuUy  coUected  from  thebestchartSt 
maps,  voyagesy  etc*  exstant,  and  regulated  from  the  accurate  astrO' 
nomical  observations  made  in  three  voyages  performed  under  thê  corn- 
mand  of  capt,  James  Cook  in  the  years  1768-80;  compUed  and  pn- 
hlished  by  k,  Arbowshith,  geographer,  Londres  i^^  avril  1790;  boit 
feuilles,  produisant  ensemble  une  surface  de  201  centimètres  de  long 
•ur  124  centimètres  de  haut,  dans  œuvre. 

(3)  Jlfap  of  ihe  World  on  a  gMnUar  projflcfiofi,  exhahitlng  pmtHkmr 
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tégorie,  il  avait  intentionnellement  choisi  celle  de  La 
Hire  (4),  maïs  il  avait,  de  fait,  exécuté  celle  que  Guil- 
laume Del'lsle  avait  empruntée  à  Pierre  DuVal  (5), 

Icarly  thenautical  researches  of  capt.  James Cookt  F.  R,  S,,  withall 
the  récent  discoveries  io  the  présent  tirnef  carefully  draum  hy  A..  Ab- 
ROwsMiTH,  Londres  1*'  janvier  1794  ;  quatre  feuilles  offrant  les  deux 
hémisphères  à  46  centimètres  de  rayon,  dans  œuvre. 

(4)  A.  Arrowshith,  à  companion  to  a  Map  of  ihe  World,  Londrei 

1794,  in-4°;  p.  2  :  «Différent  projections wbicb  represent  the 

»  pôles  ad  the  top  and  bottom  of  themap....  are  called  the  stereogra- 
j>  phic,  orthographie,  and  globular  projections The  stereograic 

»  .....  is  liable  to  the  great  error  of  distortiog  the  form  of  the  coun- 
»  tries  represented  upon  it much  more  than  is  necessary  ».  —  p.  3  : 
«Thisbeiogobseryed  by  that  excellent  astronomer,  M.  de  La  Hire,he 

»  invented  a  remedyfort  the  inconvenience The  delineation  of  the 

»  earth  and  sea  upon  this  projection,  which,  as  coming  the  nearest 
9  to  a  true  représentation  of  the  globe,  is  called  the  globular  projec- 
»  tion  :  it  is  equal  to  the  stereographic  in  point  of  facility ,  and 
»  vastly  superior  to  it  in  point  of  truth  »»  —  p.  5  :  «  I  now  offer  to 
»  the  public  a  map  constructed  upon  a  globular  projection,  etc.  » 

(5)  Arrowsuith,  ubi  suprà,  pp.  3, 4  :  «  Geometrioal  construction  of 

»  the  globular  projection Next,  todraw  themeridians,...,  webave 

»  given  the  two  pôles....  and  the  point.*,,  in  the  equator....  ;  describe 

»  a  circle  to  pass  through  the  tbree  given  points The  parallels  of 

»  latitude  are  drawn  in  the  same  manner  ».  —  Il  est  évident  qu'Ar- 
rowsmith  ne  s'est  pas  douté  le  moins  du  monde  que  c'était  des 
portions  d'ellipses  et  non  des  arcs  de  cercle  qu'exigeait  la  projection 
de  La  Hire;  mais  sur  la  foi  de  «on  annonce,  et  sans  plus  ample  informé, 
on  réputait  sa  mappemonde  construite  suivant  la  projection  de  La 
Hire,  ainsi  qu'on  le  peut  voir  dans  Mater  {Antoeisung  zur  Verzeich- 
nung  der  Charten,  cap.  it,  §  79,  p.  574),  dans  Raupach  (Die  Théorie 
der geographischen  Netze,  pp.  96  et  101),  et  dans  Hermann  Berghaus 
{Bnlwurfsarten  fur  Planiglohen,  dans  les  MUtheilungen  de  Petermakm, 
février  1858,  p.  65).  Toutefois,  Lacroix  (Introduction ^  §  79,  p.  114) 
ne  s'était  pas  laissé  tromper  par  l'étiquette. 
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et  que  celui-ci  devsdt  lui-même  avoir  apprise  du  sid- 
lien  Nicolosi  (ô),  à  moins  qu'il  n'en  eût  directement 
puisé  l'idée  dans  l'esquisse  analogue  du  père  Four- 
nier  (7),  ou  peut-être  dans  la  carte  de  Postel,  qui  pré- 
sente sous  l'aspect  polaire  la  même  loi  de  projection  (8). 
Le  vulgaire,  superficiel  en  ses  appréciations,  s'imagina 
que  c'était  une  projection  toute  nouvelle,  que  l'auteur 
en  était  Arrov^smith,  que  l'appellation  de  globulaire 
en  était  sans  conteste  la  désignation  spécifique,  et 
désormais  c'est  la  projection  de  Nicolosi,  de  Pierre  Du 
Val  et  de  Guillaume  Del'Isle  qu'on  appela  caractéris- 
tiquement,  sans  aucun  scrupule,  projection  globulaire, 
projection  anglaise,  projection  d'Arrowsmith  (9).  Ce 
nom  de  globulaire,  ainsi  particularisé  suivant  l'idée  du 
cartographe  d'outre-Manche  (10),  supplée  commo- 
dément si  l'on  veut  à  une  désignation  précise  qui  man- 
quait; mais  pour  le  surplus,  n'oublions  pas  que  l'an- 

(6)  Voir  ci-dessus  §  XX,  notes  1,  3  et  10. 

(7)  Voir  ci-dessus  §  XVm,  notes  12  et  13. 

(8)  Voir  ci-dessus  §  XVI,  note  2. 

(9)  Francobdr,  Géodésie,..,  comprenant..,,  la  coriBtructUm  des  cartes, 
Paris  1835,  io-S^' ,  p.  296,  §  330  :  Projection  anglaise,  -^  E.  Cok- 
TAHBERT,  Éléments  de  cosmographie,  Paris  1851,  2*  édition  1859, 
in-12  ;  pi.  16,  fig.  6*  :  projection  centrale  d'Arrowsmith.  —  V.  Malte- 
Brdm,  Annales  des  voyages,  août  1857,  p.  132  :  projection  globulaire. 
—  Hermann  Berghaus,  vbi  suprà,  p.  65  :  Gtobular-Projehlion.  — 
A.  TissoT,  Sur  les  cartes  géographiques,  dans  le  Compte  rendu  de 
l'Académie  des  sciences^  du  5  mars  1860,  p.  475  :  a  6°  Le  système  glo- 
bulaire ou  système  anglais.  » 

(10)  Voir  la  note  4  ci-dessus.  —  Cest  cette  même  projection,  sauf 
quelques  imperceptibles  différences,  que  Steihhauser  {Mathemalischs 
Géographie  und  Landkartenprojeclion,  §  xi,  pp.  1 04  à  109)  propose  d'ap- 
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glaîs  Arrowsmith  n'est  venu  que  plus  d'un  siècle  après 
Nicolosi  et  après  DuVal  (11),  que  le  premier -était  ita- 
lien, et  que  le  second  était  français,  aussi  bien  que  le 
père  Fournier  et  Guillaume  Postel,  si  Ton  voulait  faire 
remonter  jusqu'à  l'un  de  ceux-ci  le  premier  germe  de 
cette  projection,  la  plus  généralement  employée  de  nos 
jours  pour  les  mappemondes  en  deux  hémisphères. 

pehr  Ver mittelnde  Projection.  La  condition  qu'il  suppose,  de  Tégalité 
parfaite  des  divisions  sur  chacun  des  méridiens  et  chacun  des  paral- 
lèles, produit  des  courbes  qui  ne  sont  pas  tout  à  fait  des  arcs  de  cercle, 
mais  qui  n'en  diffèrent  pas  sensiblement. 

(Il)  La  carte  globulaire  d'Aaron  Arrowsmith  est  datée  de  1794, 
VOrbis  vêtus  de  Guillaume  Derisle  de  1714,  le  Planisphère  de  Pierre 
DuVai  de  1676,  les  cartes  de  Nicolosi  de  1660,  enfin,  le  spécimen  du 
père  Fuurnier  de  1646. 

{La  suite  au  prochain  cahier») 
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Analyses,  Rapports,  ete. 


APUNTES  SOBRE  LA  PROVINCIA  UTORAL  DE  LORETO  (1), 

Par  Antonio  Raimondt. 


Cet  ouvrage  est  reproduit  en  entier,  sous  forme  d'ap- 
pendice^  dans  le  tome  I"  de  la  Geografia  del  Peru, 
p.  693-713,  par  le  D'  Don  Mateo  Paz  Soldan.  Paris, 
1822,  2  vol.  grand  in-8.  L'atlas  n'étant  pas  encore  ter- 
miné, la  publication  de  ce  livre  a  été  retardée  par  ce 
motif.  Il  en  parait  une  traduction  en  français. 

Le  travail  de  M.  Raimondy  est  intéressant  comme 
compilation.  Le  but  qu'il  s'est  proposé  a  été  :  1**  de 
contribuer  à  établir  les  droits  que  le  Pérou  prétend 
avoir  sur  la  partie  des  anciennes  missions  de  Matpias 
qui  se  trouve  au  nord  du  Maranon  et  que  revendique 
la  république  de  l'Equateur  ;  2°  de  répandre  la  croyance 
qu'il  existe  dans  cette  province,  à  portée  des  centres 
de  population,  de  grandes  richesses  métalliques  en  or 
et  en  argent. 

La  création  de  Isl  province  de  Loreto  avec  une  ad- 
ministration séparée  remonte  à  l'année  1863.  En  1857, 
elle  fut  augmentée  de  tout  le  territoire  du  Maynas. 
M.  Raimondy  n'en  parle  pas.  Il  se  contente  de  dire  que 
la  province  de  Loreto  est  bornée  au  N.  par  la  repu- 

(1)  Lima,  1 862. 1  vol»  petit  iD*8^  ;  2  cartes. 
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bliqne  de  l'Equateur  ;  mais  il  ne  dit  pas  quelles  sont 
les  limites  de  cette  république»  et  c'est  précisément  là 
qu'est  toute  la  question.  Car  c'est  l'objet  du  litige  entre 
les  deux  États.  Or,  en  ces  matières,  la  géographie  his- 
torique peut  fournir  de  précieux  éclaircissements,  et 
la  question  en  vaut  la  peine,  car  il  s'agit  d'un  terri- 
toire aussi  vaste  que  le  reste  du  Pérou. 

La  province  de  Maynas  ou  Mainas  (selon  Alcedo) 
on  territoire  des  Missions  de  Maynas  ou  enûn  Missions 
du  haut  et  du  bas  Marahon,  s'étend  sur  les  deux  rives 
de  ce  fleuve  depais  les  versants  orientaux  des  Andes 
équatoriennes  jusqu'au  Brésil. 

Il  est  borné  à  l'O.  par  les  anciennes  provinces  de 
Quixos  et  de  Jaen  de  Bracamoros,  Ces  deux  provinces 
faisaient  partie  du  royaume  de  Quito  et  devraient  à  ce 
qu'il  semble,  appartenir  conséquemment  aujourd'hui  à 
la  république  de  l'Equateur.  Or,  le  territoire  de  Quixos^ 
qui  forme  la  portion  orientale  de  la  province  actuelle 
de  Cuenca  dépend  seul  de  cet  État,  sauf  la  partie  que 
le  Pérou  s'en  est  attribuée  en  la  réunissant  au  district 
d'Andoa  de  la  province  de  Loreto.  Le  territoire  de  Jaen 
de  Bracamoros^  qui  semble  être  une  attribution  natu- 
relle de  la  province  équatorienne  de  Loja  est  en  ce  mo- 
ment comprise  dans  le  Pérou.  A  l'est,  le  territoire  de 
Maynas  se  prolonge  jusqu'à  l'embouchure  du  Yavari, 
dans  le  Maranon  ;  il  est  limité  au  nord  de  ce  fleuve  par 
une  ligne  qui,  partant  du  confluent,  gagne  le  Putu- 
mayo  au  point  où  il  reçoit  le  Sotoya.  Les  limites  du 
nord  et  du  sud  n'ont  jamais  été  rigoureusement  fixées. 
Mais  on  sait  que  les  missions  des  jésuites,  dites  de 
Maynas  étaient  comprises  entre  le  2""  iff  et  7"  lat.  sud 
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et  les  72''  3(y  et  SI""  long.  (1)  da  méridien  de  Paris,  sauf 
quelques  établissements  franciscains  enclavés  vers  la 
partie  inférieure  de  TUcayalé.  Telle  était  l'étendue  de 
ce  territoire  à  T époque  de  la  suppression  de  Tordre  des 
jésuites  en  Amérique,  en  1767.  Le  pays  redevint  en 
quelques  années  presque  désert.  C'est  alors  que  le 
gouvernement  de  Lima,  poussé  par  les  missionnaires 
franciscains  d'0copa(2),  qui  prétendaient  succéder  aux 
jésuites,  sollicita  de  la  cour  d'Espagne  l'annexion  de 
la  province  de  Maynas  à  la  vice-royauté  du  Pérou. 

Cette  annexion  fut  admise  en  principe  et  ordonnée  par 

• 

décret  royal  (real  cedula  de  1802)  non  exécuté  ;  ce 
qui  entraîna  le  mouvement  excité  parle  Pérou  en  1809 
et  connu  sous  le  nom  de  Patria  Boba.  Cette  insurrection 
avait  alors  pour  but  d'assurer  un  débouché  aux  produits 
péruviens  sur  le  Pacifique,  débouché  qui,  alors,  était 
précieux  et  même  nécessaire,  et  qui,  aujourd'hui,  est 
suppléé  avec  avantage  par  la  navigation  à  vapeur  de 
l'Amazone  qui  remonte  jusqu'à  Loreto. 

Le  traité  de  Giron  attribue  formellement  à  l'Equateur 
toute  la  partie  septentrionale  de  la  province  de  Maynas, 
c'est-à-dire  celle  qui  est  située  sur  la  rive  gauche 
de  Maranon.  Or,  dans  sa  description  des  lieux  (p.  â), 
M.  Raimondy  donne  au  Pérou  des  localités  comprises 

(i)  Voyez  la  CarU  des  missions  de  Maynas^  dressée  par  le  P.  Fritz- 
Qaito  ;  —  la  Carie  du  cours  du  Huallaga  et  de  VUcayale,  dressée  par 
le  P.  Sobreviela.  Lima,  1791  ;  —  la  carte  de  T Amérique  méridionale, 
par  La  Cruz,  Madrid,  1775,  8 feuilles;  —  et  le  Diccion,  geografico 
de  las  Indias  occidentales,  par  Alcedo,  art.  Maikas,  t.  II,  p.  24  et  saiv. 

(2)  Santa  Rosa  de  Ocopa,  vallée  de  Janja,  à  8  lieues  de  cette  ville, 
fondé  en  1725,  et  érigé  en  1758  en  collège  de  la  Propagande. 
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dans  les  limites  de  la  république  équatorienne.  Il  faut 
dire  que  l'auteur  avait  une  mission  du  gouvernement  pé- 
ruvien pour  explorer  ce  pays,  et  qu'il  a  fait  son  voyage 
aux  frais  de  l'État.  Il  ne  faut  donc  pas  s'attendre  à 
trouver  dans  sa  description  un  travail  purement  géo- 
graphique et  des  considérations  impartiales.  Le  but 
qui  le  préoccupe  paraît  à  chaque  pas.  Je  n'en  citerai 
qu'un  exemple,  il  m'a  semblé  très  frappant  et  il  pourra 
nous  aider  à  juger  les  procédés  peu  scientifiques  usités 
par  le  géographe  officiel  : 

Dans  sa  nomenclature  des  noms  de  rivières  affluents 
de  l'Amazone  et  du  Maranon,  je  remarque  que  la  plu- 
part de  ces  noms  sont  inexactement  transcrits,  mais 
avec  intention  peut-être  (p.  15-43).   Il  s'est  borné  à 
ajouter  aux  noms  déjà  connus  la  désinence   Yacu  ou 
faco  :  Apariyacu,  Ambiyacu,  Loretayacu^  Amayacu, 
Oriiuyacoy  Chambirayaco,  Tigreyaco.  Or  le  mot  yacu 
signifie  eau  en  quichua,  qui  est  la  langue  du  Pérou, 
et  cette  terminaison  se  rencontre  en  effet  appliquée 
d'une  manière  très  générale  dans  le  centre  du  Pérou , 
mais  la  première  partie  du  mot  exprimait  alors  inva- 
riablement une  qualité,  un  caractère,  un  déterminatif 
quelconque  de  l'eau  :  comme  yanayacu^  l'eau  noire  ; 
cachiyacu^  l'eau  salée  ;  coriyacUy  l'eau  qui  charie  Tôr  ; 
chiriyacu,  l'eau  froide  ;  ucuyacuy  l'eau  profonde.  Si  le 
nom  du  cours  d'eau  était  tiré  des  circonstances  indé- 
pendantes de  la  qualité  de  l'eau,  ils  employaient  le 
mot  mayu  ou  mayo^  qui  signifie  rivière.  Amarumayu, 
rivière  du  Serpent;  Urcumayu,  rivière  de  la  Mon- 
tagne. Il  s'ensuit  que  les  mots  hybrides  composés  par 
H.  Raimondy,  comme  Tigreyacu,  Loretayacu,  non* 
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seulement  sont  barbares,  mais  cachent  très  certai- 
nement nn  argument  assez  adroit  pour  établir  par  une 
preuve  historique  la  revendication  dont  il  se  fait  l'or- 
gane. Il  n'a  pas  pris  garde  à  une  chose  peut-être,  c'est 
que  toutes  les  terminaisons  en  yacu  qu'il  ajoute  aux 
noms  des  fleuves  ne  s'appliquent ,  dans  son  livre, 
qu'aux  affluents  de  gauche  de  Maranon,  arrosant  les  pays 
de  l'Equateur  qu'il  s'agit  de  réclamer,  et  jamais  aux 
affluents  de  droite  qui  cependant  coulent  dans  le  Pérou. 
Je  passerai  rapidement  sur  les  théories  développées 
au  début  de  ce  mémoire  (p.  8-10)  touchant  les  causes 
générales  et  particulières  de  l'absence  de  pluie  sur  la 
côte  du  Pérou.  Aussi  bien  cette  digression  est-elle 
étrangère  à  l'objet  du  livre.  11  y  aurait  d'ailleurs  fort 
à  dire  sur  cette  théorie  qui  consiste  à  supposer  qu'il  ne 
pleut  pas,  parce  que  le  sol  y  est  sablonneux,  aride,  bon 
conducteur  du  calorique  et  donnant,  par  conséquent, 
naissance  à  des  courants  d'air  qui  éloignent  les  nuages; 
mais  il  dit  d'autre  part  que  les  vents  du  large  parallèles 
à  la  côte  ne  peuvent  y  amener  de  nuages.  Alors  la  brise 
de  terre  n'aurait  pas  à  les  chasser.  Mais  M.  Raimondy  se 
trompe  :  les  vents  du  large  en  apportent.  Je  crois  qu'il 
est  généralement  admis  parmi  les  météorologistes  qu'il 
ne  pleut  pas,  parce  que  la  configuration  topographique 
des  régions  avoisinantes  donne  lieu  à  des  courants  d'air 
qui  empêchent  les  nuages  de  se  condenser  en  pluie. 
Quant  au  sol,  il  est  si  peu  aride  naturellement  qu'il  se 
couvre  de  verdure  dès  qu'il  est  humecté  par  des  causes 
accidentelles.  M.  Raimondy  croit  qu'il  ne  pleut  pas  en 
Egypte,  parce  que  le  sol  y  est  sec  (p.  9),  ce  qui  té- 
moigne d'informations  bien  inexactes. 
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Après  d'autres  généralités,  M.  Raimondy  aborde  la 
description  minutieuse  de  la  province  de  Loreto  (1), 
Cette  description  est  concise,  intelligible  et  bien  faite, 
et  présentant,  dans  un  cadre  peu  étendu,  l'ensemble 
de  tous  les  faits  géographiques  connus  jusqu'à  ce  jour  ; 
mais  il  y  ajoute  peu  ou  point  d'observations  person- 
nelles. Il  faut  dire  même  qu'il  semble  avoir  moins  bien 
et  moins  complètement  vu  le  pays  que  les  anciens 
voyageurs.  Il  en  est  encore,  pour  la  description  du  haut 
Maranon  (p.  16-19), à  l'ouvrage  de  La  Condamine  qu'il 
a  du  moins  la  loyauté  de  citer;  et,  pour  ce  qui  regarde 
le  cours  inférieur  du  Huallaga,  ni  lui,  ni  la  fameuse 
expédition  faite  en  1859  par  la  Société  des  patriotes 
de  r Amazone^  conduite  par  l'évêque  de  Ghachapoyas, 
n'ont  pu  pénétrer  dans  leîS  lieux  visités  et  décrits,  dès 
1790,  par  les  PP.  Sobrieviela  et  Barcelo  (2),  sans 
parler  de  la  géographie  du  P.  Fritz  restée  manus- 
crite (8). 

La  partie  du  livre  qui  traite  des  voies  de  communi- 
cation est  très  intéressante.  M.  Raimondy  donne  une 
énumération  qu'il  n'est  pas  inutile  d'étudier  et  d'exa- 
miner après  lui.  Il  cite  trois  grands  chemins  :  !<>  celui 
qui  va  de  Chachapoyas  à  Moyobamba;  2""  le  chemin 

(1)  Loreto,  qai  a  donné  son  nom  à  cette  vaste  province,  est  sitaée 
sar  la  rive  gauche  de  TAmazone,  presqu^en  face  du  confluent  de  ce 
fleuve  avec  le  Yavari,  par  45<>  25'  lat.  S.  et  71^45'  long.  0. 

(2)  La  traduction  donnée  par  Henry  de  Touvrage  de  Shinner,  Paris, 
1809,  contient  la  relation  du  voyage  du  P.  Narciso  Girbal  y  Barcelo. 

(3)  Geogra'phie  des  missions  du  Maranon,  origine  de  ce  grand  fieuve 
et  description  de  son  cours  jusqu* au  Para,  depuis  Vannée  1690  jusqu'à 
n07.  i  vol.  in-4». 
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de  Btumtico  an  centre  de  la  république  par  la  vallée 
de  Hnallaga  ;  3*  celui  de  Cuzco^  jusqu'au  sud  de  la  ré- 
publique par  la  vallée  de  Santa  Ana.  Il  cite  encore 
sept  autres  voies  de  communication, qui  sont  d'un  par- 
cours difficile.  Mais  il  omet  de  citer  le  chemin  qui  part 
de  Tarma  et  conduisait  au  Grand  Pajonal  par  la  vallée 
de  Vitoc ,  si  florissante  au  temps  des  missions  et  qui 
est  encore  aujourd'hui  au  pouvoir  des  révoltés  malgré 
plusieurs  expéditions  faites  par  le  gouvernement  péru- 
vien. Il  oublie  aussi  les  deux  chemins  qui  rejoignent 
la  vallée  de  Santa  Ana,  l'un  parlant  de  Mollepata, 
l'autre  des  Altos  de  Yucay.  On  voit  clairement  par  son 
énumération  que  M.  Raymondy,  en  appuyant  sur  ces 
voies  de  communications  faciles,  qui  donnent  accès  au 
pays  du  Maynas,  entend  par  la  province  littorale  de 
Loreto  l'ancien  territoire  des  Missions  en  entier,  c'est- 
à-dire  le  pays  partagé  entre  l'Equateur  et  le  Pérou 
par  le  traité  de  Giron  (1829),  résultant  de  la  bataille 
du  Portete  ou  de  Tarqui,  pays  que  le  Pérou,  battu 
dans  cette  rencontre,  voudrait  s'approprier  dans  sa 
totalité. 

L'auteur  nous  fait  ensuite  connaître  les  districts  de 
la  province  de  Loreto  (p.  60-HO),  dont  cinq  sont  au 
sud  du  Maranon,  un  sur  les  deux  rives  et  six  au  nord 
de  ce  fleuve,  en  tout  douze  ;  mais  un  vague  intentionnel 
régne  sur  cette  répartition  de  territoire.  Il  fait  un  in- 
ventaire systématique  de  ce  qui  appartient  ou  n'ap- 
partient pas  au  Pérou,  en  établissant  une  confusion 
dont  on  voit  bien  qu'il  cherche  à  se  faire  un  argument 
en  faveur  de  sa  cause.  Cependant  cette  description, 
en  général  intéressante,  renferme   des  informations 
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très  utiles  pour  les  missionnaires,  les  cultivateurs  et 
les  spéculateurs,  que  le  but  de  l'ouvrage  est  peut-être 
d'attirer  dans  ce  territoire  fertile  sous  le  patronage  in- 
téressé du  gouvernement  péruvien. 

La  partie  qui  concerne  la  statistique  des  habitants 
(p.  110-1 29)  porte  presque  exclusivement  sur  les  tra- 
vailleurs ;  il  semble  se  préoccuper  surtout  de  fournir 
des  renseignements  aux  spéculateurs  sur  la  facilité 
qu'ils  trouveraient  à  exploiter  ce  pays.  Il  donne  le  prix 
des  journées  de  travail  et  l'aptitude  spéciale  des  In- 
diens. C'està  proprement  parler  de  l'ethnographie  uti- 
litaire. Le  chapitre  où  M.  Raimondy  traite  des  produc- 
tions naturelles  (p.  126-163)  est  très  bien  fait,  toujours 
au  même  point  de  vue  pratique.  Les  ressources  qu'il 
indique  sont  très  réelles,  mais  il  se  tait  sur  les  difficultés 
de  l'exploitation. 

Le  résumé  synoptique  qu'il  présente  sur  le  com- 
merce (p.  163-169)  est  instructif.  Il  n'a  garde  de  faire, 
en  propre  terme,  de  belles  promesses  d'avenir;  ma,is  il 
est  facile  de  deviner  que  c'est  son  but.  Il  parle  peu  de  la 
production  et  de  la  préparation  de  certains  poisons,  qui 
sont  une  branche  importante  du  commerce  des  fran- 
ciscains. Il  ne  dit  rien  non  plus  du  trafic  des  esclaves 
qui  se  faisait  au  profit  de  quelques  aventuriers  se  don- 
nant pour  autorisés  par  le  gouvernement  du  Pérou. 
Ce  commerce  a  lieu  entre  Loreto  et  Tabatinga.  Les 
Brésiliens  obtiennent  à  l'amiable  ce  que  les  Portugais 
arrachaient  jadis  par  la  violence.  Ce  négoce  a  cepen- 
dant diminué  et  même,  dit-on,  disparu  dans  ces  der- 
nières années. 

Le  projet  de  colonisation  (p.  169-173)  est  conçu  par 
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Tauteur  au  profit  de  la  race  blanche  exclusivement  à 
toute  autre,  et,  en  cela,  il  faut  dire  qu'il  ne  parait 
tenir  aucun  compte  des  leçons  si  souvent  répétées  dans 
ces  derniers  temps  qui  ont  été  infligées  aux  partisans 
de  ces  théories  surannées.  Il  parait  méconnaître  les 
lois  de  reproduction  que  la  nature  a  faites  immuables 
sous  les  zones  torrides.  Il  n'est  pas  besoin  de  l'exemple 
si  frappant  de  FÉgypte.  Celui  des  pays  que  Tauteur 
habite  aurait  dû  suffire  pour  lui  démontrer  l'impuis- 
sfmce  radicale  des  travailleurs  blancs  à  s  acclimater  hé- 
réditairement dans  les  régions  tropicales.  Il  n'est  guère 
possible  que  cette  vérité  si  incontestable  leur  échappe. 
Les  Américains  savent  très  bien  que  la  race  blanche 
leur  apporte  un  notable  développement  de  richesses, 
et  que  la  mortalité,  qui  frappe  au  bout  de  quelque 
temps  les  travailleurs  intelligents  venus  d'Europe,  livre 
infailliblement  à  ceux  qui  savent  attendre,  le  fruit  de 
leur  industrie  naissante.  C'est  le  seul  point  où  nous 
soyons  peu  désintéressés  dans  la  question,  parce  qu'il 
s'agit  de  promesses  trompeuses  qui  sacrifient  les  inté- 
rêts de  l'humanité  et  les  lois  de  la  nature  à  je  ne  sais 
quel  calcul  égoïste  et  coupable.  Quant  au  démêlé  de 
l'Equateur  avec  le  Pérou  au  sujet  de  la  province  de 
Loreto»  il  nous  laisse  plus  calmes  et  plus  maîtres  dç 
nous. 

Il  nous  importe  assez  peu  en  somme  que  le  territoire 
des  Maynas  soit  une  dépendance  de  l'un  ou  de  l'autre, 
Cependant  il  faudrait  rappeler  que  le  traité  de  Giron  est 
le  témoignage  de  la  modération  généreuse  du  gouver- 
nement colombien,  inspiré  par  le  libérateur  même  du 
Pérou,  Bolivar,  qui,  au  lieu  de  faire  au  Pérou  les  con- 
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ditions  rigoureusea  que  semblait  autoriser  Téclatante 
victoire  de  ses  troupesàTarqui,  a  bien  voulu  lid  faire 
part  plus  belle  qu'il  ne  devait  s'y  attendre.  Ce  qu'on  veut 
aujourd'hui,  c'est  que  le  gouvernement  de  l'Equateur  se 
dépouille  de  l'issue  de  tous  les  cours  d'eau  qui  pren- 
nent leur  source  sur  les  versants  occidentaux  de  la 
chaîne  des  Andes  équatoriennes.  Or.  la  prospérité  de 
ces  régions  ne  peut  venir  que  de  l'impulsion  donnée  par 
la  capitale  naturelle  de  ce  pays,  qui  est  Quito  ^tt  nul- 
lement du  Pérou  dont  le  centre  politique  est  très  loin 
de  là.  Il  est  indubitable  que  les  pays  que  le  gouver- 
nement de  Lima  prétend  s'attribuer  se  trouvent  dans 
des  conditions  géographiques  telles  qu'ils  ne  peuvent 
être  gouvernés  utilement  que  par  l'Equateur  ou  le 
Brésil.  Pendant  que  le  Pérou  administre  sur  le  papier 
les  provinces  dont  il  se  gratifie  sur  la  carte,  le  Brésil 
le  laisse  faire,  mais  l'Equateur,  plus  intéressé  dans  la 
question,  nomme  de  son  côté  des  gouverneurs,  des 
juges  et  des  curés  qui  se  gardent  bien  d'aller  prendre 
possession  de  leurs  résidences.  Qu'arrive-t-il  ?  Au  mi- 
lieu de  ce  désordre,  le  pays  n'étant  administré  de  fait, 
ni  par  les  uns,  ni  par  les  autres,  est  exploité  par  des 
aventuriers  qui  portent  tantôt  une  cocarde,  tantôt  une 
autre,  les  Indiens  fuient  clans  les  bois  cette  civilisation 
anarchique  et  cupide  dont  ils  ne  voient  que  les  excès 
et  finissent  par  devenir  les  victimes.  La  ville  de  Loreto, 
comme  l'appelle  M.  Raimondy,  est  composée  d'une 
dizaine  de  maisons  disséminées  sur  une  vaste  étendue 
de  territoire  et  occupée  par  une  centaine  de  Portugais 
ou  Brésiliens,  autour  desquels  sont  groupées  60  ou 
80  familles  indigènes.  G^est  là  que  se  fait  le  commerce. 
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£a  résumé,  l'ouvrage  de  M.  Raimondy,  quoique 
descriptif,  est  exclusivement  politique.  La  thèse  qu'il 
soutient  n'est  ni  juste,  ni  raisonnable.  Il  contient  des 
informations  utiles,  bien  groupées,  bien  présentées, 
mais  pour  la  plupart  connues.  Ce  qu'il  renferme  de 
plus  intéressant  est  l'énumération  des  produits,  mais 
cela  encore  se  trouve  ailleurs  et  plus  complet,  surtout 
dans  les  ouvrages  de  Pœppig  et  d'Osculati  (1)  et  plus 
récemment  de  M.  Carrey  (2).  Les  considérations  gé- 
nérales et  le  système  colonial  que  l'auteur  a  eu  en  vue 
nous  paraissaient  dangereuses,  parce  que  l'expérience 
les  démontre  fausses,  et  que  tous  les  voyageurs  désinté- 
ressés et  intelligents  commencent  à  comprendre  au- 
jourd'hui, que  l'avenir  des  régions  tropicales  repose 
exclusivement  dans  le  développement  régulier  de  la 
race  qui  les  occupe  sous  la  direction  et  avec  l'impul- 
sion des  Européens. 

E.  Des  JARDINS. 


(1)  Reise  in  Chili^  Peru  und  auf  dem  Amazonem-Strome  Wàh' 
rend,  der  Jahre  1827-1832,  par  Ed.  Pœppig.  Leipzig,  1836.  —  EoDpïo- 
razione  déUe  regUmi  eqwUoriaii  lungo  il  Napo  ed  il  fiume  delîe  Amax- 
zoni.  Frammento  di  un  viaggio  neUe  due  Americhe  negli  anni  1846- 
47-48,  parGaetaao  Osculali.  MilaDO,  1854.  1  vol.  gr.  in-8''. 

(2)  Carrey,  Productions  et  mœurs  de  V Amérique   me'ridionale, 
853-56. 
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ITINÉRAmE  HISTORIQUE  ET  DESCmPTIF 
DE  L'ALGÉRIE, 

COMPRENANT  LE  TELL  ET  LE  SAHARA, 
Par  LoDis  Piessb  (Collection  Hachette). 

RAPPORT    PAR    M.    JULES    DUVAL. 


De  bonne  heure  on  a  pensé  à  faire  des  Guides  pour 
les  voyageurs  en  Algérie.  Dès  1830  paraissait  un  Iti- 
néraire du  royaume  d'Alger,  par  J.  M.  H.  B.,  in-8*. 
En  1836,  M.  Pignel,  aujourd'hui  inspecteur  de  coloni- 
sation à  Oran,  publiait  un  Guide  en  Algérie  (1),  dont 
la  moitié  était  consacrée  au  chemin  de  Paris  en  Afrique; 
le  reste  comprenait  quelques  indications  un  peu  pré- 
cises sur  la  province  d'Alger,  complétées  par  de  rares 
et  vagues  informations  mêlées  à  beaucoup  d'inexacti- 
tudes sur  les  deux  autres  provinces.  Dix  ans  après, 
M.  Quétin  donnait  à  peu  près  le  même  titre  (2)  à  un 
livre  pareil,  plus  complet,  mais  émaillé  de  fantaisies 
littéraires  sans  être  purgé  de  graves  erreurs.  En  18 A8, 
M.  Bérard,  receveur  de  l'enregistrement  et  des  domai- 
nes, mit  à  profit  ses  doubles  relations  de  fonctionnaire 
et  de  franc-maçon  pour  composer  V Indicateur  général 
de  l'Algérie,  très  supérieur  à  tout  ce  qui  avait  été 
fait  avant  lui  (3).  Une  seconde  édition,  portant  la  date 

(i)  Lt  Guide  en  Algérie,  1  yoI.  in- 12.  Paris,  1836. 

(S)  Le  Guide  du  voyageur  en  Algérie,  1845  et  1851. 

(3)  Indicateur  général  de  V Algérie,  par  Victor  Bérard  ;  1848,  Alger.' 
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de  1858,  a  consolidé  la  réputation  méritée  de  ce  livre. 
Moi-même,  en  1851,  préoccupé  plus  que  mes  prédé- 
cesseurs du  mouvement  de  la  colonisation,  je  publiai 
un  volume  du  même  genre  (1),  où  se  trouvaient  dé- 
crites toutes  les  localités  algériennes  abordées  par  les 
colons  européens,  avec  un  aperçu  général  sur  les  élé- 
ments géographiques  et  économiques  du  pays.  En  1858 
paraissait  la  Géographie  physique^  économique  et 
politique  (2),  de  M.  Mac-Carthy,  où  les  mômes  élé- 
ments recevaient  une  teinte  plus  scientifique  et  un 
classement  très  sjrmétrique.  A  peu  près  à  la  même 
époque  paraissait  V Itinéraire  de  M.  Barbier  (3)  qui  n'est 
guère  d'un  bout  à  l'autre  que  le  plagiat  des  ouvrages 
précédents,  du  mien  particulièrement,  et  vous  save2 
que  ce  n'est  pas  le  plus  grave  dont  cet  auteur  se  soit 
rendu  coupable. 

Parallèlement  à  ces  écrits,  destinés  aux  voyageurs 
ou  aux  curieux  recherchant  une  instniction  à  demi 
approfondie,  une  double  série  à'almanachs  et  d'an- 
nuaires  complétait  l'initiation  superficielle  du  public 
à  la  connaissance  de  l' Algérie.  Nous  les  indiquons  en 
note  (A). 

(1)  Tdbîeau  de  VÀlgériet  in-iS;  en  partie  rectiflé  et  complété  en 
1860,  S0118  ce  titre  :  V Algérie  ;  tableau  descriptif,  kis torique  et  staUs* 
tique,  avec  une  carte  de  la  colonisation  algérienne,  (Hachette.) 

(2)  un  volume  in- 12,  Alger. 

(3)  Itinéraire  historique  et  descriptif  de  V Algérie,  par  J.  Barbier. 

(4)  Annuaire  de  VÉtat  d'Alger,  1832;  2'  année,  1833  (in-18,  Mar- 
seille et  Paris).  —  Annuaire  de  V Algérie,  par  Gomot,  1842,  1843, 
(1844  in-S**,  Paris).  —  Annuaire  de  V Algérie^  par  llayeus,  (1849, 
1850  1851,  in-18,  Alger).  ^  Annuaire  d$  V Algérie,  par  Tombarai, 
(1853  in-iS,  Alger).  — -  AkmmmGk  africain  pour  i845  (iii-18,  Paris). 


(S76) 

La  plupart  de  ces  petits  livres  n'étaient  que  la  mon- 
naie des  précédents  ;  et  les  uns  et  les  autres  emprun- 
taient une  bonne  part  de  leurs  mérites  aux  grands 
ouvrages  qui  émanaient,  soit  d'écrivains  adonnés  à 
l'étude  des  questions  algériennes,  soit  des  revues  spé- 
ciales, soit  de  la  belle  série  de  volumes  in-quarto, 
publiée  par  le  ministre  de  la  guerre  sous  le  titre  de 
Tableau  de  la  situation  des  établissements  français 
en  Algérie  (1837  à  1861). 

Héritant  de  tous  ces  travaux  et  se  les  appropriant 
avec  discernement,  M.  Louis  Piesse  a  fait  de  son  liiné* 
raire  un  bon  livre,  un  des  meilleurs  assurément  de  la 
collection,  déjà  si  nombreuse  et  si  utile,  qu'édite  la 
maison  Hachette.  Ce  nouveau  venu  est  conçu  dans  le 
même  esprit  et  fondu  en  quelque  sorte  dans  le  même 
moule  que  ses  aînés.  Bibliographie,  renseignements 
généraux  et  conseils  aux  voyageurs,  notice  géogra- 
phique sur  le  pays  et  ses  produits,  résumé  historique, 
enfin  parcours  de  l'Afrique  française  par  province  et 

—  Almanach  de  V Algérie  pour  1849, par  0.  Mac-Carthy.  «—Le  même 
pour  1854  (io-32,  Alger).  —  Almanach  commercial  et  administratif 
pour  la  province  d'Alger,  1852,  1853  (in-18,  Alger).  —  Almanach  de 
l'Algérie,  guide  du  colon^  publié  par  le  Ministère  de  la  guerre,  1851 
à  1858  (in-18,  Paris). 

De  ces  opuscules  ou  peut  rapprocher  les  almaaachs  spéciaux  pour 
le  clergé,  pour  les  israélites,  pour  les  laboureurs;  les  Guides  du  colon, 
les  Indicateurs  proyinciaux,  etc. 

Quant  à  V Annuaire  d'archéologie  qui  se  publie  à  Gonstantine,  c'est 
un  livre  de  science  qui  doit  se  classer  tout  à  fait  à  part,  malgré  son 
titre  trop  modeste. 

Un  Annuaire  administratif  de  la  province  d' Alger  pour  1863  a  été 
récemment  tnis  en  Tente  à  Alger. 
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par  routes  ;  telles  sont  les  grandes  divisions  du  livre 
que  complètent  deux  index  et  cinq  cartes;  le  tout 
formant  clxxxvi-512  pages  in.l2. 

En  témoignage  de  sa  compétence,  M.  Piesse  invoque 
son  séjour  de  dix  ans  en  Algérie,  ses  fonctions  tantôt 
à  la  bibliothèque  d'Alger,  tantôt  au  bureau  arabe  civil; 
son  concours,  à  Paris,  à  la  rédaction  du  Tableau  de 
situation  que  nous  citions  tout  à  Theure;  enfin  un 
voyage  récent  dans  les  trois  provinces,  en  vue  d*y 
contrôler  et  compléter  les  renseignements  nécessaires 
à  la  composition  de  son  Itinéraire.  On  ne  peut  sou- 
haiter de  meilleurs  titres.  Aussi  le  livre  a-t-il  du  pre- 
mier jet  atteint  le  degré  d'exactitude  que  Ton  peut 
demander  à  un  pareil  travail  :  désormais  les  voyageurs 
en  Algérie  auront  un  guide  sûr,  exact,  clair,  concis  ; 
et  ce  sera  bien  leur  faute  s'ils  ne  voient  beaucoup  de 
choses  en  peu  de  temps  et  à  des  prix  modérés. 

Comme  parties  à  peu  près  neuves,  comparativement 
aux  itinéraires  antérieurs,  nous  citerons  tout  le  sud  de 
l'Algérie,  depuis  Geryville  jusqu'à  Tuggurt  par  La- 
ghouat  et  les  Beni-Mzab.  La  zone  des  steppes  et  celle 
des  oasis  y  figurent  avec  dgs  développements  pareils  à 
ceux  de  la  zone  du  Tell,  et  que  Ton  trouverait  difiicile- 
ment  ailleurs. 

D'après  M.  Piesse,  la  surface  de  l'Algérie  peut  être 
évaluée  à  60  millions  d'hectares,  représentant  un  peu 
plus  de  la  surface  de  la  France.  Ce  chiffre,  énoncé 
depuis  l'extension  de  notre  domination  au  sud,  manque 
de  justification  et  en  aurait  besoin  ;  car  depuis  long- 
temps on  s'en  tenait  à  une  estimation  de  40  millions 
d'hectares,   d'après  les  calculs  de  MM.  Carotte  et 
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Warnier,  et  Ton  ne  doit  pas  s'arrondir  de  20  millions 
d'hectares,  sans  quelques  mots  d'explication. 

Le  trait  distinctif  du  Tell  et  du  Sahara  n'est  pas 
donné,  ce  qui  nous  surprend,  car  il  figure  dans  notre 
Tableau  a,\ec  une  précision  qui  n'a  été  ni  contestée  ni 
dépassée.  Le  Tell  est  toute  terre  où  les  céréales  crois- 
sent par  le  seul  effet  des  pluies  d'hiver  ;  le  Sahara  est 
toute  terre  où  les  céréales  ne  croissent  pas  sous  la 
seule  action  des  pluies.  Leur  limite  respective  ne  peut 
être  déterminée  par  une  ligne  unique,  parce  que  le 
Tell  et  le  Sahara  engrènent  l'un  dans  l'autre.  Dans 
la  chaîne  méridionale  de  l'Atlas,  il  y  a  des  terres  de  cé- 
réales, telliennes^  et  en  deçà  de  la  limite  ordinaire- 
ment assignée  au  Sahara»  vers  le  nord,  se  trouvent 
aussi  des  terres  sahariennes. 

Le  cachet  propre  de  ^Itinéraire  de  M.  Louis  Piesse 
c'est  l'archéologie.  Entraîné  sans  douté  par  ses  goûts 
de  prédilection  et  ses  études  antérieures,  il  ne  manque 
jamais  de  faire  aux  antiquités  locales  une  large  part  ; 
raines,  inscriptions,  débris  de  tout  genre,  grandioses 
ou  humbles,  il  les  signale  avec  le  zèle  d'un  connaisseur  ; 
il  donne  même  des  spécimens  épigraphiques,  qui  tien- 
nent une  place  que  nous  aurions  aimé*  à  voir  partagée 
avec  des  informations  d'un  autre  ordre  ;  nous  voulons 
dire  celles  qui  ont  trait  à  la  colonisation. 

Un  Itinéraire  doit  mettre  en  relief  pour  chaque  pays 
ce  qui  le  caractérise  ;  et  faute  de  pouvoir  tout  dire,  il 
doit  marquer  de  traits  plus  accentués  ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable.  En  Angleterre,  ce  seront  l'industrie 
et  le  commerce  ;  en  Hollande  l'hydrographie,  en  Suisse 
les  montagnes  et  les  glaciers. 
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Or,  quel  est  le  spectacle  le  plus  curieux  et  le  plus 
instructif  de  T  Algérie,  celui  qu'il  faut  signaler  avec  le 
souci  de  la  science  et  du  patriotisme  à  quiconque  fran- 
chit la  Méditerranée  pour  visiter  l'Afrique  française  7 
Certes,  une  curiosité  bien  légitime  se  portera  sur  les 
monumeots  anciens,  sur  les  vieilles  bâtisses  des  villes 
mauresques  rajeunies  par  les  constructions  modernes  ; 
et  mieux  encore  sur  les  spectacles  de  la  nature  ou  de 
la  société  ;  le  ciel,  la  lumière,  les  costumes  indigènes, 
les  mœurs  locales.  Mais  cela  c'est  l'ancienne  régence 
d'Alger,  c'est  tout  au  plus  la  Tunisie  moderne  quelque 
peu  badigeonnée  par  la  civilisation  ;  là  n'est  pas  dans 
son  essence  l'Algérie  ;  cela  se  trouve  à  des  divers  de* 
grés  dans  tous  les  pays  qui  entourent  le  bassin  de  la 
Méditerranée. 

Le  caractère  typique  de  l'Algérie  c'est  la  société  nôu- 
velle  qui  s'y  forme  par  le  contact,  de  jour  en  jour  plus 
intime,  de  la  population  européenne  avec  la  population 
indigène.  Par  l'incessante  fécondation  denos  lois,  de  nos 
actes,  de  nos  coutumes,  c'est^'à-^dire  par  le  persévérant 
et  courageux  travail  de  la  colonisation,  un  état  social 
se  forme,  sans  exemple  dans  l'histoire.  Dans  la  plupart 
des  fermes,  des  ateliers,  des  usines  de  l'Algérie,  s'as- 
semblent, pour  un  travail  commun,  des  étrangers  des 
diverspays,  qui  s'y  mêlent  aux  Arabes  et  aux  Kabyles, 
aux  Marocains,  aux  Sahariens,  aux  noirs  de  la  terre 
africaine.  De  ce  concours  d'agents  si  disparates  par 
l'origine,  le  costume,  la  langue,  le  culte,  les  habitudes, 
les  pensées,  résulte  la  plus  étrange  et  la  plus  attrayante 
unité.  Voilà  le  grand  spectacle  et  la  grande  nouveauté 
de  l'Algérie,  dont  il  faut  révéler  tous  les  aspects  aux 
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visiteurs  qui  pourraient  bien  ne  pas  les  aonpçonoer  à 
première  vue,  ou  n'y  soupçonner  qu'une  sorte  de  pa- 
rade pittoresque.  Vous  leur  racontez  année  par  année 
r  histoire  de  la  conquête  ;  celle  de  la  colonisation  aurait 
Tin  intérêt  plus  vivant,  parce  que  le  combat  contre  la 
nature  et  contre  les  mauvaises  institutions  dure  encore. 
Vous  promenez  les  voyageurs  dans  les  villes,  dans  les 
villages,  évoquant  avec  un  habile  à-propos  tous  les  fan- 
tômes libyques,  romains,  vandales  ou  afabes  qui  han- 
tent ces  solitudes  ;  j'aurais  aimé  à  vous  voir  les  attirer 
au  cœur  même  des  campagnes,  théâtres  des  labeurs 
vraiment  productifs.  M.  Piesse  signale  avec  détail  trois 
ou  quatre  fermes  importantes  pour  toute  l'Algérie,  et 
entr^autres  celles  de  l'Union  agricole  du  Sig  et  d'Arbal 
dans  la  province  d'Oran,  en  des  termes  dont  la  bien- 
veillance lui  vaudra  la  reconnaissance  de  tous  ceux 
qu'il  nomme  ;  il  en  cite  encore  çà  et  là  quelques  au- 
tres; le  reste  est  passé  sous  silence.  J'aurais  souhaité, 
pour  la  vérité  et  l'utilité  de  son  livre,  qu'à  l'occasion 
de  chaque  ville,  il  accordât  pareille  mention  à  toutes 
les  fermes  considérables  de  la  circonscription  ;  le  tou^ 
riste  n'a  rien  de  mieux  à  voir  en  Algérie  que  ces  tra- 
vaux héroïques  des  colons,  donnant  un  sens  aux  anti* 
qoes  légendes  des  héros.  L'Hercule,  dont  un  fameux 
polémiste  (1)  a  prétendu  faire  le  type  du  guerrier,  est 
an  contraire,  le  type  du  colon,  car  les  douze  travaux 
sont  presque  tous  des  travaux  de  colon  ;  défrichements, 
dessèchements,  destruction  de  bêtes  féroces,  éducation 
des  animaux  domestiques,  récolte  des  pommes  d'or,  etc. 

(t)  M.  PvtmdliMi^  daatiOD  litre  taf  la  ônerréé 
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L'Hercule  est,  en  outre,  l'ancêtre  du  colon  africain, 
puisque  c'est  à  l'Hercule  libyen  que  la  légende  attribue 
la  fondation  d'icosium,  l'Alger  moderne. 

L'œuvre  colonisatrice  accomplie  par  la  France  en 
Afrique,  qui  n'est  guère  indiquée  que  comme  un  inci* 
dent  et  un  accessoire  dans  Y  Itinéraire  de  M.  Piesse, 
devrait  en  occuper  le  fonds,  et  en  composer  la  sub- 
stance. On  peut  juger  de  son  importance  par  un 
•chiffre.  En  1860,  le  mouvement  commercial  de  l'Al- 
gérie française,  constaté  par  les  douanes,  s'élevait  à 
2ôS  millions  de  francs,  et  plaçait  cette  colonie  au 
septième  rang  d'importance  dans  Tordre  de  nos  échan- 
ges. Prétendrait-on  que  le  bénéfice  en  revient  à  la 
société  indigène  et  musulmane  ?  Qne  l'on  compare  à 
à  l'est  et  à  l'ouest  le  commerce  de  la  Tunisie  et  du 
Maroc.  La  Tunisie,  qui  a  un  million  et  demi  d'ha- 
bitants, fait  pour  12  à  15  millions  d'affaires,  soit 
1 0  francs  par  tète  ;  le  Maroc,  qui  en  a  5  à  7  millions, 
fait  pour  30  à  âO  millions,  soit  6  à  7  francs  par  tête; 
l'Algérie,  livrée  à  3  millions  d'indigènes  se  tiendrait 
entre  ces  deux  chiffres,  tandis  que  son  commerce,  dix 
fois  plus  considérable,  représente  un  trafic  de  10  francs 
par  tête  et  révèle  l'action  de  la  civilisation  européenne, 
aussi  féconde  par  son  labeur  propre  que  par  l'excitation 
qu'elle  donne  à  la  torpeur  indigène. 

D'après  cet  aperçu,  je  me  crois  fondé  à  regretter 
que  dans  Y  Itinéraire  de  M.  Piesse,  si  exact  d'ailleurs 
et  si  consciencieux,  la  colonisation  européenne,  dans 
ses  éléments  essentiels,  l'agriculture,  l'industrie,  le 
commerce,  les  travaux  publics,  soit  un  peu  trop  effacée 
par  la  topographie  et  l'archéologie.  Cette  partie  esit 
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évidemment  moins  familière  à  Tauteiir  que  les  autres^ 
et  c'est  dans  les  mentions  qu'il  lui  consacre  que  nous 
avons  trouvé  quelques  inexactitudes  que  nous  de- 
mandons la  permission  de  signaler. 

Nous  relèverons  les  plus  graves. 

(Page  XLI).  «  La  position  de  quelques-unes  de  ces 
villes  de  l'intérieur  (Sétif,  Médéa,  Miliana,  etc.),  ré- 
pond aux  sommets  de  nos  montagnes  secondaires, 
telles  que  les  Vosges  ;  aussi  l'Européen  peut-il  y  tra- 
vailler toute  l'année,  tandis  que,  dans  les  vallées  plus 
basses  de  la  côte,  il  faut,  durant  les  grandes  chaleurs 
de  juin  à  octobre,  interrompre  complètement  les  ti^a- 
vaux.  » 

Nous  avons  pendant  trois  ans  vécu  dans  Tune  de  ces 
^plaines  basses,  l'une  des  plus  chaudes  de  l'Algérie, 
celle  du  Sig  ;  et  nous  attestons  que  l'Européen  y  tra- 
vaille, tout  comme  en  deçà  de  la  Méditerranée,  de  juin 
à  octobre.  C'est  même  la  saison  des  grands  travaux 
agricoles  :  fenaisons,  moissons,  culture  du  tabac,  du* 
coton,  vendanges,  défrichements  même,  dont  l'Euro- 
péen prend  sa  part  tout  comme  l'indigène,  moyennant 
une  simple  sieste,  aussi  nécessaire  à  ce  dernier  qu'au 
premier,  au  plus  fort  de  la  chaleur.  La  même  activité 
s'observe  dans  toutes  les  plaines  basses  de  TAlgèrie, 
pendant  l'été,  époque  des  récoltes.  Ce  chômage  agri- 
cole pendant  cinq  à  six  mois,  ne  s'observe  nulle  part. 

(Page  LIV).  «  Ajoutons  que  cette  plante  (le  tabac) 
rendant,  dans  de  bonnes  conditions,  800  et  900  francs 
par  hectare,  déduction  faite  de  tous  les  frais  quel- 
conques, un  seul  hectare  doit  suffire  à  la  subsistance 
d'une  famille  d'agriculteurs,  n  Pour  rester  dans  le 
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vrai,  il  faut  aujourd'hui  rabattre  au  moins  de  moitié 
ou  de  deux  tiers  sur  ce  prétendu  bénéfice,  et  le  béné- 
fice fût-il  tel,  la  conclusion  serait  des  plus  inexactes. 
D'abord  une  famille  d'agriculteurs  ne  vit  pas  en  Algé- 
rie avec  8  ou  900  francs,  et  en  outre  il  faut  un  asso- 
lement et  des  fumiers,  par  conséquent  beaucoup  d'au- 
tres hectares,  pour  entretenir  cette  fertilité.  Cette 
erreur  n'est  pas  simplement  spéculative  ;  elle  a  passé 
dans  la  pratique  administrative,  et  introduit  ce  déplô* 
rable  système  du  morcellement  des  concessions  en  lots 
de  8  ou  A  hectares  qui  a  plus  entravé  les  progrès  de  la 
colonisation  qu'aucune  révolte  arabe. 

La  page  LVI  contient  sur  le  coton  une  erreur  non 
moins  grave  :  «  Peu^on  dire  maintenant  qu'il  y  ait 
possibilité  pour  l'Algérie  de  produire  d'excellents  co- 
tons sur  tous  les  points  de  son  territoire  cultivable? 
Oui,  car  cette  vérité  repose  sur  les  témoignages  les 
plus  authentiques.  »  ^—  Non,  devons-nous  répondre 
avec  une  entière  confiance.  En  Algérie,  toutes  les 
terres  du  Tell  sont  cultivables,  même  les  montagnes  ; 
tandis  qu'il  n'y  a  de  coton  possible  que  dans  les  expo- 
sitions les  plus  chaudes  et,  sauf  la  rare  exception 
d'un  sous-sol  humide,  sur  des  terres  irrigables.  Il  y  a 
une  dixaine  d'années  on  croyait  que  le  coton  réussis- 
sait à  800  mètres  d'altitude,  et  nous-mème  l'avons 
imprimé  dans  une  notice  jointe  à  notre  livre  sur  FAI-* 
gérie.  L'expérience  a  démontré  que  ce  textile  ne  fruc- 
tifiait pas  pleinement  au-dessus  de  &  à  500  mètres, 
sauf  dans  des  régions  dépiimées  voisines  des  lacs  salés 
et  dans  le  Sahara.  Par  cette  double  exigence  de  tam* 
pératmre  et  d'irrigation,  les  terres  à  coton  se  trouvent 
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réduites  de  beaucoup,  et  le  chiffre  de  100000  hectares 
peut  être  donné  comme  un  ma:(imum  très  difficile  & 
atteindre.  C'est  encore  une  belle  ressource  pour  l'Ai* 
génie,  mais  tout  à  fait  insuffisante  pour  lui  procurer  le 
rôle  que  Ton  a  rêvé  pour  elle,  de  rivale  triomphante 
des  États-Unis. 

Notre  auteur  ajoute  :  «  Peut-on  conclure  que  l'Al- 
gérie fournira  un  jour  à  la  manufacture  française  et 
européenne  des  qualités  importantes  de  coton  à  ouvrer, 
concurremment  avec  les  autres  pays  producteurs  ?  Oui, 
encore  quand  l'Algérie  aura  des  capitaux,  puis  des  bras 
à  bon  marché,  c'est-à-dire  des  travailleurs  asiatiques 
et  des  noirs  engagés ^  grande  question,  seulement  à 
Tétude,  mais  qui  n'est  pas  loin  d'être  résolue.  » 

J'en  demande  pardon  à  M.  Piesse  ;  mais  cette  ques- 
tion n'en  est  plus  une  ;  elle  n'est  ù  l'étude  que  pour  les 
spéculateurs  qui  voudraient  entreprendre  les  trans- 
ports :  pour  tous  autres  elle  est  résolue  en  ce  sens  que 
nuls  travailleurs  ne  seraient  plus  chers  et  plus  mauvais 
ouvriers  que  des  asiatiques  venus  de  6,000  lieues  de 
distance,  que  des  noirs  entrainéà  de  force  à  travers  les 
400  lieues  du  désert.  Ne  pouvant  développer  incidem- 
ment cette  opinion,  je  renvoie  à  mes  articles  sur  ce 
sujet  (i) . 

(1)  Voyez  mes  mémoires  :  Pe  Vimmigration  en  Algérie  des  Indiens  % 
des  Chinois  et  des  Nègres  {Journal  des  économistes,  livraison  du  15  juin 
1 S5S) .  —  Un  autre  mémoire  lu  au  congrès  des  Sociétés  savantes  en 
1862,  et  publié  dans  V Annuaire  de  V Institut  des  provinces,  1863, 
p.  39,  sous  ce  titre  :  De  V agriculture  en  Algérie  dans  ses  rapports 
avec  Vémigration  européenne;  —  enfin  mon  Histoire  d9  l'émigration 
au  SI*  sièckf  p.  425  «t  passim. 
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A  la  page  LXXXI  M.  Piesse  attribue  à  un  gouverneur 
général  de  l'Algérie  les  premiers  essais  pour  l'amélio- 
ration des  laines.  Grave  erreur,  comme  nous  l'avons 
maintes  fois  établi.  H.  de  Saint*Maur,  à  Arbal ,  et  divers 
éleveurs  du  Sahel  et  de  la  Metidja  avaient  devancé 
l'administration  et  avec  un  succès  dont  elle-même  s'est 
inspirée.  Sur  ce  point,  comme  à  peu  près  sur  tous, 
l'initiative  a  appartenu  aux  colons  dont  les  fonction- 
naires n'ont  fait  que  suivre  de  loin  les  conseils  et  les 
exemples. 

Dans  un  autre  ordre  de  faits,  les  mœurs  indigènes, 
je  signale  à  une  attentive  révision  de  M.  Piesse,  les 
pages  sur  le  sort  de  la  femme  arabe.  Comme  la  plu- 
pari  de  ses  prédécesseurs,  il  ne  voit  en  elle  qu'une  bête 
de  somme,  accablée  de  fatigue,  de  mauvais  traitements, 
de  mépris.  —  Je  suspecte  dans  ces  jugements  beau- 
coup d'exagération,  en  me  rappelant  que  les  femmes 
président  à  la  plupart  des  fêtes  de  la  tribu  et  pous- 
sent les  premiers  cris  d'encouragement,  en  lisant  les 
charmantes  poésies  inspirées  par  la  femme  au  génie 
pastoral  et  nomade  de  l'Arabe.  A  voir  les  paysannes 
de  nos  campagnes  adonnées  aux  plus  rudes  travaux,  un 
musulman  pourrait  exhaler  sa  pitié  en  de  pareilles 
doléances,  sans  être  mieux  dans  la  vérité.  En  Occident, 
comme  en  Orient  et  en  Afrique,  les  travaux  de  la  femme 
sont  excessifs,  sans  doute,  et,  de  plus,  en  Orient  et  en 
Afrique  elle  est  moins  relevée  par  l'islamisme  qu'en 
Occident  par  le  christianisme  ;  mais  cette  inégalité  ne 
prive  pas  de  tout  respect,  de  tout  égard  et  de  toute 
influence  la  mère,  l'épouse,  la  sœur,  la  jfiUe,  parce 
que  les  sentiments  qui  dérivent  de  la  nature  ne  sont 
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pas  étouffés  par  le  Coran.  Je  n'en  veux  d'autre  preuve 
que  le  sort  de  la  femme  kabyle,  pareil  à  tous  égards, 
sinon  même  supérieur,  —  M.  Piesse  le  constate,  —  à 
celui  de  la  femme  chrétienne.  Je  me  souviens,  pour  ma 
part,  d'avoir  reçu,  dans  un  maison  kabyle,  des  deux 
maîtresses  du  logis,  une  veuve  et  sa  fille  mariée,  un 
accueil  aussi  dignement  et  librement  hospitalier  qu'il 
eût  pu  Têtre  dans  une  ferme  de  France. 

Je  pourrais  multiplier  ces  observations  qui  sont  la 
preuve  du  soin  que  j'ai  mis  dans  Texamen  de  Y  Itinéraire 
de  M.  Piesse.  Les  passages  relatifs  à  la  plupart  des  pro- 
duits y  donneraient  lieu  (1).  S'il  a  le  courage  de  se  livrer 
à  un  travail  de  correction,  il  fera  bien  de  consulter,  pour 
la  colonisation,  d'autres  autorités  que  celles  qu'il  in- 
voque dans  sa  préface  :  excellentes  pour  l'histoire,  l'ar- 
chéologie, la  topographie,  elles  doivent  être  interrogées 
avec  beaucoup  de  réserve  pour  le  reste. 

Il  complétera  ainsi  sa  Bibliographie  où  brillent  par 
leur  absence  certains  ouvrages  de  premier  ordre  : 
entr' autres  les  Annales  de  la  colonisation  algérienne^ 
publiées  pendant  sept  ans  (1852  à  185â),  par  M.  H.  Peut, 
la  revue  la  mieux  faite  assurément  qui  ait  jamais  été 
consacrée  à  l'Algérie  ;  et,  en  outre,  les  nombreuses  pu- 
blications de  M.  Hardy,  le  volume  consacré  à  Y  Algérie 
dans  la  collection  de  Y  Univers  pittoresque^  dû  à  la 
plume  si  compétente  de  M.  Carette  ;  enfin,  pour  ne  pas 
tout  citer,  les  vingt  volumes  de  Y  Exploration  scienti- 
fique de  l'Algérie^  cette  mine  si  abondante  de  docu- 
ments de  tout  ordre. 

(1)  Entre  aatres  les  primeurs,  le  benne,  le  kermès,  la  cochenille,  etc. 
V.    AVRIL  ET  MAI.    9.  26 
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C'eàt  Torthographe  adoptée  dans  ce  bel  ouvrage, 
d'aptëd  des  règles  simples  et  sûres,  et  par  les  maîtres 
les  plus  compétents  qu'a  adoptée  M.  Piesse  :  hors  de  cette 
orthographe,  l'on  tombe  dans  le  chaos.  Il  nous  paraît 
cependant  pousser  la  rigueur  trop  loin,  lorsqu'il  veut 
réformer  des  noms  tels  que  Missergkin  en  Mserr'in. 
C'est  accroître  et  non  guérir  le  désordre.  Quand  un 
mot  est  consacré  par  un  usage  dominant,  il  faut  bien 
se  résigner.  M.  Piesse  ne  propose  pas  de  l-estituer  la 
prononciation  arabe  de  Ouahran  (Oran),  à'El-Djezair 
(Alger),  de  Kosantina  (Constaiïtine)  :  pourquoi  donc 
réformer  Misserghin  et  quelques  autres,  devenus  tout 
ausdi  immuables  ?  Mais  en  France  même,  n'avons- nous 
pas  accepté  les  mots  de  Londres,  Anvers,  Vienne, 
Lisbonne,  sensiblement  différents  de  l'écriture  et  de  la 
pronôncisltion  nationales  ?  Luttons  tant  qu'il  y  a  hési- 
tation dans  l'usage,  mais  dès  qu'il  est  universellement 
établi,  sachons  nous  résigner. 

D'après  ce  compte  renduder/^iwerairedeM.  Piesse, 
vous  reconnaîtrez,  messieurs,  quelque  exagération  dans 
leà  tegt-ets,  récemment  exprimés  au  Sénat  (1)  par  Tun 
de  nos  plus  éminents  confrères  de  la  Société,  sur  l'ab- 
sence de  livres  courts  et  substantiels,  propres  à  faire 
connaître  l'Algérie,  mieux  que  les  in -4°  que  personne 
ne  lit,  assurait-il.  A  entendre  les  auteurs  et  les  libraires 
il  n'est  peut-être  pas  de  pays  sur  lequel  on  ait  plus  écrit 
en  moins  de  temps. 

M,  Desjobert,  je  crois,  se  plaignait  qu'il  y  en  eût  de 
quoi  charger  trois  chameaux  ;  aujourd'hui  on  pourrait 

(1)  Séance  du  30  janvier  1S63. 
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en  charger  un  wagon.  Dans  ce  nombre  les  gros  in-â*» 
qae  condamne  M.  le  général  Daumas,  bien  qu'il  ait 
présidé  à  la  confection  de  plusieurs,  et  ils  ne  sont  pas 
les  moins  précieux,  ont  leur  rôle  tout  comme  les  in-18  ; 
ils  s'adressent  aux  hommes  d'étude,  aux  hommes  d'État, 
et  sont  les  lingots  avec  lesquels  se  fabrique  la  monnaie 
des  petits  livres.  Ceux-ci  abondent,  de  toute  taille,  de 
tout  prix,  composés  à  tous  les  points  de  vue  ;  l'hono- 
rable général  lui-même  en  a  composé  pour  sa  part  en 
divers  formats  dont  le  succès  a  été  populaire.  Il  manque, 
il  est  vrai,  un  bon  livre  politique  et  économique,  propre 
à  répandre  l'idée  d'émigration  et  de  colonisation  en 
Algérie  ;  mais  comment  serait-il  fait,  lorsqu'au  bout  de 
trente-deux  ans^i  ainsi  que  le  disait  cette  fois,  avec  une 
entière  vérité,  l'ancien  directeur  général  de  l'Algérie, 
le  gouvernement  ne  sait  pas  sur  quelles  bases  et  dans 
quelles  proportions  il  doit  asseoir  la  colonisation  de  ce 
pays! 

Que  le  gouvernement  déclare  une  fois  pour  toutes, 
ce  qu'il  n'a  jamais  fait,  qu'il  veut  que  l'Algérie  soit 
colonisée,  et  qu'il  mette  librement  des  terres,  ce  qu'il 
n'a  jamais  fait  non  plus,  à  la  disposition  des  émigrants 
et  des  colons,  condition  première  de  toute  colonisation, 
et  les  livres,  j'ose  le  promettre  au  nom  de  tous  mes  con- 
frères en  études  algériennes,  ne  manqueront  pas  plus 
dans  l'avenir  qu'ils  n'ojit  fait  défaut  dans  le  passé.  — 
Impatients  d'écrire  et  de  produire,  les  auteurs  se  sen- 
tent toujours  plus  enclins  à  devancer  les  gouvernements 
qu'attardés  à  les  suivre,  mais  ils  ne  peuvent  les  rem- 
placer. 
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RAPPORT 

DE  ijl  section  de  gomptabiutë 

•  SUR  LES 

COMPTES  DE  1862  ET  SUR  LE.  BUDGET  DE  1863. 


Messieurs  » 

Les  comptes  dont  nous  avons  à  vous  entretenir  pour 
Tannée  1862  prouvent  combien  votre  Commission  de 
comptabilité  a  eu  raison  de  résister.  Tan  passé,  à  la 
pente  sur  laquelle  on  a  essayé  de  vous  entraîner,  et  de 
vous  engager  à  vous  maintenir  dans  les  limites  modestes 
et  fixes,  qui  garantissent  à  votre  Société  une  existence 
sinon  éclatante  de  luxe  et  de  brillants  dehors,  au  moins 
honorable  et  sûre.  Pour  vous  le  démontrer,  messieurs, 
il  nous  suffira  de  rapprocher  les  chiiîres  adoptés  par  nos 
prévisions  pour  le  budget  de  1862  des  chiffres  réalisés 
pendant  l'exercice  de  ce  même  budget. 

Vous  verrez,  par  ce  rapprochement,  que  les  recettes 
de  la  Société  ont  certaines  bornes  au  delà  desquelles 
nous  ne  pouvons  guère  porter  nos  espérances,  et  qu'il 
serait  par  conséquent  fort  imprudent  de  nous  lancer 
dans  des  dépenses  qui  seraient  hors  de  proportion  avec 
les  ressources  moyennes  sur  lesquelles  nous  pouvons 
compter. 

Nous  avons  cherché,  à  rendre  cette  vérité  sensible 
dans  le  tableau  suivant  : 
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Prévisions  des  recettes  du  budget  de  1862.  Encaissements  réalisés, 

§  I.  Cotisations 6500^  6552' 

S  n.  Diplômes 500  500 

SUT.  Abonnements  an  Bulletin.       950  1052  80 

§  IV.  Allocations 2227  72  2253  91 

§  V.  Rentes  sur  TÉtat 900  90O 

Total.  ......  11  077'  72  11  258'  71 

Ainsi  nous  estimions  nos  recettes  ordinaires  et  nor- 
males à  11  077  fr.  72  c,  et  nous  avons  réalisé  une 
somme  de  11 258  fr.  71  c,  soit  un  excédant  de  180  fr. 
99  c.  seulement. 

Quant  aux  dépenses,  le  rapprochement  que  nous  éta- 
blissons dans  le  tableau  ci-dessous  vous  prouvera  éga- 
lement que  les  prévisions  n'ont  pas  été  d'une  exactitude 
moins  approximative  et  moins  juste. 

Crédits  ouverts  au  Budget  pour  dépenses  de  1 862.    Dépenses  effectuées^ 

§  L  Personnel 1900'  1970'  10 

§  U.  Logement  et  dépenses  acces- 
soires      2900  2896  75 

§  UI.  Frais  de  bureau 350  500  40 

Nota.  —  L'augmentation 
de  cette  dépense  est  due  à  des 
impressions  qui  ne  se  renou- 
velleront pas. 

JIV.Matériel 450  470  95 

§  V.  Publications,  ensemble.. . .     4000  3709  19 

§VI.  Placement  de  capitaux.  (Ce 
crédit  n'a  pas  été  employé.) 

S  Vn.  Conversion  de  la  rente  4 1/2 

deux  termes.  •• 360  1063  85 

Nota.  —  L'excédant  de 
la  dépense  a  été  employé  à 
solder  la  conversion  de  la 
rente,  il  a  été  prélevé  sur  le 
reliquat  resté  en  caisse  sur 
le  paragraphe  suivant. 

A  reporter 9960'  10  61 1'  24 
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CréiUs  <mv9rt$  ot»  Budget  pour  dépenses  lia  f  862.     Dépenses  effectuées. 

Reporu 9960^  10  611'  24 

S  VUi.  Dépenses  générales 1267  50  857 

Nota.  —  La  dépense  a 
été  réduite  par  suite  de  la 
résolation  que  la  Société  a 
prise  de  ne  pas  décerner  de 
prii  en  1862.  

11227^50  10  968^24 


Ainsi  les  dépenses  qai  avaient  été  prévues  pour  une 
somme  totale  de  H  ,227  fr.  50  c,  n'ont  été  réelleme^^J 
que  de  10,968  fr.  2â  c. 

Maintenant  si  nous  rapprochons 

Les  recett<^  réelles  et  normales 11  25^'  71 

Des  dépenses  effectoées 10  968  24 


\\  ne  reste  en  eicédant  que. . . .  290'  47 

C'est-à-dire  une  balance  que  la  moindre  circonstance 
imprévue  aurait  pu  absorber. 

Des  ressources  tout  à  fait  inespérées  sont  heureuse- 
ment venues  améliorer  notre  situation.  Nous  voulons 
parler  d'abord  : 

D'une  somme  de  1200  francs  provenant  de  quatre 
cotisations,  chacune  de  300  frapcs,  versées  p^  4§b  ^pr 
nateurs  ; 

Et  d'une  somme  de  1500  frapcs  gracieusement  offerte 
à  la  Société,  sous  le  nom  de  cotisatipn,  p^r  l&  vice-rr()î 
d'Egypte  lors  de  son  séjour  en  France. 

Ce  don  généreux,  qui  est  devenu  si  promptement 
une  sorte  de  legs,  a  réveillé  au  sein  de  votre  section  de 
comptabilité  deux  souvenirs  d'une  douloureuse  recon- 
naissance, celui  du  souverain  trop  t6t  enlevé  au  pays 
qu'il  régénérait  et  à  notre  Société  à  laquelle  il  portait 
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un  vif  iptérêt,et  celui  de  spn  vépérable  et  zélé  fondatçpr, 
M.  Jomard,  dont  la  perte  nous  a  paru  encore  bien  pré- 
maturée, malgré  les  longs  jours  que  le  ciel  lui  a  départis. 

* 

Ces  ressources  extraordinaires,  sur  le  retour  des- 
quelles la  Société  ne  saurait  annuellement  compter,  lui 
•ont  permis  de  régler  son  budget  de  1862,  par  un  excé- 
dant  en  recettes  de  2616  fr.  09  c. ,  qui  vient  en  ac- 
croissement aux  recettes  de  1863,  mais  qu'il  ne  faut  re- 
garder que  comme  une  ressource  purement  accidentelle. 

S'appuyant  donc  sur  les  antécédents  et  sur  les  con- 
sidérations qui  viennent  de  voiis  être  exposés,  votre 
Section  de  comptabilité  a  Thonneur  de  soumettre  à 
votre  approbation  le  projet  de  budget  qui  suit  : 

RECETTES  : 

Reliquat  en  caisse  ao  31  décembre  1862. ...  2616'  09 

§  1.  Prodait  ordinaire  des  réceptions 6200 

S  2.  Produit  extraordinaire  des  réceptions  (diplôines 

des  nouveaux  membres) 500 

§  3.  Produit  des  publications 950 

§  4.  Allocation  de  TEmpereur  et  souscription  des 

Ministères 2227  72 

§  5.  Rentes  sur  l'État. 950 

Total  des  recettes 13  443'  81 

Vous  remarquerez,  messieurs,  que  le  paragraphe  g 
est  augmenté  de  50  francs  parce  que  nous  allons  vou^ 
proposer  ^  l'article  des  dépenses  de  consacrer  une 
somme  de  1^75  freines  à  Tacquisitipp  de  50  francs  dç 
rente  3  7o-  D  nous  a  semblé  que  nous  ne  ppuviops  vpus 
suggérer  un  meilleur  emploi  d'une  partie  des  recettes 
extraordinaires  provenant  des  fjijatre  donateurs  et  de 
S.  A.  le  vice-roi  d'Egypte. 
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Nous  avons  Thonneur  de  vous  proposer  en  dépenses  : 

%  I.  Personnel 1900^ 

§  II.  Frais  de  logement 2900 

S IIL  Frais  de  bureau 450 

§  IV.  Matériel 400 

§  V.  Publication  du  Bulletin,  gravure  et  tirage 

des  cartes 40OO 

S VI.  Publication  des  Mémoires  (complément 

du  t.  VII) 1000 

SVII.Placement  des  capitaux,  acquisition  de 

50  francs  de  rente 1175 

S  VIIL  Dépenses  générales,  prix  et  tenue  des 

séances  publiques 1120 

Total 12  945' 


Les  jetons,  qui  grossissaient  le  chiffre  de  ce  para- 
graphe, ont  disparu  et  seront  remplacés  par  une  distribu- 
tion d'imprimés,  ainsi  que  voas  Tavez  décidé  l'an  passé. 

Si  vous  approuvez  définitivement  ces  chiffres,  Mes- 
sieurs, la  somme  totale  des  dépeiises  prévues  pour 
1863  s'élèvera  à  12,945  francs.  Celle  des  recettes  étant 
établie  à  13  443  fr.  81  c,  il  en  résultera  un  excédant 
des  recettes  sur  les  dépenses  de  498  fr.  81  c. 

Il  ne  nous  reste  plus,  messieurs,  pour  compléter 
l'exposé  de  votre  'situation  financière,  qu'à  vous  parler 
de  la  situation  des  fonds  de  la  souscription  du  prix 
d'Afrique. 

Le  montant  de  cette  souscription,  dont  vous  êtes  les 
donateurs  pour  une  partie  et  les  détenteurs  pour  le 
reste,  est  représenté  dans  les  mains  du  trésorier  de 
votre  Société  par  deux  bons  du  Trésor  de  2000  francs 
chacun  et  par  leurs  intérêts  échus  ou  courants  s'éle- 
vant  à  170  francs. 
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L'examen  attentif  qu'elle  a  fait  des  pièces  produites 
à  l'appui  des  dépenses  de  la  Société  a  conduit  votre 
Section  de  comptabilité  à  vous  présenter,  messieurs, 
quelques  observations  sur  la  publication  des  mémoires, 
La  Société  depuis  son  origine,  c'est-à-dire,  depuis  qua- 
rante.deux  ans,  a.publié  six  volumes  de  Mémoires,  soit 
un  volume  tous  les  sept  ans.  Ces  volumes  sont  tirés  à 
cinq  cents  exemplaires.  Le  premier  volume  a  été  com- 
plètement épuisé  ;  mais  les  volumes  suivants,  restent  en 
nombre  assez  considérable,  ce  que  l'on  peut  attribuer 
en  partie  à  l'impossibilité  où  l'on  est,  vu  l'épuisement 
du  premier  volume,  de  présenter  à  la  vente  des  collec- 
tions complètes. 

Votre  Section  de  publication  aura  donc  à  examiner 
s'il  n'y  aurait  pas  lieu  de  réimprimer  ce  premier  vo- 
lume. Nous  appellerons  également  son  attention  et  la 
vôtre,  messieurs,  sur  la  nécessité  de  veiller  à  ce  que 
MM,  les  auteurs  qui  obtiennent  l'insertion  de  leurs 
ouvrages  dans  les  Mémoires,  veuillent  bien  envoyer  des 
manuscrits  qui  ne  soient  plus  susceptibles  de  change- 
ments et  de  remaniements  dispendieux.  La  deuxième 
partie  du  septième  volume,  actuellement  en  cours  d'im- 
pression, a  présenté,  sous  ce  rapport,  une  augmentation 
de  dépense  assez  lourde  et  qu'il  eût  été  facile  d'éviter. 

Votre  Section  de  comptabilité  a  porté  aussi  ses  re- 
gards sur  la  liste  des  membres  de  la  Société.  D  lui  a 
semblé  que  sur  cette  liste  ne  figuraient  pas  autant  de 
noms  qu'on  pouvait  espérer  en  voir  dans  un  pays  tel 
que  la  France.  Sans  avoir  la  prétention  d'égaler  le 
nombre  des  membres  de  la  Société  géographique  de 
Londres,  qui  compte  près  de  1700  souscripteurs,  nous 
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pensons  qn'avec  un  peu  de  zèle  et  d'esprit  de  propa- 
gande de  la  part  de  ehacun  de  nous,  il  serait  facile  de 
multiplier  le  nombre  de  nos  collègues,  c'est  ce  que  nous 
osons  vous  exhorter  à  faire  dans  un  intérêt  commun. 

La  même  pensée  a  aussi  suggéré  l'idée  à  votre  Sec-r 
tion  de  comptabilité  de  demander  à  la  Section  de  publi- 
cation s'il  ne  lui  serait  pas  possible  d'obtenir  l'inser- 
tion dans  les  journaux  du  compte  rendu  sommaire  de 
ses  séances,  comme  cela  a  lieu  dans  la  presse  anglaise? 
Elle  a  également  été  d'avis  que  la  publication  d'un 
Annimre^  publié  par  les  soins  de  la  Société,  pourrait 
aussi  contribuer  à  la  faire  plus  généralement  connaître 
et  à  populariser  la  science  qui  est  l'objet  de  ses  études. 
C'est  une  question  que  vous  trouverez  peut-être  digne 
d'un  examen  spécial. 

Ces  considérations  d'un  ordre  général  épuisée39 
nous  avons  encore,  messieurs,  à  vous  dopner  l'assu- 
rance que  Ton  s'est  scrupuleusement  conformé  aux 
mesures  réglementaires  que  vou3  avez  a4pptée^  l'an 
passé,  tant  pour  l'inscription  des  ouvrages  qui  vien- 
nent accroître  chaque  jour  votre  bibliothèque  que  pour 
les  prêts  de  livres  faits  aux  membres  de  la  Société. 

Les  membres  de  la  section  de  comptabilUé  : 

Lbfebvrb-Duruflé,  président,  rapporteur j  Jacobs,  secré- 
taire^  BoniLLET,    DeLOCBB,    PODLAIN  DB    QOfifiAV  e(   DB 

BosTAiNG,  adJoio(, 
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Moavelle«  et  eominiiiiiiefiltopis. 


fETTEE   ADftf SSÉE  A  II  SOCIÉTÉ  P^  GËOÇrEAPHIE  D^  PAQ^f 


PAR 


Ancien  <^f0eier  de  la  fnarioe  dj^  pays-pe«, 
résidant  au  Japon. 


Ules^iiByrs, 

M.  G.  Eiig.  Siqiop,  commissure  agricole  ^u  gouvçir* 
nemBnt  françs^is  ^n  Gbipe,  a  f^it  ^ppel  à  la  notipp  él$- 
meptaifQ  et  spperficielle  que  nous  avQQs  acquise  de  ce 
pays  Ipint^io  et  si  iptérçs^ant,  et  poiis  a  spécialement 
prié  de  fournir,  dans  la  paesure  de  pos  fprces.  quelques 
dpi^pées  sur  l^  géographie  et  la  météorologie  4e  ces  îlq^ 
4ti  sp}eil  levant. 

Certes,  l^  sujet  mériterait  une  étu4p  approfondie  et 
suivie,  car  rien  n*y  manqjie,  ni  rintér0t,  ni  la  nou- 
veauté, ^j;  il  y  a  lieu  de  s  étopner  qu  upp  partie  dp 
l»ppd§  ^i  tiabitée  et  si  l^abjfable,  p'ait  été  çppnue  jqs- 
qu'à  cp  jour,  que  tçès-supprficiellpmeflt  par  les  qayigf^ 
teurs  et  les  géograplje^. 

Le  peu  que  nops  fin  sayons,  nqïis  Ip  (ipvoï)^  ap^  J^r 
ponais  eu:$:-:fpèmeSy  aux  Hollandais  qui,  deppis  dps 
siècles,  fréquentaient  ces  parages,  aux  flpssps,  dont 
les  ppssps^ions  s'étepdaient  de  plus  en  plus  au  nord 
dp  Vei^trême  Orient,  et  à  ces  hardis  navigateurs  fran- 
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çais  et  auglsds,  dont  on  aime  à  retrouver  les  noms  glo« 
rienx  sur  les  cartes  marines. 

Mais  si  la  science  géographique  se  contentait  et 
devait  forcément  se  contenter  jusqu'ici  du  simple  relè- 
vement des  côtes,  suffisant  aux  premiers  besoins  de  la 
navigation,  les  temps  ont  marché  depuis.  L'extrême 
Orient,  grâce  à  la  navigation  à  vapeur,  n'est  pins  si 
éloigné»  et  des  besoins  plus  pressants  se  font  sentir. 
11  y  a  un  monde  entier  et  nouveau  qui  s'est  ouvert,  et 
qui  demande  à  être  connu  maintenant  d'une  manière 
plus  exacte. 

En  Chine,  une  guerre  heureuse  nous  permet  de  pé- 
nétrer dans  les  provinces  les  plus  reculées  de  cet  im- 
mense empire;  les  progrès  des  Russes  à  la  rivière 
Amoor  nous  font  porter  les  yeux  avec  plus  d'intérêt  sur 
ces  parages  si  éloignés  ;  au  Japon,  des  traités  que  nous 
nous  plaisons  à  appeler  préparatoires  ^  nous  font  en- 
trevoir et  espérer  un  avenir  plus  satisfaisant  pour  cet 
esprit  de  perquisition  qui,  de  notre  temps,  fait  entre- 
prendre de  si  belles  et  si  nobles  choses  ;  en  Californie, 
tout  un  empire  est  en  formation,  et,  en  général,  dans 
cette  partie  du  monde,  qui  semblait  vouée  à  l'oubli  et 
à  l'indifférence  depuis  des  siècles,  un  remarquable 
changement  se  prépare,  de  vagues  symptômes  font 
pressentir  une  vitalité,  une  force  latente  d'avenir,  bien 
digne  de  l'intérêt  et  de  la  sympathie  de  tout  esprit  ré- 
fléchi, dont  l'attention  a  pu  être  absorbée  jusqu'ici  par 
les  questions  si  usées  de  notre  relativement  si  jeune 
et  pourtant  déjà  si  vieille  Europe. 

Aussi  voyons-nous  les  Anglais,  avec  l'esprit  pra- 
tique qui  les  distingue,  poursuivre,  soit  au  milieu  du 
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bruît  de  la  guerre,  soit  aux  beaux  jours .  de  la  paix^ 
^'œuvre  silencieuse,  mais  si  méritoire  de  Xhydrogra^ 
phie. 

En  effet,  comment  parvenir  à  connaître  un  pays,  si 
Ton  n'en  sait  pas  les  approches  ou  les  chemins?  C'est 
l'œuvre  préparatoire  qui  doit  ouvrir  cefe  pays  aux  pion- 
niers hardis  des  différentes  branches  de  la  science. 

Déjà  nous  devons  à  M.  Richards  du  Saracen  le  re- 
lèvement d'une  partie  des  côtes  occidentales  du  Japon; 
après  lui,  YActéorij  avec  deux  canonnières,  a  poursuivi 
son  œuvre,  et  nous  pouvons  dans  quelques  mois  nous 
attendre  à  une  belle  carte  de  l'amirauté  anglaise. 

Une  simple  inspection  de  ce  qui  a  été  fixé  d'une  ma- 
nière suffisante,'  nous  fait  voir  quel  changement  no- 
table doit  se  faire  dans  la  configuration  générale  de  ces 
côtes  et  de  ces  îles  si  nombreuses. 

La  partie  du  sud,  aux  approches  de  Nagasaki,  était 
naturellement  la  plus  connue  ;  les  relations  suivies  des 
Hollandais,  le  commerce  soutenu  depuis  trois  ans  avec 
la  Chine,  avaient  fait  connaître  bien  des  dangers  et  fixé 
bien  des  points  ;  Von  Siebold  avait  déjà  publié,  dans 
ses  œuvres,  une  belle  carte  de  la  baie  magnifique  de 
Nagasaki. 

Les  Américains,  à  la  suite  de  Perry,  en  1854,  rele- 
vaient labaieou  plutôtle  golfe  de  Yédo^  bientôt  corrigé 
et  augmenté  en  1858  par  le  capitaine  Sherard  Os- 
borne,  depuis  revu  encore  par  les  officiers  de  l'expé- 
dition prussienne,  et  le  commandant  du  brick  sta- 
tionnaire  hollandais  le  Cachalot. 

Mais  la  partie  la  plus  intéressante  et  la  plus  inconnue 
du  Japon  était  bien  cette  mer  intérieure,  ce  grand  lac 
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at|itiiUier  d'iled^  aax  côtes  verdoyantes,  qui  menaH  au 
centre  de  Tempii^,  tiarignée  depuis  ^tes  siècles  par  êêê 
flottes  nombreuses  de  pêcheurs  et  de  jonques  du  ooni- 
merce  :  cette  mer  sar  laqiielle  n'avaient  flotté  jtequ'ici 
è(ue  renseigne  blaliche  à  la  boule  rouge  des  empereurs, 
les  bannières  diflérentes  des  princes  feudataires,  ou  \ë 
pavillon  tricolore  du  commissaire  hollandais  qui,  tous 
les  quatre  ans,  se  rendait  à  Yedo. 

Quand  les  rapports,  toujours  un  peu  gênés  avec  le 
gouvernement  do  Japon,  devenaient  plus  fréquents^ 
lorsqu'il  s'agissait  d'ouvrir  un  plus  grand  nombre  de 
ports,  ou  de  fixer  ou  explorer  les  lieux,  les  bâtiments 
à  vapeur,  et  même  un  bâtiment  à  voiles,  le  brick  hol- 
landais le  Cachalot^  se  hasardaient  dans  cet  archipel 
d'îlots  et  de  rochers,  bientôt  avec  plus  de  hardiesse, 
aujourd'hui  avec  une  parfaite  sécurité  ;  et  si  les  cartes 
publiées  par  les  gouvernements  hollandais  et  anglais, 
laissent  encore  à  désirer  un  peu  plus  d'exactitude, 
tout  navire  qui  passe  ajoute  à  leur  précision,  et  d'ici 
à  quelque  temps  nous  pouvons  nous  attendre  à  une 
carte  qui  présentera  la  mer  intérieure  du  Japon  sous 
un  tout  autre  aspect  que  celui  admis  par  les  géographes. 

Hâtons-nous  de  dire  qu'après  le  départ  de  YActéan^ 
déjà  le  Rif/leman,  capitaine  J.  W.  Reed,  anglais,  se 
prépare  à  se  rendre  dans  ces  parages  et  à  poursuivre 
l'œuvre  hydrographique  de  ses  prédécesseurs. 

Au  milieu  de  tous  ces  noms  que  je  cite,  où  sont  donc 
les  Beau  temps-Beaupré^  les  du  Petit-Thouars,  les  Cé- 
cille,  les  d'Aiiville  de  la  France  ?  Les  mers  du  Japon 
sont  pleines  de  leurs  souvenirs,  et  ils  manquent  sur  ce 
champ  de  gloires  pacifiques. 
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AnSsi  noua  sortîmes  henretiX  dé  pouvoir  appeler,  par 
votre  entremise,-  l'attention  suf  cette  absence  regret- 
table, et  si  vous  pouviez  contribuer  à  faire  preridre  des 
mesures  à  ce  sujet,  vous  rendriez  un  bien  grand  ser- 
vice à  la  science  géographique  de  ce  pays. 

Ce  qui  nous  ttianque  encore,  c'est  une  bonne  carte 
générale  du  Japon,  àu  point  de  vue  géographique  et 
hydrographique;  il  est  vrai,  les  Japonais  sont  assez 
avancés  sous  ce  rapport-là;  déjà  Von  Siebold,  il  y  a 
une  trentaine  d'années,  était  frappé  de  leur  exactitude 
considérant  les  moyens  dont  ils  disposaient,  et  les  offi- 
ciers de  YActéon  m'ont  assuré  qu'il  n'avaient  qu'à 
Suivre  et  contrôler  les  cartes  japonaises  qu'on  leur 
avait  procurées,  ce  qui  facilitait  beaucoup  leurs  tra- 
vaux. Cette  précision  qui,  au  premier  abord,  est  éton- 
nuante  chez  un  peuple  auquel  il  nous  plaît  de  n'ac- 
corder qu'une  certaine  mesure  de  civilisation,  n'est 
néanmoins  que  le  résultat  naturel  d'un  besoin  qui  se 
faisait  généralement  sentir. 

La  mer<  c'est  le  grand  chemin  du  Japon,  le  moyen 
le  plus  sûr,  le  plus  facile  et  le  plus  prompt  de  com- 
munication. La  iû^v  aussi  nourrit,  dans  une  grande 
proportion,  la  population  nombreuse.  Sans  la  mer, 
comment  transporter,  dans  un  pays  aussi  entrecoupé 
de  montagnes,  aussi  déchiré  par  les  convulsions  d'une 
nature  volcanique,  les  produits  de  la  terre  ? 

Or,  ces  voyageurs,  ces  pêcheurs  laborieux  qui  atta- 
quent même  la  baleine,  cette  population  des  côtes  qui 
s'est  établie  partout  où  dans  une  petite  anse  il  y  a  un 
peu  de  terrain  labourable,  ont  dû  apprendre  nécessai- 
rement à  connaître  et  à  éviter  les  dangers  qui  se  pré- 
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sentaient  sur  leur  chemin,  à  fixer  les  points  les  plus 
saillants  y  et  en  général  à  dresser,  avec  leur  génie 
d'imitation,  leur  patience  incroyable,  des  cartes  très- 
remarquables. 

Nous  avons  pu  nous  procurer  une  carte  des  treize 
provinces^  de  la  montagne  célèbre  du  Fuzy  {Fuzy- 
Yamà)^  et  M.  SinLon  jugeant  que  ce  spécimen  du  sa- 
voir faire  des  Japonais  vous  pourrait  intéresser,  nous 
serons  heureux,  si  vous  voulez  bien  Taccepter  comme 
une  modeste  preuve  d'intérêt  pour  vos  travaux  si 
utiles. 

Nous  aurions  voulu  profiter  de  cette  occasion  pour 
vous  entretenir  de  quelques  questions  générales  sur 
la  météorologie  de  ce  pays,  mais  il  y  a  encore  quelques 
données  dont  nous  manquons  pour  en  faire  l'objet  d'une 
petite  digression  un  peu  plus  complète.  Du  reste,  le 
retour  de  M.  Simon  en  automne  nous  procurera  une 
bonne  occasion  dont  nous  ne  manquerons  pas  de  pro- 
fiter. 

En  attendant,  nous  vous  prions,  messieurs,  d'a- 
gréer, etc. 

Charles  Sieburgh. 

Ancien  officier  de  marine  des  Pays-Bas. 
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TROISIÈME  VOYAGE  DE  MAG-DOUALL  STUART, 

TRAYERSÉE   DE   L'AUSTRâUE, 
DE  LÀ  YULE  D' ADÉLAÏDE  A  LA  RIVIÈRE  ADÉLAÏDE. 


Dans  ses  deux  expéditions  de  1860  et  de  1861, 
M.  Mac-Douall  Stuart,  parti  d'Adélaïde,  capitale  de 
l'Australie  du  sud,  n'avait  pu  traverser  le  continent 
australien  tout  entier,  comme  il  se  l'était  proposé: 
'  d'impénétrables  forêts  d'arbustes  épineux  et  le  manque 
d'eau  l'avsdent  empêché  de  gagner  soit  le  fleuve  Vic- 
toria, soit  le  golfe  de  Carpentarie,  qu'il  désirait  at- 
teindre. Dans  la  partie  la  plus  avancée  de  sa  seconde 
exploration,  il  s'était  arrêté  au  bassin  de  Newcastle- 
Water,  vers  17°  SO'  de  latitude.  Dans  son  troisième 
voyage,  prenant  cette  belle  nappe  d'eau  comme  base 
de  nouvelles  tentatives,  il  s'en  éloigna  le  15  avril  1862, 
pour  se  porter  vers  le  nord,  et  il  est  parvenu  enfin,  au 
milieu  de  juillet,  sur  la  côte  la  plus  septentrionale  de 
l'Australie,  près  de  l'embouchure  de  la  rivière  Adélaïde, 
qui  se  jette  dans  le  golfe  de  Diemen,  vis-à-vis  de  Fîle 
Melville,  vers  12°  de  latitude.  Mais  que  de  difficultés  il  a 
éprouvées  !  Combien  il  lui  a  fallu  de  prudence  et  de 
sagacité  pour  en  triompher  ! 

La  rareté  de  l'eau  et  les  inextricables  broussailles 
ont  été  les  principaux  obstacles  à  vaincre. 

Heureusement,  M.  Mac-Douall  Stuart  avait  un  per- 
sonnel nombreux  et  dévoué  ;  des  compagnons  tels  que 
MM.  fc^ekwick,  Thring,  Waterhouçie,  King,  accoutumés 
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aux  lointaines  excursions,  et  bushmen  consommés,  ont 
puissamment  concouru  à  la  réussite  de  son  entreprise. 
Un  grand  nombre  de  chevaux  portaient  les  hommes, 
les  bagages,  les  outres,  les  provisions.  On  se  nourris- 
sait généralement  de  viande  salée»  L'herbe  fut  toujours 
abondante  pour  les  chevaux  ;  mais  l'extrême  chaleur 
et  la  constante  sécheresse  la  rendaient  dure  et  peu 
nutritive. 

L'habile  et  prudent  explorateur  se  gardait  bien 
d'engager  témérairement  tout  son  monde  dans  une 
course  aventureuse;  il  ne  voulait  voir  la  caravane 
marcher  qu'à  coup  sûr  :  pour  cela,  il  allait  à  la  dé* 
couverte  avec  un  ou  deux  hommes,  laissant  le  gros 
de  l'expédition  sous  la  garde  de  l'un  de  ses  principaux 
compagnons,  ordinairement  de  M.  Kekvtrick  ;  sll  trou- 
vait de  l'eau,  si  le  pays  était  franchissable,  il  revenait 
en  avertir  sa  troupe,  qu'il  faisait  avancer  jusqu'à  la 
nouvelle  étape  qu'il  avait  choisie.  Autrement,  il  ne 
rentrait  au  camp  que  pour  faire  cesser  toute  inquiétude 
sur  son  compte  et  pour  se  livrer  à  une  nouvelle  ten- 
tative. 

De  proche  en  proche ,  il  arriva  enfin  à  la  région 
qu'avait  déjà  parcourue  A.  C.  Gregory  en  1866.  Il  vit 
la  rivière  Roper,  qui  va  se  jeter  dans  le  golfe  de  Car* 
pentarie,  et  il  se  trouva  définitivement  sur  la  rivière 
Adél£ude,  qu'il  avait  fixée  en  dernier  lieu  comme  le 
but  de  son  voyage.  Il  avait  mis  trois  mois  à  franchir 
5  degrés  et  demi  de  latitude,  c'est-à-dire  environ 
600  kilomètres  en  ligne  droite,  mais  au  moins  2000  ki* 
lomëtres  par  les  détours  nombreux  auxquels  on  était 
forcé,  et  sans  compter  les  essais  multipliés  qui  précé* 
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daient  la  marche  générale  de  l'expédition.  Si  Ton  cal- 
cule tout  l'espace  franchi  à  travers  le  continent  entier, 
on  trouve  une  distance  de  2500  kilomètres  en  ligne 
droite,  et  de  plus  de  8000  kilomètres  par  les  détours* 

L'hiver  de  cette  contrée  a  lieu  aux  mois  de  juin,  de 
juillet  et  d'août,  car  le  soleil  est  alors  sur  l'hémi- 
sphère opposé.  Les  voyageurs  n'en  éprouvèrent  pas 
moins,  pendant  ce  temps,  une  chaleur  accablante,  et 
aucune  pluie  ne  vint  diminuer  la  sécheresse  du  sol. 
11  était  presque  aussi  difficile  de  s'avancer  à  travers 
les  herbes  touffues,  .dures  et  très-élevées  qu'à  travers 
les  fourrés  d'arbrisseaux.  Ces  herbes  dépassaient  sou- 
vent les  chevaux  et  les  cavaliers  eux-mêmes  ;  les  incen- 
dies, qu'y  allument  fréquemment  les  indigènes,  s'y 
propagent  avec  une  facilité  prodigieuse.  Les  flammes 
forment  alors  des  traînées  rapides  et  redoutables  que 
les  sauvages  dirigent,  au  moyen  du  vent,  contre  ceux 
qu'ils  veulent  attaquer.  M.  Stuart  et  ses  compagnons 
s'aperçurent  plus  d'une  fois  qu'elles  se  portaient  de 
leur  côté,  mais  ils  eurent  le  bonheur  d'y  échapper. 

La  présence  des  naturels  s'annonçait  souvent  par  des 
colonnes  de  fumée  qu'on  apercevait  çà  et  là;  mais  ils  se 
sont  rarement  montrés  eux-mêmes,  et  ceux  qu'on  a  vus, 
en  très-petit  nombre,  n'ont  pas  paru  hostiles,  excepté 
sur  deux  ou  trois  points.  Les  hommes  étaient  grands  et 
vigoureux,  par  conséquent  bien  différents  de  la  peinture 
qu'on  a  faite  souvent  des  nègres  australiens,  repré- 
sentés par  de  célèbres  voyageurs  comme  chétifs  et  mal 
conformés.  Mais  les  femmes  ont  semblé  à  M.  Stuart  fort 
petites  et  fort  laides. 

Ces  sauvages  se  nourrissent  surtout  de  poisson  ;  et 
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les  objets  de  Texpédition  qui  excitaient  le  pins  leur  con- 
voitise étaient  les  hameçons  ;  ils  en  reçurent  en  présent 
avec  une  grande  joie.  Les  chevaux  les  étonnaient  et  les 
inquiétaient  d'autant  plus  que,  pour  leur  inspirer  une 
salutaire  crainte,  on  leur  faisait  voir  les  dents  de  ces 
doux  quadrupèdes  qu'ils  prenaient  sans  doute  pour  de 
redoutables  carnivores.  Ils  sont  armés  de  boucliers,  de 
forts  épieux  appelés  boumerangs^  et  de  lances  terminées 
par  un  silex  aigu. 

Après  avoir  traversé  de  vastes  plaines  herbacées, 
presque  sans  eau,  les  voyageurs  se  trouvèrent,  en  ap- 
prochant de  la  mer,  dans  une  région  montueuse,  acci- 
dentée, pittoresque,  où  ils  rencontrèrent  en  abondance 
des  sources,  des  rivières,  quelquefois  enfin  des  marais 
difSciles  à  franchir. 

La  nature  géologique  du  sol  s'y  montre  très-variée  ; 
on  y  a  vu  des  basaltes,  des  s^istes.  du  calcaire,  des 
grès,  des  pierres  ferrugineuses,  du  sable,  du  quartz, 
des  silex.  On  a  remarqué  du  fer  magnétique,  et  certains 
indices  font  croire  qu'il  y  a  de  l'or. 

Les  arbres  les  plus  communs  des  tristes  steppes 
de  l'intérieur  sont  les  gommiers  (eucalyptus),  les 
spinifeXy  les  mulga.  On  en  trouve  bien  encore  dans 
l'agréable  zone  maritime  où  entra  enfin  Texpédition  ; 
mais  là  se  mêlent  à  ces  végétaux  une  foule  d'autres 
arbres,  très-grands  et  très-beaux,  particulièrement  des 
palmiers-éventails,  des  choux-palmistes,  des  féviers,  des 
melaleuca,  des  s^nn^y6«rA:5  (eucalyptus  gigantesques). 

Le  journal  du  chef  de  l'expédition  parle  peu  des 
animaux  qu'on  observa  ;  il  ne  nomme  presque  pas  de 
quadrupèdes  ;  mais  il  a  vu  un  assez  grand  nombre  d'oi- 
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seaux,  priDcipalement  des  kakatoès,  des  émous,  des 
pigeons. 

M.  Mac-Douall  Stuart  et  ses  compagnons  sont  ren- 
trés dans  l'Australie  du  sud  vers  la  fin  de  1862  ;  ils  ont 
mis  un  an  à  accomplir  leur  long  et  important  voyage. 
Les  populations  de  la  colonie  se  pressaient  joyeuses  sur 
leur  passage,  et  saluaient  avec  enthousiasme  le  retour 
de  ces  vaillants  explorateurs. 

£.    GORTAMBERT. 


N.  B.  —  Nous  avons  tiré  ces  détails  du  Yeomanf  excellent  recueil 
hebdomadaire  qui  se  publie  à  Melbourne,  et  qui  a  donné,  dans  ses 
numéros  de  janvier  1863,  le  journal  de  M.  Mac-Douall  Stuart. 
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Aeles  de  la  8«elété. 

EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES. 


Séance  du  %0  mars   1868. 

PBÎiiDSMCE  DB  M.  DE  QUATREFAGB8. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  e 

adopté. 

MM.  Boselli,  juge  au  Tribunal  de  la  Seine,  G.  Hu- 
bault  et  Wiesener,  professeurs  d'histoire  et  de  géogra- 
phie au  lycée  Louis-le-Grand,  remercient  par  lettre  la 
Société  d'avoir  bien  voulu  les  admettre  au  nombre  de 
ses  membres. 

M.  Ferdinand  de  Luca  écrit,  de  Naples,  à  M.  le  Prési- 
dent, pour  le  prier  de  demander  à  la  Société  d'insérer 
dans  son  Bulletin  le  mémoire  sur  l'acclimatation  dont 
il  est  l'auteur.  La  Société,  consultée  à  ce  sujet,  déclare, 
aux  termes  de  son  Règlement,  ne  pouvoir  autoriser  la 
publication  dans  son  Bulletin  d'un  travail  déjà  im- 
primé. 

Le  secrétaire  de  l'Académie  des  sciences  de  Lisbonne 
accuse  réception  du  IV'  volume  de  la  5*  série  du  Bul- 
letin de  la  Société. 

M.  le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  liste  des 
ouvrages  offerts,  à  laquelle  il  convient  de  joindre  deux 
rapports  et  deux  cartes  sur  l'Obio,  la  rivière  James  et 
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le  Kanawha  canal ^  présentés  par  M.  d' Avezac  au  nom 
de  M.  R.  Thomassy;  une  brochure  de  M.  Frédéric 
Sinnett,  relative  aux  produits  envoyés  à  l'Exposition 
universelle  de  Londres  par  l'Australie  du  Sud,  pré- 
sentée par  M.  Maunoir;  un  ouvrage  de  M.  Désiré 
Charnay  sur  ses  voyages  au  Mexique,  présenté  par 
l'auteur,  et  deux  exemplaires  d'une  Revue  géogra-- 
phique  de  tannée  1862,  publiée  dans  la  Revue  mari- 
time et  coloniale^  présentés  par  l'auteur,  M.  V.  A.  Barbie 
du  Bocage. 

M.  d* Avezac  dépose  sur  le  bureau  le  prospectus 
explicatif  et  raisonné  d"  un  compas  destiné  à  tracer  les 
ellipses,  dû  à  M.  Garmien,  mécanicien  à  Luze  (Haute- 
Saône),  et  présenté  à  l'Académie  des  sciences  par  M.  le 
baron  Séguier  ;  il  est  fondé,  ajoute  M.  d' Avezac,  sur 
une  ingénieuse  application  de  ce  principe,  que  toute 
-ellipse  peut  être  considérée  comme  la  section  orthogo- 
nale d'un  cylindre  oblique  ayant  pour  base  un  cercle 
dont  le  diamètre  est  égal  au  grand  axe  de  cette  ellipse  : 
le  style  de  l'instrument  représente  la  génératrice  du 
cylindre  glissant,  sous  une  inclinaison  donnée,  autour 
de  ce  cercle,  et  rencontrant  orthogonalement  le  plan 
de  projection. 

Le  même  membre  fait  connaître  que  M.  Bardin  a 
exposé  au  Dépôt  de  la  guerre  plusieurs  plans  en  relief, 
entre  autres  celui  des  Vosges,  et  il  demande  qu'une 
commission  soit  chargée  de  l'examen  de  ces  plans.  La 
Commission  centrale  décide  qu'un  rapport  ayant  déjà 
été  fait  sur  les  plans  de  M.  Bardin  par  M.  Lecoq,  ce 
dernier  sera  prié  d'examiner  ceux  qui  sont  actuellement 
exposés,  et  d'en  ajouter  le  compte  rendu  à  son  rapport. 
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MM.  J.  B.  Atbanase  des  Rosiers,  le  chevalier  Joseph 
Michel  Ganale,  Aubanel,  juge  au  tribunal  de  com- 
merce à  Avignon,  J.  Joseph  Urbain  Rouvière,  gentil- 
homme de  la  chambre  de  S.  M.  la  reine  d'Espagne, 
présentés  à  la  dernière  séance,  sont  nommés  membres 
de  la  Société. 

Sont  présentés  pour  faire  partie  de  la  Société  : 
MM.  Berdat,  employé  à  l'hôtel  de  ville,  présenté  par 
MM.  Gharton  et  d'Avezac;  M.  Léon  Louis  Honoré  Fer- 
dinand Grimoult,  présenté  par  MM.  Desjardins  et 
Gharton;  M.  Rxdmond  Thomassy  ( connue  membre 
donateur),  présenté  par  MM.  d'Avezac  et  de  Quatre- 
fages;  M.  Bigelow,  consul  des  États-Unis,  présenté 
par  MM.  Elisée  Reclus  et  Morin. 

M.  Jules  Duval  donne  lecture  de  son  rapport  sur 
Y  Itinéraire  de  F  Algérie  de  M.  Piesse.  MM.  d'Avezac  et 
Lourmand  présentent  quelques  observations  à  ce  sujet 

La  Gommission  centrale  décide  que  la  prochaine 
séance  générale  sera  fixée  au  2&  avril. 

La  Gommission  centrale  décide  également  que  le 
règlement  de  la  Société  sera  réimprimé,  en  tenant 
compte  de  certaines  modifications  jugées  nécessaires 
par  le  bureau. 

M.,  le  capitaine  d'état-major  Duranton,  présent  à  la 
séance,  donne  à  la  Société  d'intéressants  détails  sur 
la  géographie  du  Sénégal. 

l^a  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 
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Séance  du  10  avril  1863. 

PRBSIDENCB  DE  |]|.   DB   QDÂTRBFÂCES. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance. 

MM.  Ch.  Aubanel,  des  Rosiers  et  Michel  Giuseppe 
Canale,  remercient  la  Société  de  les  avoir  admis  au 
nombre  de  ses  membres. 

La  Société  géographique  et  statistique  de  Francfort 
envoie  la  suite  de  ses  publications,  demandant  la  con- 
tinuation de  l'envoi  depuis  le  mois  de  mai  1860,  du 
Bulletin  de  la  Société.  Il  sera  fait  droit  à  cette  récla- 
mation. 

L'académie  américaine  des  arts  et  sciences  de  Bos- 
ton, accuse  réception  des  XVP  et  XVIP  volumes  du 
Bulletin  de  la  Société  et  annonce  l'envoi  de  livres 
expédiés  à  son  adresse  au  Muséum. 

M.  Ed.  Engelhard,  membre,  pour  la  France,  delà 
commission  européenne  du  Danube,  adresse  deux 
cartes  du  bas-Danube,  dressées  par  les  soins  de  cette 
commission  ;  la  première  représente  les  trois  embran- 
chements du  fleuve  qui  forment  son  delta  ;  la  seconde 
figure,  sur  une  plus  grande  échelle,  le  cours  du  seul 
bras  fréquenté  par  la  navigation  maritime.  A  ces  cartes 
se  trouve  jointe,  sous  forme  de  brochure,  une  descrip- 
tion générale  et  détaillée  des  branches  du  Danube  infé- 
rieur et  de  ses  embouchures.  Ce  dernier  travail  a  été 
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tiré  à  un  nombre  trës-restreiot  d'exemplaires  et  doit 
être  considéré  comme  mannscrit.  II  est  à  l'entière  dis- 
position de  la  Société. 

M.  Ghamay  demande  qu'il  soit  fait  un  rapport  sur 
le  volume  de  texte  offert  à  la  séance  du  20  mars  dernier 
et  complétant  l'ouvrage  des  Cités  et  ruines  améri- 
caines, offert  également  par  lui  dans  le  courant  de 
l'année  dernière.  On  décide  qu'il  sera  donné  suite  à 
cette  demande  et  que  la  commission  déjà  nommée  pour 
la  première  partie  de  l'ouvrage  sera  chargée  du  rap- 
port  sur  cette  seconde  partie.  Cette  commission,  com- 
posée de  MM.  Gabriel  Lafood,  Trémaux  et  Richard 
Gortamben  adjoint  à  cet  effet,  sera  convoquée  le  plus 
tôt  possible  par  M.  E.  Cortambert. 

M.  Ch.  Du  Poaey,  l'un  des  vice-présidents  de  la 
Société  académique  des  Hautes-Pyrénées,  adresse,  au 
nom  de  cette  compagnie,  quelques-uns  des  derniers 
Bulletins  qu'elle  a  publiés,  et  demande  en  échange 
l'envoi  du  Bulletin  de  la  Société  de  géographie.  Il  sera 
donné  suite  à  cette  demande  et  avis  en  sera  adressé  avec 
des  remerciments  à  la  Société  académique  de  Tarbes. 

M.  Andriveau  Goujon  fait  hommage  à  la  Société  de 
deux  cartes  qu'il  vient  de  publier  et  annonce  l'envoi 
d'une  troisième  actuellement  en  préparatiop.  Les 
cartes  publiées  sont  :  l""  carte  spéciale  des  chemins  de 
fer  de  l'Empire  français,  indiquant  aussi  les  routes  et 
les  voies  navigables  d'après  les  meilleurs  documents; 
2°  courants  et  mouvements  généraux  de  la  mer,  d'après 
le  lieutenant  F.  Maury.  Cette  dernière  carte  est  ren- 
voyée pour  rapport  à  M.  Fleuriot  Delangle.  A  l'occa- 
sion du  don  de  M,  Andriveau  Goujon,  M.  Malte-Brun 
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ajoute  qu'il  a  examiné  ces  cartes  avant  la  séance, 
qu'elles  lui  ont  para  sortir  du  cadre  des  cartes  ordi- 
naires du  commerce  par  les  soins  qui  avaient  été 
apportés  à  leur  construction ,  et  surtout  par  le  choix 
des  matériaux  originaux  dont  on  avait  fait  usage  ;  il 
pense  que  la  Société  doit  encourager  les  éditeurs-géo- 
graphes qui  s'engagent  dans  cettç  voie  sérieuse  et  pro- 
fitable à  la  science,  en  accordant  une  mention  spéciale 
à  leurs  travaux  dans  le  Bulletin;  cette  proposition, 
appuyée  par  M.  d'Avezac,  est  adoptée. 

M.  A.  Durand,  libraire-éditeur,  adresse  à  la  Société 
deux  exemplaires  d'un  ouvrage  qu'il  vient  d'éditer  sur 
la  géographie  de  la  Macédoine,  par  M.  Desdevises  du 
Dézert.  M.  Viesener  est  chargé  de  rendre  compte  de  cet 
ouvrage. 

M.  Malte-Brun  met  sous  les  yeux  de  la  Commission 
centrale  une  épreuve  d'un  grand  tableau  synoptique 
dressé  par  M.  le  docteur  Barth,  des  crues  et  du  régime 
du  Nil  et  de  ses  affluents,  du  Niger,  de  la  Tchadda  et 
du  bassin  du  Tchad  pendant  les  différents  mois  de 
l'année.  Ce  tableau,  qui  résume  fidèlement  toutes  les 
connaissances  acquises  sur  le  régime  hydrographique 
de  ces  fleuves  de  T  Afrique,  est  destiné  au  journal  géo- 
graphique de  Berlin. 

Le  même  membre  annonce  à  la  Société  qu'un  jeune 
voyageur  anglais,  M.  WinwoodReade,  vient  de  rentrer 
en  Angleterre  après  avoir  visité  la  région  du  Gabon,  le 
delta  de  rOgobai  et  s'être  avancé  sur  le  RemhoOvenga 
jusqu'à  N'gumbi.  M.  Winwood  Reade  se  propose  de 
rédiger  la  relation  de  son  voyage  et  il  en  adressera  un 
exemplaire  à  la  Société. 
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Le  secrétsdre  lit  la  liste  des  ouvrages  offerts. 

La  Société  admet  au  nombre  de  ses  membres  : 
MM.  Berdat,  Léon  Grimoult  et  Bigelow;  M.  Raimond 
Thomassy,  ancien  membre  de  la  Société,  est  réadmis 
comme  membre  donateur. 

Plusieurs  candidats  sont  présentés  pour  faire  partie 
de  la  Société;  ce  sont  :  M.  Desclozeaux,  recteur  de 
l'Académie  d'Aix,  présenté  par  MM.  d'Avezac  et  Char- 
ton  ;  M.  £.  Leseure,  ingénieur  au  corps  impérial  des 
mines,  présenté  par  MM.  de  Quatrefages  et  d'Avezac; 
M.  Bourdiol,  ingénieur  civil,  présenté  par  MM.  Mau- 
noir  et  d'Avezac. 

M.  d'Abbadie  commence  la  lecture  d'un  compte 
rendu  de  l'ouvrage  de  M.  Werner  Munzinger,  intitulé  : 
Sitten  und  Recht  der  Bogos. 

M.  E.  Cortambert  rend  compte,  d'après  le  Yeoman 
de  Melbourne,  du  troisième  voyage  de  M.  Mac-Douall 
Stuart.  Parti  de  la  ville  d'Adélaïde,  capitale  de  l'Aus- 
tralie du  Sud,  vers  la  fm  de  1861,  ce  voyageur  est 
arrivé,  en  juillet  1862,  à  Tembouchure  de  la  rivière 
Adélaïde,  sur  la  côte  nord  du  continent  australien,  en 

« 

traversant  du  Sud  au  Nord  ce  continent.  M.  Cortam- 
bert est  prié  de  rédiger  pour  le  Bulletin  une  note  dé- 
veloppée, extraite  du  Yeoman. 

M.  Bocourt,  voyageur  à  Siam,  met  sous  les  yeux  de 
l'assemblée  un  grand  nombre  de  dessins  recueillis  dans 
ses  voyages.  La  Société  accueille  avec  intérêt  cette 
communication  et  adresse  ses  félicitations  au  voyageur. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 
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Séance  du  24  avril  1863. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   DE  QUATREFAGBS* 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  Cortambert,  empêché  d'assister  à  la  séance, 
envoie  sa  note  sur  le  dernier  voyagé  de  Mac-Doagal 
Stuart  en  Australie* 

M.  Grimoult  remercie  la  Société  d'avoir  bien  voulu 
l'admettre  au  nombre  de  ses  membres. 

M.  Georges  Guillaume,  partant  pour  le  Maroc,  écrit 
à  la  Société  pour  lui  demander  des  instructions.  M.  le 
secrétaire  général  est  chargé  de  répondre  à  M.  Guil- 
laume. 

M.  Malte-Brun  annonce  qu'il  a  appris  par  M.  Jules 
Poncet,  actuellement  de  passage  à  Paris,  l'arrivée  de 
M.  G.  Lejean  en  Abyssinie. 

Le  secrétaire  général  donne  ensuite  lecture  de  la 
liste  des  ouvrages  offerts,  à  laquelle  on  doit  joindre  les 
deux  premières  livraisons  du  grand  ouvrage  ayant  pour 
titre  :  Exploration  archéologique  de  la  Galatie  et  de 
la  Bithynie^  d'une  partie  de  la  Mysie^  de  la  Phrygie^ 
de  la  Cappadoce  et  du  Pont^  par  MM.  Georges  Perrot, 
Edmond  Guillaume  et  Jules  Delbet,  offertes  par 
M.  Georges  Perrot,  l'un  des  auteurs,  auquel  M.  le 
Président  adresse  les  remercîments  de  la  Société. 

Sont  nommés  membres  de  la  Société  :  MM.  Desclo- 
zeaux,  recteur  de  l'académie  d'Aix,  E*  Leseure,  ingé- 
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nieur  des  mines,  et  BonrdioU  ingénienr  civil,  présentés 
à  la  dernière  séance. 

Son  Exe.  M.  le  comte  Walewski,  présenté  par 
MM.  Lefebvre-Duraflé,  sénateur,  et  Tamiral  baron  Clé- 
ment de  la  Bonciëre  le  Noury,  est  également  nommé 
membre  de  la  Société. 

M.  Winwood  Beade  est  présenté  pour  faire  partie  de 
la  Société,  en  qualité  de  membre  donateur,  par 
MM.  Malte-Brun  et  d'Avezac. 

Sont  en  outre  présentés  pour  être  inscrits  au  nombre 
des  membres  de  la  Société  :  M.  Petrici,  négociant  à 
Beyrouth,  par  MM.  Gharton  et  de  Quatrefages  ;  M.  Paul 
Clément,  par  MM.  Maunoir  et  Malte-Brun  ;  M.  Alexandre 
Biche,  par  MM.  de  Froidefonds  des  Farges  et  Malte- 
Brun. 

M.  Antoine  d'Abbadie  continue  la  lecture  de  son 
analyse  de  l'ouvrage  de  M.  W.  Munzinger  :  Les  Bogos. 

M.  le  vicomte  Fleuriot  de  Langle  commence  la  lec- 
ture de  son  rapport  sur  les  travaux  du  lieutenapt 
Maury,  des  États-Unis. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 


h 


(  il6  ) 


OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ 

ttÉAlIGBS  D£  MARS  ET   AYRIL  1868. 


EUROPE. 

Beitrâge  2!âr  statistik  des  grossherzogthoms  Hessen.  Heransgegebeu 
Yoo  der  grossherzoglichen  centralstelle  fur  die  Landes-Statistik 
i  band.  Darmstadt  1862.  1  bt'och.   iQ-4.  M.  L.  Ewald. 

Géographie  ancienne  de  la  Macédoine,  par  Th.  Desdevises  du  Dezert. 
Paris  1863.  1  vol.  in-8,  2  eierap.  M.*  À.  Durand. 

Études  sur  les  embouchures  du  Danube,  par  Ed.  Engelbardt.  Galatz 
1862.  1  broch.  in-8.  M.  Ed.  Engblhardt. 

• 

ASIE. 

Exploration  archéologique  de  la  Galatie  et  de  la  Bithynie,  d*une 
partie  de  la  Mysie,  de  la  Phrygie,  de  la  Cappadoce  et  du  Pont, 
exécutée  en  1861  et  publiée  sous  les  auspices  du  ministère  d'Étal 
par  MM.  Georges  Perrot,  Edmond  Guillaume  çt  Jules  Delbet.  Paris 
1862.  2  livraisons  in-folio.  M.  Georgbs  Perrot. 

The  taeping  rébellion  in  China.  Itsorigin,  progress»  and  présent  con- 
dition in  a  séries  ôf  Letters  addressed  to  the  ^^  Aberdeen  free  press  '* 
and  the  London  *'  Daily  news.  '*  With  and  appendix,  by  colonel 
W.  H.  Sykes.  London  1863.  1  broch.  in-8. 

M.  le  colonel  W.  H.  Stkes. 

AFRIQUE. 

La  question  de  Madagascar,  par  M.  Crémazy.  Paris  1863.  1  broch, 
in-8.  M.  Grémazt. 

AMÉRIQUE. 

Cités  et  ruines  américaines  :  Mitla,  Palenqué,  Izamal,  Chîchen-Itza, 
Uxmal,  recueillies  et  photographiées  par  Désiré  Charnay,  avec  un 
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texte  par  M.  Viollet-le-Dac,  sniti  da  yoyage  et  des  document!  de 
ravtear.  Paris  1863.  i  yol.  in-8.  M.  Désiré  Chabkat. 

Report  OD  the  improvemeot  of  the  Kanawha  and  incidentaJIy  of  the 
Ohio  rWer,  by  means  of  artiflcial  lakes,  by  Charles  Ellet.  Phila- 
delphia  1858.  1  broch.  gr.  m-8.  M.  RADioin)  Thobasst. 

AUSTRAUE. 

An  acconnt  of  the  eolony  of  south  Australia  prepared  for  distribution 
at  the  international  exhibition  of  1862,  by  Frederick  Sinnett.  To- 
getber  with  a  catalogue  of  ail  the  products  of  south  Australia  exhi- 
bited  in  the  south  australian  court  of  the  international  exhibition. 
London  1862.  1  broch.  in-8.  M.  C.  Madmoir. 

Essais  divers,  servant  d^introduction  au  catalogue  de  l'exposition  des 
produits  de  la  colonie  de  Victoria;  mettant  en  relief  les  progrès,  res- 
sources et  caractères  physiques  de  la  colonie.  Melbourne  1861. 
1  broch.  in-8.  M.  G.  Mauroir, 

RÉGIONS  ARCTIQUES. 

La  navigazione  del  dottor  Kane  alla  regione  polare  nordica  nota  per 
F.  de  Luca.  Naples  1863.  1  broch.  in-4.    M.  Febdinand  de  Luca. 

OUVRAGES  GÉNÉRAUX.  —  MÉLANGES. 

Annuaire  de  la  Société  impériale  zoologique  d'acclimatation  et  du 
jardin  d^acccUmatation  du  bois  de  Boulogne,  V^  année  1863.  Paris, 
1  vol  in-12.  Société  impériale  zoologique  d'accliiiatation. 

Phares  des  côtes  des  Iles  Britanniques.  —  Phares  des  côtes  nord  et 
ouest  de  France  et  des  côtes  ouest  d'Espagne  et  de  Portugal.  — 
Phares  de  la  mer  Méditerranée,  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  d'Azof 
(Espagne,  France,  Italie,  États  de  TÉglise,  Autriche,  Grèce,  Tur- 
quie et  Russie).  Corrigé  en  janvier  1863.  Paris.  3  broch.  in-8. 

Dépôt  des  cartes  et  plans  de  la  marine. 

L^Année  géographique,  revue  annuelle  des  voyages  de  terre  et  de 
mer,  ainsi  que  des  explorations,  missions,  relations  et  publications 
diverses  relatives  aux  sciences  géographiques  et  ethnographiques,  par 
M.  Vivien  de  Saint-Martin.  1"  ^nnée.  Paris  1863.  1  vol.  in-18. 

M.  Vivien  de  Saint-Mahtïn. 
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Twenty-sixlh  annaal  report  of  the  président  to  the  Stockholders»  of 
the  James  river  and  Kanawha  company  together  with  the  procee- 
dings  of  the  Stockholders,  at  their  twenty-sixth  annaal  meeting  in 
october  1860,  at  their  adjoumed  meeting  in  Jannary  and  at  their 
called  meetinga  in  april  and  august  1860.  Richmond  1860. 1  broch. 
in-8.  M»  Bâimond  Thohasst. 

De  Tritonide  lacn  thèses  divionensi  litteranim  facnltati  proponebat 
G.  Tissot.  Diyione  1863. 1  broch.  in»8.  M.  C.  Tissot. 

Notice  snr  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Cordier,  par  M.  le  comte  Jaa- 
bert.  Paris  1862. 1  broch.  in-8.  M.  le  comte  Jaubbrt. 

Revue  géographique  de  Tannée  1862,  par  Y.  A.  Barbie  du  Bocage 
(extrait  de  la  Revue  maritime  et  coloniale ,  mars  1863).  Paris  1863. 
1  broch.  in-8.  M.  Y.  A.  Babbiâ  du  Bocàgb. 

Astronomical  and  meteorologtcal  observations  made  at  the  United 
States  naval  observatory  during  the  year  1861.  Washington  1862. 
1  vol.  in-4.  Observatoire  astronomique  de  Washington. 

Documents  sur  les  tremblements  de  terre  et  les  phénomènes  volca- 
niques au  Japon,  par  M.  Alexis  Perrey.  Lyon.  1  broch.  in-8. 

M.  Alexis  Perret. 

Note  snr  les  tremblements  de  terre  en  1860  avec  suppléments  pour 
les  années  antérieures,  par  M.  Alexis  Perrey.  Bruxelles  1862. 
1  broch.  in-8.  M.  Alexis  Perret. 

Almanaque  nâutico  para  el  aîio  1864,  calculado  de  érden  de  S.  M.  en 
el  observatorio  de  marina  de  la  ciudaddeS.  Fernando.  Cadizl862. 
1  vol.  in-8.  Observatoire  de  la  marine  de  S.  Fernando. 

Resena  de  los  trabajoz  cientificos  de  la  Sociedad  mexicana  de  geografia 
y  estadistica  en  1862,  par  D'  D.  Jpse  Guadalupe  Romero.  Mexico 
1863«  1  broch.  in-8.  Soci^Ê  géographique  de  mexigo. 

CARTES. 

Commission  européenne  du  Danube.  -—  Plan  du  delta  du  Danube, 
dressé  principalement  d'après  les  levées  faites  par  les  officiers  de 
Taviso  de  S.  M.  Britannique  Médina,  aous  la  direction  de  M.  le  ca- 
pitaina  Spratt,  R.  N.C.B.F.R.  S.,  en  1856-57,  et  complété  d'après 
les  levées  faites  par  les  officiers  de  la  marine  impériale  russe  en 
1830  et  1857,  ainsi  que  par  les  arpenteurs  de  la  Commission  sous 
T.   AVRIL  ET  MAI.    11.  28 
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la  direetioD  de  lear  Ingéniear  en  chef,  M.  C.  A.  Hariley  J.  C. 
12  feuillet.  —  Plan  du  brai  de  Soalioa,  lefé  en  mai,  Jnin  et  Jtiillet 
1BS7,  |Mr  Robert  Hantford,  arpentenr  de  la  Committion,  sons  la 
direction  de  C.  A.  Hartley,  ingébienr  en  chef.  Partie  1, 12  feuilles. 
—  Partie  H,  10  feuilles.  Cdiiisnoii  sntorÉsmiB  nu  DimtBB. 

Carte  spéciale  des  chemins  de  fer  de  Tempire  français,  indiquant 
aussi  les  routes  et  les  foies  natigables  d'après  les  meilleuH  dodi- 
ments,  publiée  par  E.  Andrlteau-Goajon.  Paris  1863.  1  feuille. 

M.  E.  Ain>kiTBjLu-QotJJOii. 

Gourants  et  mouTements  généraux  de  la  mer,  d'après  le  lientehant 
F.  Blaury,  publié  par  E.  Andriveau-GotiJon.  Paris.  1  feuille  ayec 
une  feuille  de  texte.  H .  E.  Ain»iTBAn-Goinoii. 

■ap  of  ttte  Sunrey  of  tbe  summit  LeTel  of  the  James  rl?er  Kahdwha 
canal  made  in  the  year  1851.  Under  the  direction  i>f  Walter 
Slvfnn,  by  Ed.  Lorraine.  1  feuille.  M.  Bamond  Thouisst. 

Map  et  profiles  of  the  James  riyer  et  Kanawha  canal  and  its  counec- 
tionsdrawn,  by  E.  Lorraine  1857. 1  feuille.    M.  RAUioiin  TÉouttr. 

Carte  do  toyage  de  M.  de  Beurmann  de  Bengazi  à  Mountouk  et  à  Wau, 
d*après  la  carte  originale  de  M.  Aug.  Petermann,  publiée  sous  la  di- 
rection de  M.  V.  A.  Malte-Brun.  186S.  1  feuille. 

M.  V.  A.  MAt.TE*BaC!f. 

MÉMOIRES  DES  ACADÉMIES  ET  SOCIÉTÉS  SAVANTES, 

RECUEILS  PÉRIODIQUES. 

ProceedingsofUiô  royal  g^ographical  Society  ofLondm,  Vol.  Vit,  n*  1. 
E,  Dalryfnple,  The  lower  course  of  the  Burdekin  river  in  Queens- 
land.  —  Despatches  in  référence  to  the  Toyage  of  capt.  Norman, 
and  the  routes  of  M^  Landsboroug  and  M'  WcUker^  Australia.  — 
Exploration  of  the  Nyassa  Lake,  by  D' Uvmgsione,  —  Letters  frôm 
capt.  Sp9ke  and  Gran^.  —  Proeeedings  of  M'  Consul  Petheriek  on 
the  White  Nile.  —  Letters  ftrom S.  W.  Baker ^  on  his  travels by  the 
Atbara  river  in  Nubia,  sept.  1862.  —  A.  IficAio,  Joumey  from 
Tientsin  to  Mukden. — Ch.  M.  Grant,  Route  from  Pékin  loSt-Pe- 
lersbiirg,  via  Montgolia.  —  Progress  Report  of  the  Exploration 
Gommitlee  of  the  Royal  Society  of  Victoria»  for  1861,  -^  Extracts 
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of  deipatcb  froni.  H.  landslbfiaromfh,  ûiiMiisl«A(t*  rr  Estract  of  a 
LeUer  from  J.  £«q|,  ûaeenslaiid.  7—  F.  At^^lf ,  Pftcti^l  «sG«Qt  of 
Um  Shaoïniir,  Sioai,  I8ft7.  —  F.  Tticft^^  T|ie  iH»  ôf  PaupWP^ 

—  Iiat€«l  intell^epce  from  M' jtalsar,  nov*  186S. 

MiUheiktngen  d'Aug.  Petermann,  i863,  q^*  i  et  2. 

N<*  1.  Le  bassin  du  lac  de  Gonstanee.  Esquisse  physique  et  géo- 
graphique, par  le  prof.  Rogg,  —  F.  de  Hochiteturj  La  proYtuee  de 
Nelson,  NouTelle-Zélande,  Me  du  Sud  (avec  une  carte).  —  Jfor. 
Wagner f  La  province  deChiriqui(Veraguaoccid.)*  Gartç.  —  L'eipé- 
ditioD  suédoise  au  Spitzberg  en  1 861 .  Travaui  géodésiques.  Sur 
la  possibilité  d*une  mesure  d*un  degré  du  méridien  au  Spitzberg. 

—  Nouvelle  carte  de  TAustralie,  par  Aug,  Petermann.  —  Nécro- 
logie géographique  de  1862.  —  LittroWy  Sûr  Taltitude  du  lac  de 
Constance  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  — L,  Meyn,  Sur  la  carte  du 
Holstein  publiée  par  l'état- mijor  Danois.  — Position  géographique 
de  Damas.  —  Valikhanof,  Svlt  leTurkestan  oriental.  —  Nouvelles 
publications. 

N^  2.  Lieutenant-général  Blaramberg,  Cartographie  de  la  Russie 
d'Europe  en  1862.  —  L'expédition  suédoise  au  Spitzberg  de  1861. 
Études  botaniques.  —  Ivaskfmzoff^  Relevés  russes  de  la  mer  Cas- 
pienne (carte).  —  D' ScMœfii,  Note  pour  servir  à  Tethnographie  du 
Kurdistan  et  de  la  Mésopotamie.  —  Prii  proposés  par  diverses  So- 
ciétés de  géographie.  —  Dove,  Sur  la  théorie  des  cyclones  formulée 
par  Andrau.  —  Les  glaciers  gigantesques  du  Tibet  occidental.  — 
Voyage  de  Niu-tchouang  à  Tièn-tsin  par  Moukdem.  —  Nouveaux 
voyages  dans  Tintérieur  de  l'Afrique. — Sur  la  question  des  voy^gt^s 
de  Du  Chaillu.  —  Découverte  de  deux  rivières  daiu  la  colonie  de 
Queensland. — Un  établissement  sur  le  détroit  deTorrès.  — -L'^ipé- 
rique  russe  et  ses  habitants.  —  L'tle  Maoitoulin  dans  le  lac  Huron. 

—  L'expédition  scientifique  brésilienne  et  les  travaux  de  Gonçalves 
Diaz.  —  Positions  géographiques  déterminées  par  la  Novara*  — 
Publications  récentes, 

ZeUschrift  fUr  aUgemeine  Erdkunde.  T.  XIV.  !«'  cah.  (a<>  145,  jan- 
vier 1863).  BefJin. 

R.  Barlmanfkf  Esquisse  du  pays  deSeon&r  (carte).  —  Lettre  de 
M.  C.  de  Decken  au  P'  Barth.  —  Th.  SjpUUfy  Sur  Timpaigrationdes 
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AllMuands  dans  lei  États  de  rAmériqne  da  Nord,  et  sur  lenr  dis- 
tribotion  géographique*  —  Sur  le  silphiam  des  anciens  Grecs.  — 
Le  sel  dans  TÊtat  de  Ificbigan.  —  Les  chemins  de  fer  da  Brésil.  — 
Les  Indiens  Mandàns.  >—  Population  de  la  Banda  OrienUle.  — 
L'émigration  hors  de  la  Grande-Bretagne  daos  la  période  de  1815 
i  1861.  —  Notice  analytique  de  (deni)  oanages  récenu.  —  So- 
ciété de  géographie  de  Berlin.  Séance  de  JanYier. 

Jahresbericht  des  frankfUrter  Vereinsfûr  Géographie  and  Statisiik. 
24%  25«  et  26«  années;  1859-60, 1860-61, 1861-62.  3  cah.  in-8. 

Kspor^  of  the  31  st.  meetwg  of  the  British  Association  fur  ihe  advance" 
ment  of  Science,  held  at  Manchester  in  september  1861.  Londoo, 
1862.  1  vol.  in-8«. 

Oo  ethno-climatolog7,ortheacclimatization  of  man.  By  J.  Hunl. 

—  On  the  psychical  and  physical  characters  of  the  Miocopies,  or 
natives  of  the  Andaman  islands.  By  prof.  Owen.  —  On  the  cod- 
nexionbetween  Ethnology  and  Physical  6eography,by  J.  Crawfwd. 

Boleim  e  annaes  do  consélho  ultramarino»  N^*  66,  nov.  1859  ;  n«  67, 
dez  Lisboa. 

N'  66.  Reino  do  Congo.  Relaçao  da  viagem  que  fizeram  os  Pa- 
dres  Missionarios,  desde  a  cidade  de  Loanda,  ag.  1780-junbo  1781 
(suite). 

N^  67.  Reino  de  €k)ngo.  Relaçao,  etc.  (fln).  —  Angola.  Noticias 
de  aignns  dos  districtos  de  que  se  compoe  esta  provincia  (noticias 
obtidas  pelo  Sr.  Joao  de  Roboredo) .  Barra  do  Dandu.  Libongo. 

Proceedingsofthe  royal  Society,  Vol.  XII,  n<»  53  et  54.  Décemb.  1862. 
Janvier  1863. 

JourwU  ofthe  FranMin  InstUute.  Février  et  mars  1863. 

Nouvelles  Annales  des  voyages.  Mars  1863. 

Bisoutonn  et  la  religion  de  Zoroastre,  par  M.  G.  Wlastoff,  — 
Voyage  de  M.  Moritz  de  Bearmann  de  Mourzouk  à  Waou,  du  28 
avril  au  21  Juin  1862, par  M.  Tabbé  Dinomé  (avec  carte).  —  Voyage 
du  marquis  Oratio  Antinori  du  Bahr-el-6azal  au  pays  des  Djour, 
en  décembre  1860  et  Janvier  1861,  par  M.  Tabbé  Dinomé.  —  Les 
ruines  de  Tantique  Aloa  dans  la  Haute-Nubie,  par  M.  P.  Trémaux, 

—  L'année  géographique.  Revue  annuuelle  des  voyages  de  terre  et 
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de  mer,  ainsi  que  des  explorations,  missions,  relations  et  pablica- 
tions  diverses,  relatives  aux  sciences  géographiques  et  ethnogra- 
phiques, par  M.  Vivien  de  Saint-Martin;  par  M.  V,  A,  McUie-Brun, 

—  Mémoire  sur  la  partie  méridionale  de  TAsie  centrale,  par  irf.  Ni- 
colas de  Khanikoff;  par  M.  Adolphe  de  Cir court,  —  Le  Pôle  et 
rÉquateur.  Études  sur  les  dernières  explorations  du  globe,  par 
M.  Lucien  Dubois;  par  M.  F.  A.  Malle-Brun,  —  Le  Zeïthoun  ar- 
ménien. —  Les  ruines  du  temple  d'Ancor,  dans  le  Cambodge*  — 
Sur  Tethnographie  du  Chili.  —  État  prospère  de  TOued-Rir*.  —  La 
route  transcontinentale  américaine.  —  Explorations  en  Tasmanie. 

—  Note  nécrologique  sur  le  capitaine  Ph.  de  Kerhallet. 

U  Tour  du  monde,  N**»  166  à  175. 

No<>  166-168.  De  Paris  àfiucharest,  par  A.  Durwy.  1860. 

N<>^  169-170.  Voyage  en  Egypte,  par  MM.  H,  Cammas  et  A.  Le- 
fèvre.  1860. 

NOS  171-175.  Voyage  de  rOcéan  Atlantique  à  r Océan  Pacifique, 
à  travers  l'Amérique  du  Sud,  par  M.  Paul  Marcoy.  1848-1860. 

Aetnie  maritime  et  coloniale.  Mars,  avril. 

Mars,  Les  colonies  françaises  (suite).  La  Réunion  (carte).  — 
Marine  militaire  des  États-Unis  (planche) .  —  Marine  militaire  du 
Danemark.  —  Barbie  du  Bocage,  Revue  géographique  de  Tannée 
1862.  —  Capt.  Bourgois,  Renseignements  nautiques  recueillis  à 
bord  du  Duperré  et  de  la  Forte  pendant  un  voyage  en  Chine  (suite). 

—  Relevé  comparatif,  par  pays  de  provenance  et  de  destination, 
du  mouvement  de  la  navigation  de  la  France,  1860,  1861, 1862. 
— jP.  de  Broca,  Étude  sur  Tindustrie  huitrière  des  États-Unis  (suite). 
— -  Nécrologie.  Le  commandant  Russel.  —  Bulletin  des  principaux 
actes  concernant  la  marine  et  les  colonies.  —  Bulletin  bibliogra- 
phique. 

Avril,  Lappc^renty  Du  dépérissement  des  coques  de  navires  en 
bois.  —  Le  budget  de  la  marine  anglaise,  1863-64.  —  Marine  mi- 
litaire de  TAngleterre.  —  Lient.  Mage,  Les  rivières  de  Sine  et 
Saloum  (carte).  —  F.  Malte-Brun,  Coup-d'œil  sur  Titinéraire  de  la 
Vera-Cru2  à  Mexico  (carte).  —  F.  A,  Barbie  du  Bocage,  Revue 
géographique  de  1862  (fin).  —  Hugoulin,  Des  marais  artificiels 
applicables  à  la  culture  de  la  canne  à  sucre.  «-  Broca,  Étude  sur 
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rindwlrie  InUtnère  te  £uu-Uoîft.  —  MaMmraç^  U  capitaine 
Qi.Pli.da  KarlMllei.  •—  L.  Rânard^  PoannieBU  iaédiu  sur  Tbis- 
toira  da  la  marina  et  daa  eotooiaa.  Une  campagna  en  1786. 

AmnaXêi  du  commerce  eoctériewr,  N<>'  1452-1455,  janyier  1863. 
M««  1456-1460,  féfrier. 

Hevue  du  fnonde  coloniaL  Mars  et  avril. 

Mars.  La  science  à  la  Nouvelle-Zélande,  par  Bl.  W,  de  Foth 
viéUe»  ~  Étude  sur  Taïti,  par  II.  L.  Laumas,  —  L*tle  Maurice,  par 
M*  Maurice  La  Chesnais,  —  Chronique  du  monde  colonial,  par 
M.  A.  Ncirot. 

Avril,  Mers  de  Tlnde  et  de  la  Chine,  par  M.  Paul  Emile.  —  La 
Hollande  et  ses  colonies,  par  M.  Emile  Cardon,  —  Bibliographie. 

—  Chronique  du  monde  colonial,  par  H.  A.  Noèrot. 

Journal  des  missions  évangéUques,  Février,  mars. 

Février,  Nouvelles  de  l'Afric^qe  australe, —  du. Sénégal.  — 
Lettre  du  roi  Radama.  —  Les  missions  de  Trav^ncoire.  —  Lil)eria. 

—  Les  veuves  païennes  de  llnde.  —  Nouvelles  diverses. 

Ma/rs,  Premiers  travaux  des  frères  moraves  au  Tibet.  —  Progrès 
de  rÉvangile  parmi  les  Karèns. 

Comtes  rendus  des  séances  de  l'Académie  4e^  scienccSy  t.  LVI, 
n*"8  It  15,  23  février-13  ayril. 

N^  9.  FauCi  Note  sur  un  nouvel  appareil  pour  mesurfir  Içs bases 
géodésiques. 

N°  11.  J)e  Quatrefc^geSi  Sur  les  photographies  et  Ifss  études 
ethnographiques  rapportées  de  Perse  par  H.  le  commandant  Da- 
honsseL 

MO  13.  Fai^,  Sur  1^  i^truments  géo<fésiques,  et  suf  la  dç^sité 
moyenne  de  la  terre. 

BciMt»  de  la  Société  géologique.  Février,  mars  1863. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  zoologique  d^acclimcUation,  Janrier, 
février,  mars  1863. 

Ann%uiire  de  la  Société  météorologique  de  France.  Février  1863. 

Journal  osûUtgiie.  Novembre -décembre  1862. 
Tab|e  des  matières  des  4^^  et  V  séries. 
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RBifw  ortantole  et  américaine.  N^  47. 

A.  Castaihg,  L'Aolériqdë  du  Nord  et  ses  rapik)rt8  ttyec  le  monde 
civilisé.  —  H.  de  CKarencey,  Éléibents  de  grammaire  liètteiitote. 

—  A,  Bonté,  Recherches  faites  et  à  faire  sur  Torigine  de  la  tace 
mexicaine  indigède.  —  Schwab,  Abravanel  et  la  fin  des  Juifs  en 
Espagne; 

L' Investigateur;  jbuîrnal  Ûe  Vtnstitut  hiàioiriqm.  jjtîiviér-février. 

Anniioire  de  la  Société  archéologique  de  la  province  de  Constantine, 
CoQStantine,  1854-1855,  1856-1857,  1858-1859,  1860-1861, 
1862.  5  vol.  in-8. 

Ànnëes  1854-55.  Cherbonneau,  Essai  sur  la  littérature  arabe  au 
Soudan,  d'après  le  Takmilet-ed-dibidge  d^ Ahmed-Baba  le  Tom- 
bouctieu.  ^—  Ch,  Tissot,  Leitres  sur  les  inscriptions  de  Tamphi- 
tiiëâtré  d'él-bjem.  —  Cherbonneau,  Exploration  archéologique  du 
Ciiettabà.  —  bh,  Tissot,  Lettres  sur  les  inscriptions  de  Sidi-Medien. 

—  Du  même.  Lettre  sur  l'épitaphe  d*un  chevalier  de  Malte.  —  Du 
hième,  Note  sur  Bordj-el-Ârif.  —  Léon  Renier,  Sur  une  inscription 
chrétienne  trouvée  à  (^onstântine.  —  Meurs,  Sur  une  ancienne 
Citerne  de  Tubukuptus  (Tiklat).  —  Cherbonneau,  Sur  une  inscrip- 
tion àrikhe  irouvèeàConstantine.  — Becker,  Essai  sur  le  Madr^asen. 

—  Cherbonneau,  Les  ruines  de  Carthâge  d'après  les  écrivains  mu- 
sulmans. —  Marchand,  Inscriptions  latines  trouvées  à  Kréneg.  — 
Du  même,  inscriptions  inédites  du  musée  de  Gonstantine.  —  Cher- 
bonneau, Notice  sdr  des  inscriptions  latines  découvertes  récemment 
dans  la  province  de  Gonstantine.  —  Inventaire  du  mobilier  de 
réglise  de  Cirta  en  303  de  J«  G.  —  Ch.  Tissol,  Sur  une  colonne 
milliaire  trouvée  à  Tunis.  —  Le  mausolée  du  roi  Àradion. 

1856-57.  Judas,  Sur  les  inscriptions  numidico-puniques  insérées 
dans  les  deiix  premiers  cahiers  de  l'Annuaire  de  la  Société.  — 
Bâche,  Le  tombeau  de  Praecilius.  —  Payen,  Sur  quelques  inscrip- 
tions de  TAuress.  —  Documents  historiques  sur  l'ancienne  église  de 
Gon^ntine.  —  Sur  l'inscription  du  col  de  Fdoulès.  —  Foy,  Notice 
ai'chéologique  sur  le  Madrazen.  —  Cherbonneau,  Inscriptions  arabes 
de  la  province  de  Gonstantine.  —  Du  même.  Liste  des  in^rip- 
tions  recueillies  dans  la  province  de  Gonstantine  en  1857.  —  Moll, 
Sur  les  fouilles  faites  à  Lambèse.  —  Du  même,  Quelques  inscrip- 
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lions  trooTéet  à  Lambèfe  en  1857.  --Payenj  Notice  sar  Templaee- 
ment  de  plntieart  Tilles  romaines  de  la  sabdivision  de  Batna, 

1858-59.  Général  CreiiJy,  Qoestions  de  chronologie  et  d*bistoire, 
i  propos  d*ane  épitaphe  da  y"  siècle.  —  Gapit.  Jfott,  Mémoire  his- 
torique et  archéologique  sur  Tébessa  et  ses  environs. — Capt.  Payen^ 
Inscriptions  inédites  de  la  subdivision  de  Batna.  —  Cherhaimeau^ 
Description  de  quelques  lampes  funéraires  du  musée  de  Gonstan- 
tine.  —  Pelletier^  Lettre  sur  le  camp  de  Kseur.  —  CherhonneaUy 
Inscriptions  latines  découvertes  dans  la  province  de  Constantine 
depuis  1858.  —  MoU,  inscriptions  trouvées  dans  les  environs  de 
Lambèse,  1858.  —  Du  même,  Inscriptions  romaines  découvertes 
k  Tébessa  et  dans  les  environs,  1858-1859.  —  Cherbonnea», 
Inscriptions  recueillies  pendant  la  publication  du  volume. 

1860-61.  A.  JudaSy  Sur  dii-nenf  inscriptions  numido-puniques 
découvertes  à  Constantine.  —  Général  Creuly^  Sur  nne  inscription 
trouvée  à  Soukahras  (ThagasteJ.  —  H.  Duoeyriery  Lettres  sur  des 
inscriptions  romaines  recueillies  en  traversant  TÂurès,  de  Batna  à 
Biskra.  *-  Capit.  Payen,  Inscriptions  latines  de  la  subdivision  de 
Batna.  —  Chârhonneau,  Inscriptions  latines  découvertes  dans  ta 
province  de  Constantine  depuis  le  commencement  de  Tannée  1860. 

—  Cap.  MoUf  Mémoire  historique  et  archéologique  sur  Tébessa  et 
ses  envirods.  —  CherbonneaUf  Inscription  romaine  trouvée  à 
G'dàmès.  — Du  même,  Aqueduc  de  la  colonie  des  Lémellefensiens. 
Du  même,  Inscriptions  recueillies  pendant  la  publication  du  volume. 

—  Moll,  Inscriptions  romaines  trouvées  à  Tébessa  et  dans  les  envi- 
rons, pendant  les  années  1860  et  1861. 

1862.  Cherbonneau,  Notice  archéologique  sur  Aïn-el-Bey  (resptt- 
blica  Saddarilanortmi),  —  Capit.  Payen^  Sur  les  ruines  de  Tar^ 
mont,  ad  Aras,  —  A.  Judas^  Addition  au  mémoire  sur  les  inscrip- 
tions numidico-puniqnes  de  Constantine.  —  Rénumd^  Cherbonneau, 
Sur  les  feuilles  du  Souma.  —  Cherbonneau,  Inscriptions  décou- 
vertes dans  la  province  de  Constantine  depuis  le  mois  de  sept.  1861 . 

—  Poulie,  De  Tère  mauritsnienne,  et  de  l'époque  de  la  division  de 
la  Mauritanie  Césarienne  en  deux  provinces.  —  Cherbonneau^ 
Inscriptions  recueillies  pendant  la  publication  du  volume. 
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RAPPORT 

SUR  LE   PRIX    ANNUEL 
POUR 
LA  DÉCOUVERTE  LA  PLUS  IMPORTANTE  EN  GÉOGRAPHIE , 

Au  nom  d^une  Commission  composée  de 

MM.  d'AvEZAG,  V.  A.  Malte-Bbun,  de  Quatrefages,  de  La  Roquette, 
et  Vivien  de  Saint-Martin,  rapporteur. 


Messieurs, 
J'ai  à  VOUS  rendre  compte,  au  nom  de  votre  Com* 
mission  du  Prix  annuel,  de  Texamen  qu'elle  a  fait  des 
voyages  accomplis  ou  poursuivis  en  1860,  pour  recon- 
naître, parmi  les  travaux  des  explorateurs,  lequel 
mérite  au  meilleur  titre  la  médaille  d'or  que  vous  des- 
tinez chaque  année  à  la  découverte  la  plus  importante 
en  géographie. 

V.  JUIN.  1.  29 


(  426  ) 

L'année  1860  remplira  ane  page  honorable  dans  les 
fastes  des  découvertes  géographiques.  Les  deux  Amé- 
riques, l'Australie,  l'Afrique,  l'Europe  elle-même,  ont 
à  enregistrer  des  entreprises  considérables  et  des  ré- 
sultats fort  importants  pour  la  science.   C'est  en  1860 
que  Mac-Douall  Stuart,  l'intrépide  pionnier,   éprouvé 
déjà  par  une  série  d'excursions  à  travers  les  steppes  de 
la  South-Âustralie,  a  tenté  pour  la  première  fois  de 
traverser  le  continent  australien  du  sud  au  nord  dans 
toute  son  étendue.  Stuart  n'ignorait  pas  quelles  diffi- 
cultés extrêmes  lui  devaient  opposer,  sur  des  espaces 
immenses,  d'affreux  déserts  privés  d'eau  et  dénués  de 
toute  végétation;  s'il  ne  réussit  pas,  dans  cette  première 
tentative,  à  surmonter  jusqu'au  bout  ces  obstacles 
devant  lesquels  tant  d'autres  avant  lui  avaient  reculé, 
il  accomplit  du  moins  les  trois  quarts  du  voyage,  après 
avoir  planté  le  drapeau  anglais  sur  un  point  qui  fat 
jugé  par  estime  devoir  être  le  centre  même  du  conti- 
nent, et  il  prépara  le  succès  complet  qu'il  vient  d'at- 
teindre tout  récemment  dans  son  troisième  voyage, 
après  une  secondé  tentative  qui  avait  échoué,  comme 
la  première,  presque  en  vue  du  but.  C'est  aussi  en 
1860  que  deux  autres  explorateurs  australiens,  O'hara 
Burke  et  John  Wills,  deux  noms  aux(|uels  une  fin  tra- 
gique, plus  encot'e  que  l'accomplissement  d'une  péril- 
leuse entreprise,  a  valu  naguère  un  funèbre  retentisse- 
ment, ont  réussi  de  leur  côté  à  traverser  également 
l'Australie  dans  toute  sa  largeur  du  sud  au  nord,  — 
six  cents  lieues  au  moins,  sans  compter  les  détours,— 
depuis  Melbourne  jusqu'au  golfe  de  Carpentarie,  consé- 
quemment  sur  une  ligne  plus  orientale  de  plusieurs 
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degrés  que  la  ligne  de  Mac-^Douall  Stuart  C'est  seule- 
ment au  retour  de  leur  aventureux  voyage  que  Burke 
et  Wills,  à  bout  de  provisions  et  de  forces,  perdus  au 
milieu  d'un  désert  sans  ressources,  sont  morts  miséra- 
blement de  fatigue  et  de  faim.  Mais  la  route  qu'ils  ont 
ouverte  reste,  comme  celle  de  Stuart,  acquise  à  la 
colonie  qui  stimule  et  défraye  ces  périlleuses  explora- 
tions; et  déjà  plusieurs  de  ces  colons  intrépides,  que 
leur  vie  à  moitié  sauvage  a  fait  qualifier  de  bushmen^ 
s'y  sont  lancés  sur  leurs  traces  à  la  recherche  de  nou- 
veaux établissements  pour  eux  et  leurs  troupeaux. 
Car  c'est  là^  en  définitive»  plus  encore  que  la  pensée 
de  communications  d'une  côte  à  l'autre,  ou  la  poursuite 
d'investigations  purement  scientifiques  au  milieu 
d'affreuses  solitudes,  le  grand  mobile  de  ces  entreprises 
australiennes,  qui  depuis  cinquante  ans  ont  si  rapide- 
ment élargi  la  zone  des  notions  acquises  au  pourtour 
du  continent. 

L'Amérique,  sillonnée  depuis  longtemps,  n'offre 
plus  aux  explorateurs  d'espaces  inconnus  à  parcourir 
sur  d'aussi  grandes  étendues  ;  mais  elle  réserve  encore 
bien  des  études  aux  investigateurs  savants.  L'ethno-^ 
graphie  de  l'Amérique  du  Sud  est  encore  bien  incom-- 
piète;  la  géographie  physique,  la  topographie  et  la 
géographie  astronomique  y  but  d'innombrables  la^ 
cunes,  et  l'étude  sérieuse  des  monuments  indigènes 
commence  à  peine.  Ces  monuments  des  races  natives^ 
derniers  restes  de  la  civilisation  spontanée  qui  s'était 
développée  au  sein  d'un  groupe  nombreux  de  nations 
américaines  avant  l'arrivée  de  Christophe  Colomb^ 
sont  renfermés»  on  le  sait,  dans  les  limites  du  Pérou ^ 
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de  la  Nouvelle-Grenade^  de  l'Isthme  central  et  du 
Mexique,  c'est-à-dire  précisément  dans  la  région  équa- 
toriale  comprise  entre  les  deux'  tropiques  ;  car  c'est  une 
circonstance  remarquable,  bien  qu  elle  s'explique  par 
la  diversité  des  conformations  physiques,  que,  tandis 
que  dans  l'ancien  continent  les  contrées  tropicales  sont 
restées  barbares  ou  n'ont  eu  par  emprunt  que  des  civi- 
lisations incomplètes,  c'est,  au  contraire,  dans  cette 
zone  centrale  que  coupe  l'équateur,  à  l'exclusion  du 
reste  du  continent,  qu'est  née  la  civilisation  aborigène 
de  l'Amérique. 

Pendant  trois  siècles  et  demi  les  origines  améri- 
caines, —  pour  employer  l'expression  consacrée,  —  les 
origines  ethnologiques  aussi  bien  que  les  origines  his- 
toriques, ont  été  livrées  aux  systèmes  et  aux  hypo- 
thèses sans  base,  bien  plus  qu'elles  ne  furent  l'objet 
de  recherches  véritables.  Il  n'y  a  pas  vingt  ans  qu'on 
a  réellement  compris  la  véritable  importance  de  cette 
étude,  et  qu'elle  est  franchement  entrée  dans  la  voie 
rationnelle  dont  d'autres  investigations  analogues 
propres  à  l'ancien  monde  lui  donnaient  l'exemple. 
Déjà  des  travaux  importants  ont  marqué  cette  courte 
période.  Parmi  ces  travaux,  qui  touchent  à  l'archéo- 
logie, à  la  linguistique  et  à  l'histoire,  ceux  d'un  de  nos 
compatriotes,  M.  l'abbé  Brasseur  de  Bourbourg,  mé^ 
ritent  une  mention  distinguée.  M.  Brasseur  a  concentré 
dans  un  ouvrage  considérable,  considérable  à  la  fois 
par  son  importance  et  par  son  étendue,  tout  ce  que  les 
documents  indigènes  nous  ont  transmis  d'informations 
sur  l'histoire  du  Mexique  avant  Gortez.  Il  faut  ajouter 
toutefois  que  le  plus  grand  nombre  de  ces  documents 
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appartient  à  quelques-uns  des  chefs  convertis  et  date 
de  la  première  moitié  du  xvi*  siècle,  ce  qui  rend  par- 
fois assez  difficile  de  faire  une  part  convenable  à  l'in- 
fluence des  idées  nouvelles  apportées  par  le  christia- 
nisme. Le  même  savant  a  publié  la  grammaire  d'un 
des  idiomes  les  plus  importants  de  l'isthme  américain, 
au  sud  du  Mexique,  et  il  a  traduit,  sous  le  titre  de 
Livre  sacrée  le  corps  tout  entier  des  traditions  histo- 
riques et  religieuses  du  peuple  qui  parle  cet  idiome. 
Ce  dernier  ouvrage  est  particulièrement  précieux,  dans 
sa  naïveté  tout  à  fait  primitive,  en  ce  qu'iFnous  permet, 
mieux  peut-être  qu'aucun  des  documents  azteks,  de 
saisir  sur  le  vif  le  vrai  caractère  et  la  portée  de  cette 
civilisation  un  peu  surfaite  de  l' Anahuac. 

Ces  deux  derniers  ouvrages,  la  Grammaire  quiche 
et  le  Liwe  sacrée  exigeaient  des  études  locales  qui  ont 
conduit  à  deux  reprises  M.  l'abbé  Brasseur  dans  les 
parties  de  l'Isthme  qui  confinent  au  Yucatan.  Il  y  était 
précisément  en  1860,  et  les  fragments  inachevés  qu'il 
a  donnés  de  ses  courses  sont  de  nature  à  faire  regretter 
qu'il  n'ait  pas  jusqu'à  présent  complété  ces  intéres- 
sants récits. 

M.  Brasseur,  dans  ses  investigations,  s'était  beau- 
coup plus  attaché  aux  textes  et  aux  idiomes  qu'aux 
monuments  ;  cette  lacune  se  trouve  comblée,  en  partie 
du  moins,  par  les  études  locales  d'un  autre  voyageur 
français,  M.  Désiré  Charnay.  M.  Charnay  quitta  Paris 
en  1857,  dans  le  but  d'aller  relever,  au  moyen  de  la 
photographie,  la  représentation  exacte  des  restes  de 
constructions  indigènes  qui  existent  encore  en  diverses 
parties  du  Mexique,  dans  le  Yucatan  et  au  Guatemala. 
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Ces  monuments  de  Tari  américain  oqt  été  vus  déjà 
par  un  assez  grand  nombre  de  voyageurs,  et  ils  sont 
décrits  et  figurés  dans  les  ouvrages  bien  connus  de 
lord  Kingsborougb,  de  Dupaix,  de  Del  Rio,  de  Wal- 
deck,  de  Galindo,  de  Nebel,  de  Stephens,  de  Catfaer- 
wood,  de  Norman,  de  Squier  et  de  Mayer  ;  mais  dans 
la  plupart  des  représentations  que  nous  donnent  ces 
ouvrages,  à  commencer  par  les  plus  célèbres,  on  sent 
que  la  main  de  l'artiste  n'a  pas  toujours  assez  respecté 
la  crudité  du  modèle,  et  qiie  certains  arrangements 
en  altèrent  on  en  modifient  le  caractère.  Une  image 
nette  et  fidèle  était  donc,  dans  un  trop  grand  nombre 
de  cas,  un  desideratum  de  la  science.  C'est  la  tâche 
que  s'était  proposée  M.  Gbamay ,  et  il  y  a  consacré  près 
de  cinq  années.  Les  circonstances  ne  lui  ont  pas  tou- 
jours été  favorables  ;  néanmoins  le  magnifique  Albam 
qu'il  a  rapporté  en  France,  et  dont  on  peut  voir  ici 
même  quelques  spécimens,  prouve  que  son  voyage  ne 
laisse  pas  d'avoir  donné  d'excellents  résultats.  Le 
voyageur  a  raconté  dans  un  intéressant  volume  les  inci- 
dents de  ses  courses  ;  mais  il  n'y  faut  pas  demander 
d'observations  exclusivement  scientifiques.  L'introduc- 
tion elle-même,  qui  touche  d'une  manière  plus  spéciale 
au  côté  archéologique  du  sujet,  et  qui  est  signée  d'un 
nom  justement  célèbre  dans  les  branches  de  l'érudi- 
tion qui  touchent  à  l'histoire  de  Fart,  roule  sur  un  fond 
d'idées  qui  n'est  peut-être  plus  tout  à  fait  au  niveau  de 
quelques-uns  des  résultats    essentiels  auxquels  est 
arrivée  aujourd'hui  l'archéologie  américaine.  Au  total, 
la  véritable  importance  du  voyage,  c'est   l'album. 
M.  Chamay  n'a  pas  tout  vu  ni  tout  épvisé,  tant  s'en  faut, 
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mais  son  travail  restera  comme  un  bon  point  de  départ 
des  recherches  et  des  études  plus  copfiplètes  et  plus  ap- 
profondies dont  notre  séjour  au  Mexique  ne  peut  man- 
quer de  devenir  l'occasion.  Il  y  a  là  pour  nous  un  beau 
champ  d'investigations,  dont  les  résultats  pourront 
prendre  place,  il  faut  l'espérer,  à  côté  du  monument 
que  les  savants  attachés  à  l'expédition  d'Egypte  ont 
élevé,  il  y  a  soixante  ans,  aux  antiquités  pharaoniques. 

L'année  18ÔQ  nous  a  valu  encore,  pour  plusieurs 
parties  de  l'Amérique  du  Sud,  des  acquisitions  d'une 
autre  nature  que  nous  n'avons  pas  dû  négliger.  C'est  en 
1 860  que  le  D' Hermann  Burmeister  a  terminé  sa  longue 
et  fructueuse  exploration  des  provinces  de  la  répu- 
blique Argentine  comprises  entre  le  Parana  et  la  chaîne 
des  Andes,  expédition  dont  la  relation,  aujourd'hui 
publiée,  nous  permet  d'apprécier  l'importance.  Dans 
cette  même  année  1860,  une  commission  scientifique 
organisée  aux  frais  du  gouvernement  de  Rio  Janeiro, 
et  où  nous  voyons  représentées  par  des  savants  connus 
la  géologie,  la  botanique,  la  topographie,  la  géogra- 
phie astronomique  et  l'ethnologie,  poursuivait  depuis 
dix -huit  mois  déjà  l'étude  des  territoires  brésiliens 
compris  entre  l'Amazone  inférieure  et  le  grand  cap  que 
la  côte  brésilienne  projette  au  nord-est  sur  la  mer  Atlan- 
tique. Cette  expédition,  qui  ne  s'est  terminée  que 
l'année  dernière,  et  dont  un  des  membres,  M.  Gon- 
çalves  Dias,  élabore  en  ce  moment  la  relation,  a  dû 
produire  des  résultats  considérables  qui  seront  pro- 
chainement livrés  au  monde  savant. 

Sur  la  côte  opposée  de  l'Atlantique,  une  contrée 
déshabituée   depuis  longtemps  des  grandes  entre- 
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prises  scientifiques.  TEspagne,  en  voyait  cependant 
commencer  une  qui  mérite  à  tous  égards  une  mention 
des  plus  distinguées.  11  est  vrai  que  cette  expédition 
savante  est  due  à  une  initiative  individuelle,  et  qu'elle 
appartient  à  un  étranger.  Le  D'  Hûbner,  un  des  plus 
savants  élèves  de  M.  Mommsen,  l'illustre  épigraphiste 
de  Berlin 9  avait  conçu  la  pensée  d'aller  rechercher  et 
d'étudier  sur  place  ce  que  la  Péninsule  conserve  encore 
de  monuments  anciens,  et  surtout  d'inscriptions  ro- 
maines. M.  Hûbner  débuta  par  la  Catalogne,  au  mois 
de  mars  1860,  et  pendant  dix-neuf  mois  consécutifs  il 
a  poursuivi  la  tâche  qu'il  s'était  tracée  à  travers  toutes 
les  provinces  de  l'Espagne  et  du  Portugal.  Il  a  vu  ainsi 
le  royaume  de  Valence  et  la  Murcie,  l'Andalousie,  les 
deux  Gastilles,  les  vallées  inférieures  du  Tage  et  du 
Minho,  la  Galice,  les  Asturies  et  les  Baléares,  recher- 
chant partout,  et  déterrant  avec  le  flair  de  l'antiquaire, 
les  monuments  souvent  ignorés  des  régnicoles  eux- 
mêmes,  fouillant  les  archives  publiques  et  les  collec- 
tions particulières,  vérifiant  et  très-souvent  rectifiant 
les  textes  déjà  connus,  et  y  ajoutant  un  nombre  consi- 
dérable de  monuments  inédits.  L'œuvre  de  M.  Hûbner 
n'a  pas  été,  d'ailleurs,  une  œuvre  de  simple  collecteur. 
Chaque  monument  de  quelque  intérêt  devient  pour  lui 
l'objet  d*un  examen  critique,  tantôt  au  point  de  vue  de 
l'interprétation  ou  du  style  épigraphique,  plus  fré- 
quemment au  point  de  vue  de  la  géographie  comparée  ; 
si  bien  qu'au  total  son  travail  n'est  rien  moins  que  la 
révision  à  peu  près  complète  de  la  carte  ancienne  de 
THispanie.  C'est  assurément,  sous  ce  rapport,  l'étude 
la  plus  approfondie  et  la  plus  complète  qui  ait  été  faite 
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sur  une  aussi  grande  échelle  en  aucune  partie  de  l'Eu- 
rope; nous  ne  pouvons  la  mettre  en  parallèle  qu'avec 
l'admirable  travail  de  notre  compatriote  M.  Léon  Ré- 
nier sur  les  inscriptions  romaines  de  l'Algérie. 

A  côté  de  ces  belles  études  de  géographie  archéolo- 
gique, l'Afrique  nous  en  fournit  une  autre  non  moins 
remarquable,  et  qui  appartient  tout  entière  à  notre 
année  1860  :  je  veux  parler  du  voyage  en  Tunisie 
exécuté  par  un  savant  élève  de  l'école  d'Athènes, 
M.  Victor  Guérin,  sous  les  généreux  auspices  de  M.  le 
duc  d'Albert  de  Luynes.  Des  lignes  de  route  étudiées 
avec  soin  et  rapportées  sur  une  belle  carte  ;  plusieurs 
centaines  d'inscriptions,  dont  beaucoup  sont  nouvelles 
et  quelques-unes  fort  importantes  ;  un  bon  nombre  de 
sites  anciens  retrouvés  sur  l'indication  des  textes  épi- 
graphiques,  ou  fixés  avec  plus  de  certitude  qu'ils  ne 
Tétaient  auparavant  :  tels  sont  les  résultats  de  cette 
mission  savante,  qui  fait  un  égal  honneur  à  celui  qui 
Ta  inspirée  et  à  l'intelligent  investigateur  qui  s'en  est 
si  heureusement  acquitté. 

Nous  ne  pouvons  que  mentionner  les  deux  grandes 
expéditions  africaines  qui,  depuis  trois  ans,  ont  fixé 
l'attention  de  l'Europe  :  celle  du  capitaine  Speke,  parti 
de  Zanzibar,  au  mois  d'octobre  1860,  pour  s'élever  par 
le  sud  à  la  région  des  sources  du  Nil  ;  et  l'expédition 
allemande  destinée  à  pénétrer  par  la  Nubie  dans  le 
Soudan  oriental,  pour  rechercher,  sous  la  conduite  de 
M.  de  Heuglin,  les  dernières  traces  d'Eduard  Vogel 
perdu  dans  ces  contrées  barbares  en  1856,  et  reprendre 
les  explorations  interrompues  de  l'infortuné  voyageur. 
La  première  de  ces  deux  expéditions,  celle  du  capi- 
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Speke,  q'çu  ^tait  qu'à  apq  âé})iit,  et  eu  cç  moment  09 
pq  attend  encore  des  nouvello^  certaines  (i)  ;  1^  se- 
CD|ide>  celle  de  M.  de  Qeuglin,  s'organisait  senlement 
et  ne  devait  toucher  le  ^ol  africain  qu'au  commence- 
ment de  1861. 

Mais  l'Afrique  voyait  se  poursuivre,  dans  le  cours 
de  Tannée  1860,  un  autre  voyage  qui  mérite  de  notre 
part  une  attention  tout  à  fait  spéciale  :  c'est  celui  de 
M.  Henri  Duveyrier.  Déjà,  dans  le  rapport  que  j'ai  eu 
l'honneur,  il  y  a  uu  an,  de  faire  à  la  Société  sur  le 
même  objet  que  le  rapport  d'aujourd'hui,  le  nom  de 

If.  Henri  Duveyrier  a  été  cité  avec  une  distinction  par- 

* 

tiçuliëre.  Ce  jeune  et  savant  voyageur  a  consacré  trois 
années,  de  1 859  à  1861 ,  à  l'étude  des  parties  du  Sahara 
qui  bordent  ad  sud  et  prolongent  au  sud-e$t  les  territoires 
de  notre  colonie  algérienne.  Dans  ces  vastes  espaces, 
dpnt  une  partie  considérable  était  vierge  encprp  de  tout 
(X>ntact  européen,  les  investigations  de  M.  Duveyrier 
ont  emhi*assé  tont  à  la  fois  la  détermination  astrono- 
mique des  lieux,  la  nature  du  sol  et  sa  configuration,  la 
distribution  et  la  vie  intérieure  des  populations  indi- 
gènes, en  même  temps  qu'il  a  travaillé  avec  succès  à 
nouer  pu  à  consolider,  au  sein  de  ces  tribqs  défiantes, 
des  rapports  de  bonne  amitié  qui  importent  au  çl^ve*' 
loppement  commercial  de  notre  colonie.  A  tous  ces 
points  de  vue,  l'expédition  de  notre  jeune  et  savant 
compatriote  se  place  donc  pour  nous  sur  une  ligne  à  part. 

(1)  Le  Jour  même  où  ce  Rapport  était  lu  devant  P  Assemblée  géné- 
rale de  la  Société,  on  recevait,  par  nn  télégramme  d*Alexandrie,  la 
ncavelle  (encore  privée  de  détails)  que  le  capitaine  Speke  et  le  capi- 
uine  Grant  étaient  arrivé!  à  Khartonm. 
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Tel  est,  messieurs,  le  bilan  géographique  ie  1860. 
Cette  année,  on  le  voit,  ne  Ta  cédé  à  aucune  autre 
pour  la  variété,  la  richesse  et  l'importance  des  résul- 
tats acquis  ou  préparés. 

Au  milieu  de  ces  richesses,  votre  Commission  avait 
son  choix  à  &ire. 

Toutes  fort  importantes  par  )eur  objet  commun,  qui 
est  le  perfectionnement  de  notre  connaissance  du  globe 
et  des  peuples,  ces  études,  poursuivies  par  nos  explora- 
teurs dans  toutes  les  parties  du  monde,  ne  se  rapportent 
cependant  pas  toutes  d'une  manière  égale,  par  la  di- 
versité même  de  leur  cs^ractëre,  à  la  nature  de  nos 
propres  travaux  et  à  l'objet  de  notre  institution.  Les 
unes,  comme  le  voyage  du  D'  Burmeister,  touchent 
aux  sciences  physiques  et  naturelles  beaucoup  plus 
qu'à  la  géographie  proprement  dite;  d'autres  appar- 
tiennent plus  spécialement  à  l'archéologie,  comme  les 
fructueuses  investigations  de  M.  Guérin  dans  la  Tunisie, 
celles  de  M,  Brasseur  de  Bourbourg  au  Guatemala,  et 
les  travaux,  d'ailleurs  si  remarquables,  de  M.  Désû'é 
Ghamay  au  Mexique  et  au  Yucatan.  Il  en  est  d'autres, 
telles  que  les  pénibles  explorations  de  Mae  DouçlH  Stuart 
en  Australie,  qui  se  renferment  en  quelque  sorte  dans 
les  limites  de  leur  propre  nationalité,  outre  qu'elles 
trouvent  une  récompense  immédiate  dans  la  reconnais- 
sance des  intérêts  qu'elles  ont  servis  ;  sans  parler  des 
entreprises  inachevées,  telles  que  l'expédition  du  capi- 
taine Speke  aux  sources  du  Nil,  ou  de  celles  dont  les 
résultats  n'ont  pas  encore  été  livrés  à  la  publicité,  telle 
que  l'expédition  brésilienne. 

Le  cercle  ainsi  resserré  ne  laissait  plus  porter  notre 
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choix  que  sur  les  deux  voyages  scientifiques,  si  remar- 
quables l'un  et  Tautre  quoique  à  des  titres  difiérents, 
du  D'  HQbner  en  Espagne  et  de  M.  Duveyrier  dans  le 
Sahara  algérien. 

Nous  pouvions  hésiter  entre  eux.  Quoiqa'à  plusieurs 
égards  l'expédition  du  D'  Hûbner  soit  de  celles  que 
l'archéologie  revendique,  elle  a  cependant  une  appli- 
cation si  large  à  la  géographie  savante,  elle  servira  si 
puissamment  à  la  restitution  complète  de  la  .carte  ro- 
maine de  rflispanie,  déjà  bien  préparée  par  le  travail 
critique  d'Ukert;  d'un  autre  côté,  l'érudition  géogra- 
phique n'a  depuis  longtemps  qu'une  si  faible  part,  je 
ne  dirai  pas  dans  les  encouragements,  —  les  travaux 
de  cet  ordre  trouvent  en  eux-mêmes  leurs  encourage- 
ments et  leur  récompense,  —  mais  dans  la  répartition 
officielle  des  distinctions  honorifiques,  que  la  tentation 
était  grande  de  témoigner  au  moins  une  fois  la  part 
que  nous  prenons  à  ces  profonds  travaux  et  le  vif  in- 
térêt qu'ils  nous  inspirent.  Ce  sentiment,  dont  nous 
sommes  heureux  de  consigner  ici  l'expression,  a  dû 
céder  néanmoins  devant  d'autres  considérations. 

L'expédition  de  M.  Henri  Duveyrier  se  recommande 
par  des  titres  si  nombreux,  si  éminents  et  si  directs, 
qu'elle  a  dû,  dans  l'opinion  unanime  de  la  Commis- 
sion, conserver  le  premier  rang.  Outre  le  mérite  des 
travaux  qu'elle  a  réalisés,  outre  leurs  difiicultés  et  leur 
étendue,  ces  travaux  se  sont  accomplis  sur  des  terri- 
toires qui  relèvent  directement  de  nous  ou  de  notre 
influence,  et  en  même  temps  que  les  intérêts  de  la 
science  ils  servent  puissamment  les  intérêts  français.  Ces 
raisons  ont  déterminé  le  jugement  de  la  Commission. 
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Néanmoins,  si  la  Commission  n'a  pas  voulu  que  les 
titres  déjà  une  fois  réservés  de  M.  Duveyrier  fussent 
primés  par  d'autres  titres,  si  recommaiidables  qu'ils 
pussent  être,  elle  n'a  pas  cru  cependant  devoir  céder 
à  son  entraînement,  en  décernant  dès  aujourd'hui 
votre  grande  médaille  à  notre  savant  et  courageux  com- 
patriote. AiTaibli  par  une  longue  maladie,  suite  des 
fatigues  de  sa  pénible  expédition,  M.  Duveyrier  n'a  pas 
terminé  la  rédaction  de  ses  notes  de  voyage,  ni  la  mise 
au  net  de  ses  observations.  Quoique  ce  que  nous  con-* 
naissons  du  voyage  par  des  lettres  et  des  communica- 
tions fragmentaires  ne  nous  laisse  aucun  doute  sur  la 
valeur  des  résultats,  l'ensemble  de  ces  résultats  n'est 
pas  sous  nos  yeux,  non  plus  que  la  carte  qui  doit  les 
résumer.  Et  ce  n'est  pas  sans  dessein  que  la  carte  est 
ici  mentionnée  d'une  manière  spéciale;  nous  n'avons 
pas  besoin  de  rappeler  de  quelle  importance  capitale 
est  cette  partie  d'une  relation  savante.  Si  l'on  a  pu 
nous  accuser  dans  certains  cas  d'une  confiance  préci- 
pitée, il  est  bien  que  désormais  le  même  reproche  ne 
puisse  nous  atteindre.  Une  couronne  décernée  après 
un  examen  sérieux  et  complet  sera  d'ailleurs  plus  digne 
à  la  fois  et  de  vous  et  du  voyageur. 

La  Commission  a  décidé  à  l'unanimité  que  la  mé- 
daille destinée  à  la  découverte  la  plus  importante  en 
géographie  ne  serait  pas  décernée  cette  année,  mais  en 
réservant  d'une  manière  toute  spéciale  les  titres  de 
M.  Henri  Duveyrier  après  la  publication  complète  de 
sa  relation. 


(  AW  ) 


COUP  D'ŒIL  HISTORIQUE 

tUl  LA 

PROJECTION  DES  CARTES  DE  CÉOGRAPBIfi^ 

Notice  1  ne  à  la  Spciété  de  géographie  de  Paris 
dana  aa  léaoce  publique  do  19  décembre  1862, 

PAÉ   M.    d'aTEZAG, 
Président  de  la  Commission  centrale. 

{Suite  et  /In.) 


XXV. 

Français  aussi  de  nom  et  d'origine  était  l'illustre 
géomètre  Jean-Henri  Latnbertt  à  qui  l'intolérance  reli- 
gieuse avait  d'avance  imposé  une  autre  patrie  (1).  La 
construction  des  cartes  géographiques  eut  sa  place 
dans  le  vaste  ensemble  d'études  sur  lesquelles  s'exerça 
son  génie  (2)  :  il  précéda  Euler,  La  Grange  et  GaUss 

(1)  Lambert,  né  le  20  août  17â8>  à  Mulhouse  en  Alsace,  mort  à 
Berlin  le  25  septembre  1777,  appartenait  à  une  famille  protestante 
expatriée  par  suite  de  la  révocation  de  l'ëdit  de  Nantes. 

(2)  Âû  tome  ni  des  Éentrâyè  zûfn  Géhraudhé  dèr  Mathétiàlik  ufdl 
deren  Anwendung  dwch  J.  H.  Lambert,  Berlin  1772,  in-S**  (pi).  t05 
à  199),  se  trouve  un  mémoire  à  ce  sujet  d'une  haute  importance,  in- 
titulé simplement  :  Ânmerkungen  und  ZiUàtxe  xwr  Enlwerfung  der 
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dans  la  rechercUe  des  formtiles  àtial^qtlëèi  où  àe  fiéti- 
vent  concentrer  les  lois  générales  deÈ  projections  (à), 
etl'nne  des  applications  qu'il  6n  fit  se  tradnisit  éb  ùné 

Land-und  Sîm^licharMi,  Après  an  couti  d*cbil  général  Bdf  lèt  ditersel 
pnijectiobs  usitées^  il  eiamifae  «nccessivemeiit  qaatre  quèb(i«ti8  prin- 
cipales :  1^  la  détermiaatioQ  de  la  distance  des  lieux  (sections  I  àlll^ 
§§  12  à  46)  dans  les  trois  systèmes  de  projection,  stéréographique, 
centrale,  et  orthographique  ;  2**  la  théorie  générale  des  projections 
qui  n'altèrent  pas  la  mesure  des  angles  (sèctiôiis  IV  à  Vit,  §§  i*l  à 
9^)$  3°  la  théorie  générale  dek  (irojections  k|ui  n'altèrent  t>As  la  itàh* 
deur  relative  des  surfaces  (sections  VIII  et  IX,  §§  93  à  110),  4*^  enfin 
rinfluence  de  la  condition  de  sphéroïdlcité  du  globe  ierrebtte  (  ^ec^ 
tion  X,  i§  i  H  à  1  â3) .  —  Jèàn-Tobie  BIater  (  Verzeichnûnig  der  Chairten, 
cap.  III,  §§  47  à  54,  pp.  «^88  à  427)  4*est  compln  à  exposer,  avec  plus 
de  développement,  les  applications  les  plus  hëliTes  deà  Remarques  dii 
savant  géomètre.  I^aupagh  {ùeogràphiichen  Nette,  §§  3l  à  38,  pp.  68 
à  82)  et  Steînhausbr  (u6I  suprà,  §  ii,  pp.  104  à  109)  ne  s'occupent 
que  dé  là  plus  connue  de  Ses  pro]ectionâ,  celle  qtii  est  spécialement 
désignée  sous  le  nom  de  projection  de  Lambert, 

(3)  L.  Edler,  De  representatioUe  sûperfUHei  éphœricœ  Si^pinr  plaiio 
(dans  les  Âcta  Àcadettïiœ  scientiarum  imperiàU$  PetiropolUafiœ  pro 
anno  M.  DCC.  LXXVII,  pp.  107  à  132).  —  La  GftAîfeE,  Sij&ïa  con- 
strûclion  des  cartes  géographiques,  et  l$uit6  des  RechetchiBÈ  sur  la  coA^ 
struclion  des  càrtéi  géographique^  (deiix  méfaioitèâ  cobiiécutifs,  dabâ 
les  J^ouveaux  mémoires  de  V Académie  royale  des  icientésètbtllè^'lèltresl 
année  M.  DCC,  LXXlt,  Berlin  4781,  in-4°;  pp.  lôl  Si  210).  — 
G AVsSy  ÀÎtgemeine  Auflôsung,  etc.  (voir  ci-dessus  §  XXItl,  ùbté  11). — 
La  publication  de  Lambert  est  de  1772,  et  par  conséquent  ahtérietire 
à  toutes  celles-là.  —  Occasionnellement  je  cite  pour  ordre,  comme 
ayant  abordé  précédemment  Tun  des  problèmes  qtte  s'eàt  posés  Lam- 
bert, un  mémoire  de  C.  W.  RicmiAim,  De  perficiendli  mappis  geogra- 
phicis,  imprimi'y  universalihus,  per  idoheai  scala^  meHêhdis  distanttls 
inservienles  (dans  les  t^ommentarii  Academids  scientiàrukn  ifnperialis 
PetropolilanoB,  àd  Unnurri  MÙCCXlt-Xtllt,  Saint-Pétenbouirg  1751, 

in-4^pp.  àookâiij. 
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projectioD  noavdle,  qui  a  conservé  son  nom  (&),  et  qai 
a  le  mérite  de  représenter  les  surfaces  égales  entre 
eUes  par  des  espaces  mutuellement  équivalents,  sans 
déformer  d'une  manière  trop  choquante  les  configura- 
tions, ni  altérer  outre  mesure  Téquidistance  respective 
des  méridiens  et  des  parallèles  (5).  La  construction  en 
était  fondée  sur  le  rayonnement,  autour  d'un  centre 
commun,  des  cercles  verticaux,  recoupés  par  des  almu- 
cantarats  ayant  chacun  pour  rayon  la  corde  de  l'arc 
vertical  correspondant  (6)  ;  sauf  à  rétablir  ensuite,  par 

(4)  MiLn-Baini  (Précis  d$  la  Géographie  untoerselto,  tome  H, 
pp.  126-127)  eft  toatefoii,  si  je  ne  me  trompe,  le  seul  aateur  fraoçaU 
d'un  traité  de  géographie  qui  n*ait  point  oublié  de  donner  une  idée 
au  moins  (tout  incomplète  qu*elleeft)  de  ce  mode  de  projection» 
iouf  le  nom  du  véritable  inventeur,  auquel  Tamour-propre  dei  unt 
et  la  légèreté  des  autres  ont  substitué  celui  d'un  simple  copiste  (voir 
ci-après  §  XXVI,  note  2).  Je  n^avais  point,  de  mon  c6té,  commis  cet 
oubli  ni  cette  injustice  dans  l'article  Cartes  géographiques  de  VEncy" 
clopédie  nouvelle  (  tome  UI,  p.  277  )• 

(5)  Le  maintien  simultané  des  configurations  et  des  valeurs  super- 
ficielles étant  impossible,  la  construction  la  plus  désirable  pour  les 
usages  vulgaires,  est  celle  où  la  balance  est  le  mieux  observée  entre 
les  deux  inconvénients  de  la  déformation  graphique,  et  de  la  diver- 
sité d*étendue  des  surfaces  égales.  Dans  le  cas  actuel,  les  surfaces 
égales  étant  représentées  par  des  surfaces  équivalentes,  les  déforma- 
tions inévitables  semblent  restreintes  à  leurs  moindres  limites. 

(6)  Lambert,  Entwerfung  der  Charten,  sect.  IX,  §§  103  à  HO, 
pp.  183  à  188  ;  lesfigures.XIX  et  XX  offrent  le  spécimen  d*une  mappe- 
monde et  celui  d'une  carte  d'Europe  construites  dans  ce  système.  ^ 
Mateb,  Verzeichnung  der  Charien,  cap.  III,  §§  51  à  55,  pp.  411  4 
433,  plus  la  figure  XXXVIII  comme  spécimen  d'application  à  unhémîs- 
phère.  -^  Si  Ton  nomme  x  la  projection  de  l'arc  vertical  k  compris 
entre  le  zénit  donné  et  un  almucantarat  quelconque,  on  pourra  sup- 
poser tour  à  tour  a;=sin  fc,  et  la  projection  sera  orthographique  ;  oa 
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une  transformation  aisée,  le  canevas  des  coordonnées 
géographiques  usuelles  (7). 

Une  autre  application  de  la  même  formule  (8),  sub- 
stituant les  arcs  verticaux  eux-mêmes  à.  leurs  cordes, 
procurait  une  série  d'almucantarats  équidistants,  et  la 
transformation  ultérieure  de  ces  coordonnées  en  méri- 
diens et  parallèles  conduisait  à  un  canevas  offrant  les 
plus  étroites  ressemblances  tant  avec  la  projection  glo- 
bulaire qu'avec  celles  de  La  Hire  et  de  Parent  (9). 

Sans  parler  de  nombre  d'autres  artifices  de  calcul 

bien  a;=tang  1/2  k,  et  ce  sera  la  projection  stéréographique;  on 
encore  a;=  tang  k,  et  ce  sera  la  projection  centrale.  Lambert  a  pris 
ici  pour  thème  x=2  sin  J/2  k,  d*oà  il  résulte  ponr  chaque  almucan« 
tarât  ainsi  projeté,  une  aire  plane  égale  à  l'aire  courbe  de  la  calotte 
sphérique  correspondante,  suivant  que  l'a  démontré  Archihède  {De  la 
sphère  et  du  cylindre,  liv.  I,  propositions  XLVin  et  zlix,  pp.  126-127 
de  l'édition  de  Torelli).  — Il  ne  faudrait  pas  juger  de  l'aspect  de  cette 
projection  par  le  spécimen  de  canevas  qu'en  a  donné  Herman  Berghacs 
{ôàna  les Mittheilungen  dePetermann,  Februar  1858,  Tafel  4)  d'après 
celui  qu'on  trouve  dans  Stbinhauser  {ubi  suprà,  p.  105,  fig.  26  A): 
il  saute  aux  yeux  que  dans  l'un  ni  dans  l'autre  la  condition  fonda- 
mentale n'est  remplie,  et  que  Téquivalence  n^existe  pas  entre  les  divi- 
sions de  chacune  des  zones  de  latitude,  quoique  représentant  des 
espaces  terrestres  mutuellement  égaux  ;  mais  Steinhauser  du  moins  a 
donné,  quelques  pages  après  (p.  108,  fig.  29  A),  un  nouveau  spécimen 
plus  satisfaisant.  —  Voir  en  outre  ci-après  §  XXVI,  note  2. 

(7)  Lambert,  ubi  suprà^  §§  95  à  98,  pp.  176  à  178,  avec  des  tables 
calculées  de  5"  en  5<^  pour  faciliter  l'opération.  —  Mater,  ubi  suprà, 
§50,  pp.  398  à  404,  et  §52,  pp.  416  à  420. 

(8)  C'est-à-dire  le  cas  où  l'on  suppose  x^=»k  (comme  dans  la  pro- 
jection polaire  de  Guillaume  Postel  )  ;  c'est  celui  que  Lambert  (ubi  suprà 
§  99,  p.  179)  a  d'abord  examiné»  et  dont  il  adonné  une  application  gra- 
phique dans  sa  figure  XV.  •*- Voir  ci-après  §  XXVI,  note  3. 

(9)  Voir  ci-dessus  §§  XX  et  XXIV. 

V.  JUIN.  2.  30 
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auxquels  s'exerça  Lambert  pour  la  solution  du  double 
problème  de  représenter  les  configurations  sans  trop 
altérer  la  mesure  relative  des  surfaces,  ou  de  repré- 
senter exactement  les  surfaces  sans  trop  déformer  les 
configurations,  il  est  un  procédé  ingénieux  par  lequel 
il  fit  servir  à  des  usages  tout  nouveaux  le  développe- 
ment de  la  surface  cylindrique  {i  0)  équivalente  à  celle 
de  la  sphère  inscrite  (suivant  le  fameux  théorème  (11) 

(10)  Lambert,  vhi  suprà,  ^  100  à  102,  pp.  180  à  183;  avec  une 
application  directe  à  la  superficie  entière  du  globe  terrestre,  fig.  XVI, 
et  one  carte  spéciale  de  TAfrique,  fig.  XVII;  pais  une  application 
transverse  à  une  carte  de  PAsie,  figure  XVIU  ;  une  double  table  cal- 
culée de  10^  en  10^  est  destinée  à  faciliter  la  transformation  des  coor- 
données. —  Mateb,  ubi  suprà,  §§  47  À  49,  et  la  fin  du  §  50,  pp.  388 
à  398  et  406  à  411  ;  avec  une  application  à  une  carte  d'Asie,  fi- 
gure XXXVI.  —  Le  capitaine  du  génie  Db  PaiPETiT  Foucaut  (voir  ci- 
dessus  §  XXI,  note  10)  a  compris  dans  sa  théorie  d'ensemble  des  re- 
présentations en  vraie  grandeur,  le  développement  de  la  surface  du 
cylindre,  soit  circonscrit,  soit  pénétrant,  sous  la  dénomination  géné- 
rale de  système  à  coordonnées  rectangulaires,  —  Voir  en  outre  ci- 
après  §XXVI,  note  10. 

(11)  L'énonciation  directe  du  théorème,  que  la  surface  convexe  da 
cylindre  (c'estrà-dire  abstraction  faite  des  deux  cercles  qui  le  ter- 
minent) équivaut  à  celle  de  la  sphère  inscrite,  n'est  pas  expressément 
formulée  dans  le  traité  (I'Arcbiiièdb  de  la  sphère  et  du  cylindre,  quoi- 
qu'elle y  soit  virtuellement  contenue  ;  mais  on  sait  que  le  grand  géo- 
mètre avait  ordonné  qu'une  figure  représentative  de  sa  découverte  à 
ce  sujet  servit  à  décorer  son  tombeau,  et  que  GiciRON  (Tusculan»  dispu- 
tationum  lib.  X,  cap.  xxiii,  §§  64, 65)  pendant  sa  questure  de  Sicile,  le 
reconnut  à  cet  indice  auprès  de  Syracuse  :  «  Tenebam  eoim  quosdam 

t  senariolos qui  declarabant  in  summo  sepnlcro  sphsram  esse  po- 

»  sitam  cum  cylindro.  Ego  autem animadverti  columellam  non 

•  multum  à  dumis  eminentem^  in  qoà  inerat  sph»r«  figura  el  cy- 

•  lindri.  • 
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d'Archimède),  en  variant  la  position  du  cercle  d' os- 
cillation,  sauf  à  restituer  le  canevas  des  méridiens  et 
des  parallèles  par  une  de  ces  transformations  de  coor- 
données avec  lesquelles  il  semblait  se  jouer. 

XXVI. 

On  n'a  pas  utilisé  dans  la  pratique,  autant  peut-être 
qu'on  l'eût  dûfaire,  les  méthodes  variées  dont  la  science 
ingénieuse  de  Lambert  avait  doté  l'art  des  projec- 
tions (1).  Quelques-unes  ont  tenté  de  reparaître  sous 
d'autres  noms  :  le  colonel  du  génie  Antoine-Marie  Lor- 
gna, fondateur  de  la  Société  Italienne  de  Vérone,  faisait 
ressortir  en  1789  les  mérites  de  la  projection  verticale 
où  les  arcs  sont  représentés  par  leurs  cordes  (2),  ce  qui 
procure  naturellement  la  représentation  des  super- 
ficies terrestres  par  des  espaces  équivalents;  douze  ans 
après,  son  confrère  Antoine  Cagnoli  revenait  au  déve- 

(1)  Mater  (vJbi  stiprà,  pp.  420-421)  cite  seulement  une  Carte  de 
TAfrique  septeatrioQale  comprise  dans  V Atlas  der  alten  Welt  de  Bieth, 
Weimar  1800,  et  deui  Planisphères  joints  par  le  professeur  Bode  à 
son  Anleilung  zwr  Kenntniss  der  Erdkugelf  Berlin  1786,  comme 
construits  sur  la  projection  (isosphérique)  de  Lambert. 

(2)  Anton-Mario  Lobgna,  Principj  di  geografla  astronomtco-geome- 
trica,  Vérone  1789,  in-P;  capp.  IX  à  XI,  pp.  68  à  94.  Il  s'est  borné  à 
la  seule  projection  polaire,  sans  paraître  avoir  songé  à  une  projection 
zénitale  quelconque  avec  transformation  des  coordonnées.  —  Cagmoli 
(yoir  la  note  suivante)  dit  bénévolement  dans  un  mémoire  lu  à  la 
Société  Italienne  :  «<  Lorgna,  meritissimo  fondatore  di  questaSocietà, 
»  inventé  un  metodo  in  cui  la  superficie  sulia  sfera  e  sulla  carta  sono 
»  p«rfettamente  uguali.  » 
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loppement  des  arcs  eux-mêmes  (3).  Ce  n'était  évi- 
demment de  part  et  d'autre  que  de  simples  reproduc- 
tions des  idées  de  Lambert  (h)  ;  et  si  les  contemporains 
ont  parlé  d'une  projection  de  Lorgna  (5)  ou  d'une  prob- 
es) Antonio  Cagkoli,  Delta  piU  esatta  co$truz2ione  délie  carte  geo^ 
grafiche  (dam  les  Memorie  di  Matemalica  e  Fisica  délia  Socielà  Jta^ 
liana^  tomo  Vllf,  Modène  1799,  in-4%  pp.  658  à  664,  avec  uno 
planche)  Bicevuta  li  7  ottobre  1799.  —  Cagnoli  considère  la  plus  exacte 
représentation  des  diitancei  comme  préférable  à  Tégalilé  des  surfaces, 
dans  le  choix  d*ane  projection  géographique  :  aussi  propose-t-il  celle 
qui  emploie  les  arcs  verticaux  mêmes  au  lieu  de  leurs  cordes  ;  et  mieux 
avisé  que  Lorgna,  il  la  considère  comme  une  projection  zénitale,  à 
l'égard  de  laquelle  il  indique  le  procédé  trigonomélrique  de  transfor- 
mation des  coordonnées . 

(4)  Voir  ci-dessus  §  XXV,  note  6  en  ce  qui  concerne  la  projection 
de  Lorgna,  et  note  8  en  ce  qui  concerne  celle  de  Cagnoli« 

(5)  Lacroix  Introduction  à  la  Géographie  mathématique  et  critique 
(tome  I"  de  la  Géographie  de  Pinicerson,  Paris  1804,  in-S®),  §  72, 
pp.  cxvij-cxviij  ;  ou  2*  édil.  §  82,  pp.  115  à  117;  et  dans  le  Mémorial 
du  Dépôt  de  la  guerre^  tome  I,  §  15,  pp.  19-20.  — Poissant,  Traité 
de  topographie,  §  42,  p.  148.  —  Francoeur,  Géodésie^  liv.  II,  chap.  vi, 
§§  333  h  337,  pp.  298  à  301.  —  Salnedvë,  Cours  de  Topographie  et 
de  Géodésie  fait  à  V École  d* application  du  corps  royal  d* état-major^ 
Paris  1841,  in-B»;  liv.  V,  chap.  x,  §  440,  pp.  389-390. —Malte- 
BfiUHy  Précis  de  Géographie,  tome  II,  liv.  XXVII,  p.  126.  C*est  le  seul 
entre  tons  ces  auteurs  qui,  éclairé  par  un  mémoire  de  Mollweide  dont 
il  a  reproduit  un  peu  plus  loin  les  résultats  (voir  ci-après  §  XXVIII, 
note  9)  ait  reconnu  dans  Lorgna  un  simple  commentateur  de  Lam- 
bert :  mais  il  s'est  grandement  mépris,  ainsi  que  nous  l'avons  autre- 
fois remarqué  (article  Cartes  géographiques  de  V Encyclopédie  nouvelle^ 
p.  277,  col.  1),  en  confondant  la  projection  équatoriate  à  parallèles 
courbes,  résultant  de  la  transformation  des  coordonnées  de  la  projec- 
tion zénitale  isosphérique  de  Lambert  et  de  Lorgna,  avec  la  projec- 
tion à  parallèles  rectilignes  de  Mollweide,  aujourd'hui  propagée  par 
Babinct  sons  la  dénomination  d'homàlographique. 
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jection  de  Cagnoli  (6),  ce  ne  peut  être,  en  vérité, 
qu'une  concession  de  pure  courtoisie. 

Il  n'y  a  pas  lieu  davantage  à  parler  d'une  projection 
deTextor,  à  propos  d'un  mémoire  (7)  consacré  en  1808, 
par  un  officier  allemand  de  ce  nom  (8),  à  la  proposition 
de  recourir,  pour  la  représentation  d'une  zone  terrestre 
étroite  et  longue  dirigée  obliquement  à  l'équateur,  au 
développement  du  cylindre  qui  aurait  pour  cercle  d'os- 
culatîon  le  vertical  coïncidant  avec  la  plus  grande  lon- 
gueur de  la  zone  à  représenter  (9)  :  ce  n'est  encore  là, 
comme  on  voit,  qu'une  reproduction  des  procédés  de 
Lambert  (10). 

(6)  Lacroix,  Introduction  à  la  Géographie  mathémalique  (2^  édition 
seulement),  §  83,  pp.  117-118. 

(7)  Vorschlag  zu  einer  Projection  eines  langen  und  schmalen  Slrei^ 
fens  der  Erdflllche,  dessen  Richtung  mit  dem  Mquator  einen  schiefen 
Winkel  machti  nebst  einigen  Bemerkungen  iiber  Landcharten  Projec- 
ftone»,  von  dem  Premier-Lien  tenant  von  Textor  ;  dans  la  Monatliche 
Correspondenz  de  Zach,  septembre  1808,  pp.  185  à  196. 

(8)  Jean-Christophe  de  Texlor,  capitaine  d'artillerie  de  Tarmée 
prussienne,  professeur  de  mathématiques  et  des  sciences  militaires  à 
rÉcoIe  d*arlillerie  de  Berlin,  mort  en  1812.  (Voir  Poggendorff,  Dio- 
graphisch'Uterarisches  Handwôrterbuch,  tome  II,  pp.  1086-1087.) 

(9)  Textor,  tt&t  suprà,  pp.  189-190  :  «  Halte  aber  [einige  Sliickcn 
»  der  Erdflâche]  seine  Lange  eine  betràchtiich  schiefe  Richtung  gegen 
»  den  Mquator.......  es  ist  in  diesem  Fall  am  nâturlichsten,  den 

»  grossen  Kreis  der  Kugel,  welcher  der  Lange  nach  durch  die  mitte 
»  des  Streifens  gehet,  als  Aflersquator  anzusehen  und  sich  durch 
«  denselben  eine  Cylinderflâche  zu  gedenken,  welche  also  die  Kugel- 
»  flâche  darin  berflhrt.  Auf  dièse  Cylinderflâche  konnte  man  die 
»  wirklicheu  Meridiane  und  Parallelen  projiciren  und  sie  hiernâchst  in 
»  eine  Ebene  ausbreiten.  » 

(10)  Voir  ci'dessus§  XXV,  note  10. —  Lambert  avait  donné  des  spé- 
cimens d^applicatîoQ  de  son  procédé  dans  le  sens  direct,  et  dans  le 
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XXVII. 

Jusqu'alors  la  géographie  ne  s'était  point  avisée 
d'appliquer  à  ses  propres  usages  l'antique  Horoscope 
ou  projection  gnomonique,  qui  a  son  point  de  vue  au 
centre  de  la  sphère  concave  (1).  Chez  nous,  il  est  vrai, 
le  baron  de  Prôny  avait  eu  la  pensée  d'y  recourir  pour 
les  topographies  cadastrales  (2),  mais  ce  dessein  n'avait 

sens  transvene  ;  le  capitaine  de  Textor  a  porté  spécialement  son  étade 
sur  le  eas  d'ane  application  dans  le  sens  diagonal,  non-seulement 
dans  rhypotbèse  d'un  cylindre  osculatenr,  mais  aussi  dans  la  suppo- 
sition d'un  cylindre  pénétrant  (à  la  manière  du  cylindre  des  projections 
plates  de  Marin  de  Tyr  et  de  Ptolémée,  ou  du  cdne  sécant  de  Mer- 
cator,  de  Nicolas  DeFIsle,  et  de  Mnrdoch). 

(1)  Voir  ci-dessus  §  lU,  note  4,  et  §  VI,  2«  alinéa. 

(2)  Lacboix,  Introduction  à  la  Géographie  mathématique^  p.  cvj 
(ou  p.  105  de  la  2*  édition,  et  p.  14  du  Mémorial  du  Dépôt  de  la 
guerre)  :  «  En  plaçant  le  point  de  vue  au  centre  de  la  sphère  et  pre- 
»  nant  pour  tableau  un  plan  tangent  à  sa  surface,  on  obtient  une 
»  perspective  du  Globe  dans  laquelle  tous  les  grands  cercles  sont  re- 
»  présentés  par  des  lignes  droites...  Elle  peut  être  fort  utile  pour  des 
»  parties  du  globe  dont  l'étendue  ne  serait  pas  très-considérable,  et 
»  elle  est  susceptible  d'une  espèce  d'échelle  dont  la  construction  n'est 
»  pas  difficile  à  trouver.  C'était  sans  doute  par  cette  raison  que  Prôny 
»  s'était  proposé  de  s'en  servir  dans  les  cartes  du  cadastre  » . — Ce  fait, 
que  d'autres  ont  répété  depuis,  avait  sans  doute  été  connu  avec  cer- 
titude par  Lacroii  dans  ses  rapports  personnels  avec  Prûny,  son  con- 
frère à  l'Institut,  et  dans  les  opérations  de  la  Commission  spéciale 
chargée  en  1803  du  choii  d'une  projection  pour  les  travaux  du  Dépôt 
de  la  guerre,  où  Prôny,  comme  directeur  des  Ponts  ei  chaussées,  avait 
naguère  fait  partie  d'une  Commission  mixte  chargée  de  rendre  uni- 
formes pour  les  divers  services  publics  les  procédés  en  usage  pour  le 
figuré  du  terrain  sur  les  cartes,  les  plans  et  les  dessins  topographiques. 
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pas  eu  de  suites.  Un  géographe  allemand  bien  connu, 
Chrétien-Théophile  Reichard,  fit  paraître  à  Weimar, 
en  1803,  un  atlas  de  six  cartes  représentant  le  globe 
tout  entier  dans  ces  conditions  exceptionnelles  de  per- 
spective (3) . 

Dans  une  telle  projection,  la  représentation  com- 
plète de  la  sphère  terrestre  exige  au  moins  quatre  cartes 
répondant  aux  quatre  faces  triangulaires  d'un  té- 
traèdre (4)  ;  Reichard  a  préféré  les  six  faces  quadrila- 
tères d'un  cube  (5)  :  guidé  par  d'autres  vues,  un  illustre 

(3)  Atlas  der  ganzen  Erdkreises,  nach  deti  nettesten  astronomischen 
Bestimmungen  und  mit  den  neuesten  Endeckungen^inder  Centralpro- 

jection  aufvj  Tafeln  entworfen^  von  Christ.  Gottl.  Reichard,  Weimar 
1803,  in-f^;  nehit  einer  Àbhandlung  dariiber,  und  einer  Erlàute" 
rungs-Tafel,  42  pp.  ia-8°.  —  Je  D*ai  point  eu  sous  les  yeux  l'atlas 
même  de  Reichard,  mais  seulement  une  carte  d'Afrique,  à  moindre 
échelle,  extraite  comme  spécimen  de  cet  atlas  {VerJdeinerte  Prohe- 
Charte  von  C.  G.  Rzicbàkd' s  Atla^  des  ganzen  Erdkreises  in  der  Cen- 
tralprojection  entworfen,  Weimar  1803,  un  quart  de  feuille),  et  jointe 
au  mémoire  explicatif,  inséré  dans  les  Allgemeine  geographische  Ephe- 
meriden,  verfasset  von  einer  Gesellschaft  GeleUrten,  und  herausgegében 
von  F.  J.  Bertuch  und  C,  G.  Reichard,  tome  XII,  Weimar  1 803,  in-8<^; 
pp.  129  à  170. 

(4)  Les  arcs  terrestres  étant  représentés  sur  le  plan  de  projection 
par  leurs  tangentes,  il  est  évident  que  Tare  de  90*^,  dont  la  tangente 
est  infinie,  excède  toutes  les  limites  possibles  de  ce  plan,  et  qu'il  faut 
dès  lors  se  borner  à  une  moindre  amplitude;  la  projection  du  cercle 
entier  exige  donc  au  moins  trois  plans,  sur  chacun  desquels  Tare  à 
projeter  par  sa  tangente  sera  en  moyenne  de  60^  ;  et  pour  que  ces 
trois  plans  se  rencontrent  sur  la  sphère  dans  tous  ses  aspects,  il  faut 
recourir  au  moins  au  tétraèdre,  le  plus  simple  de  tous  les  solides  ter- 
minés par  des  plans. 

(5)  Reichard,  ubi  suprà,  p.  131  :  aDiesesechs  Tafeln,  die  Seiten 
«  eines  Wûrfels  schliessen  eine  Kugel Der  Wûrfel  ist  so  gestellt  dass 
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géologue  a  reconnu  des  avantages  particuliers  au  choix 
des  faces  pentagonales  d'un  dodécaèdre  régulier  (6),  dis- 
posées suivant  des  conditions  spéciales  d'orientation  (7) 
d'après  un  système  général  de  stratigraphie  (8);  et  il  a 
publié  comme  spécimen  une  esquisse  du  pentagone  eu- 

V  die  beiden  Pôle  die  MitleIpuQcte  zweyer  entgegen  gesetzlea  Tarein 
9  berQhrea  ;  die  BeriihruDgspuDcte  der  vier  ûbrigen  Tafeln  fallen 
■  mithin  in  den  iEquator.  » 

(6)  L.  Eus  DE  Beauhont,  Notice  sur  les  syslèmes  de  montagnes ^ 
Paris  1852,  trois  vol.  in-18  ;  tomes  U  et  Ul.  —  Ce  ne  peut  être  ici 
le  lieu  d'exposer  les  combinaisons  ingénieusement  établies  entre  les 
diverses  directions  des  cbalnes  de  montagnes,  qui  ont  conduit  Fau- 
teur à  soupçonner  une  sorte  de  symétrie,  dont  Texpression  la  plus 
plausible  lui  a  paru  constituer,  à  la  surface  du  globe,  un  réseau  pen- 
tagonal  se  traduisant  en  un  dodécaèdre  régulier;  il  suffit,  pour  nous, 
de  saisir  le  côté  géographique  de  cette  savante  étude.  —  pp.  915. 
916  :  a  II  m'était  avant  tout  nécessaire  d'avoir  constamment  sous 
»  les  yeux  un  diagramme  précis  de  la  disposition  des  grands  cercles 
»  représentants  essentiels  de  la  symétrie  pentagonale.....  J'ai  eu  re- 
»  cours  à  un  mode  de  projection  déjà  employé  en  géographie  sous  le  nom 

»  de  projection  gnomonique »  —  p.  1038  :  »  Mon  projet  est  de 

A  publier  plus  tard  un  atlas  composé  d'une  mappemonde  où  le  réseau 
»  pentagonal  sera  figuré  dans  son  ensemble,  de  douze  cartes  particu- 
a  lières  représentant  chacune  un  des  douze  pentagones,  et  d*UQ  cer* 
B  tain  nombre  de  cartes  spéciales » 

(7)  L'orientation  étant  déterminée  par  celle  des  directions  orogra- 
phiques,  le  savant  géologue  a  consigné  dans  un  tableau,  en  regard  de 
la  position  précise  du  centre  de  chaque  pentagone,  l'angle  sous  lequel 
la  ligne  directrice  coupe  en  ce  point  la  projection  du  méridien. 

(8)  Élie  de  Beaumom,  ubi  suprà,  p.  1324  :  «La  Stratigraphie,  de 
)»  même  en  général  que  toute  la  géognosie,  dont  elle  est  une  des  parties 
»  les  plus  essentielles,  appartient  entièrement  à  la  science  moderne. 
»  Buffon,  à  la  vérité,  appelait  la  stratification  une  espèce  d'organisa-- 
»  (ton  delà  Terre;  et  l'on  trouve  déjà  des  indications  stratigraphiques 
»  assez  précises  dans  Sténon,  qui  écrivait  en  1669  :  De  solido  inlra 
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ropéen  (9),  pour  nous  le  plus  important  de  tous.  Mais 
jusqu'à  présent  l'atlas  de  Reicbard  reste  l'unique 
exemple  complet,  que  nous  sachions,  d'un  emploi  pu- 
rement géographique  de  la  projection  centrale, 

XXVIII. 

A  la  même  époque,  le  professeur  George-Théophile 
Schmidt,  de  Giessen  (1),  proposait  un  nouveau  mode  de 
construction  ayant  pour  but  de  représenter  les  surfaces 
mutuellement  égales  sur  le  globe  par  des  surfaces  mu- 
tuellement équivalentes  sur  le  cercle  correspondant  à 
l'hémisphère  projeté  (2)  :les  méridiens  elliptiques  équi- 

»  solidum  contento  ;  ce  titre  de  l'ouvrage  de  Sténon  est  presque  une 
»  déflnition  de  la  stratigraphie.»  —  (Le  nom  est  malheureusement 
hybride;  mais  il  se  comprend  tout  d'abord,  et  peut-être  le  motéty- 
mologiquement  plus  correct,  de  ttromatographief  aurait'il  une  phy- 
sionomie quelque  peu  trop  pédantesque.  ) 
(9)  ÉuB  DB  Beauvont,  t&tdom,  p.  1038  :  «  Je  n'ai  pu  Joindre  au 

»  présent  volume qu'un  petit  tracé  de  l'Europe qui  m'a  servi 

])  en  même  temps  à  expliquer  la  structure  du  réseau  pentagonal.  »— 
Voir  aussi  l'explication  des  planches,  pp.  1353-1354. 

(1)  Georg  Gottlieb  Sgbmidt,  Eandbwih  der  Naturlehre,  Giessen 
1801-1803,  in-8°;  2®  partie,  p.  595  :  Projection  der  Halbkugel-' 
fiœhe.  —  Il  m'a  été  impossible  de  voir  de  mes  yeux  cet  ouvrage,  que 
Je  n'ai  pu  parvenir  à  rencontrer  dans  les  Bibliothèques  de  Paris,  ni 
me  procurer  par  les  voies  de  la  librairie  en  Allemagne.  J'ai  donc  été 
forcé  de  me  contenter  des  indications  que  contient,  à  l'égard  de  la 
projection  proposée  par  Schmidt,  le  mémoire  consacré  par  Mollweide 
(voir  la  noté  6  ci-après)  à  l'exposition  d'une  autre  projection  dont 
celle  de  Schmidt  lui  donna  l'idée. 

(2)  «  Dièse  Entwerfungsart  grundet  sich  zunachst  daranf,  dass  die 
»  halbe  Oberflache  einer  Kugel  vom  Halbmesser  einer  Kreisflâcbe, 
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distants  jadis  proposés  par  le  père  Fournier  (3)  pour 
une  carte  *'  la  mieux  proportionnée  qu'on  puisse  "  rem- 
plissaient parfaitement  cette  condition  dans  le  sens  des 
longitudes,  conformément  à  une  propriété  de  l'ellipse 
déjà  énoncée  par  Archimède  (à)  ;  quant  à  la  latitude,  le 
physicien  allemand  avait  recours  au  simple  expédient 
de  tracer  les  parallèles  par  les  subdivisions  égales  des 
méridiens  (5). 

»  deren  HalbmeMer  »  ^2,  gleich  ist;  feroer  auf  dem  Satz,  dassdie 
»  Area  eioer  Ellipse  sich  ni  der  Area  des  ûber  ihrer  grosser  Achse 
•  beschriebenen  Kreises,  wie  die  kleine  Achse  za  der  grossen  verhâlt. 
»  Yermittelst  des  letzten  Satzes  wird  oâmlich  die  Theilung  eines 
»  Kreises  oach  beliebigea  VerbaltnisseD  durch  Semi-Ellipsea  Qber 
»  eioem  seiner  Durchmesser  voUendet.  »  (Voir  la  note  1  ci-dessof.) 

(3)  Voir  ci-dessus  §  XVUI,  note  12. 

(4)  Archimède,  Des  Concides  et  des  SphércUdes,  proposition  V:  nàcv 
Xcopîov  rb  wepity^ojxevGv  oirô  ôÇu'ywviou  xeSvou  TO|xàç*  woti  \ov  xJxXov  tÔv 
IxcvTA  ^ixfxeTpov  taav  ta  fxsîllovi  ^iafxéTp6)  râ;  toD  ô^u'^eAvtou  Xttvou  roficàç, 
TÔv  àuTÔv  iyjii  Xo'YOv,  3  à  ikdaatù^  ^laufirpoc  aoTÔç  irOTt  t«v  p.et^(i>,  tout' 
t(rr(  ivoTi Tfliv  Tcu  xuxXou  ^tocfxETpov.  (pp.  265-266  de  rédition  de  Torelli). 
—  Schmidt  n'avait  point  oublié  de  remarquer  que  cette  propriété 
avait  été  énoncée  par  Archimède;  mais  dans  la  citation,  répétée  par 
Mollweide,  de  ce  même  traité,  «  worin  er  der  8 ten  SSitz  ist  »,  il  se 
trouve  une  inadvertance,  qui  n'est  peut-être  qu'une  coquiUe  d'im- 
primeur. 

(5)  «Professor  Schmidt  befiehlt,  die  elliptischen  Meridiane  einzeln 
9  mit  dem  Zirkel  in  gleiche  Theile  zu  theilen,  und  durch  die  gleich- 
»  namigen  Theilungspuncte  krumme  Linien  filr  die  Parallelkreise  zu 
»  legen.  Die  Yerzeichnung  soll  alsdann  bis  zum  60*^  der  Breite  vom 
»  ^quator  an  gerechnet  cinen  ziemlich  genauen  Flâcheninhalt  der 
»  Lânder  und  eine  mindere  Verzerrung,  als  die  von  Bode  in  seiner 
»  Anleitung  zur  Kenntniss  der  Erdkugel  gewâhlte  Lambert'sche  Ent- 
»  werfangsart  [Lambert,  S.  183  u.  f.,  und  Mayer  §  51-53]  geben  ». 
(Voir  la  note  1  ci-dessus.) 
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Le  savant  géomètre  Charles- Brandan  MoUweide,  de 
Halle,  ne  fut  point  satisfait  de  cette  solution,  et  en 
donna  une  nouvelle  (6),  où  ne  iSgurent  plus  que  des 
parallèles  rectilignes  espacés  d'après  une  loi  dont  il 
détermina  la  formule  (7)  et  calcula  les  expressions  nu- 
mériques (8).  Bien  que  publiée  dès  1805  ,  et  rappelée 
par  Malte-Brun  (9)  dans  toutes  les  éditions  de  sa  Géo- 
graphie (10)  qui  se  sont  succédé  depuis  1810,  cette 
projection  était  restée  plus  d'un  demi-siècle  sans  ap- 

(6)  MoLLWEiDE ,  Ueber  die  vom  Prof.  Schmidt  m  Giessen  in  der 
zweyten  AUheilung  seines  Handbuchs  der  Naturlehre  S.  595  angegC" 
bene  **  Projection  der  Halhkiigelfldche  "  (hierzu  ein  Kapfer,eiQe  geome- 
trische  Figur  eothaltend),  dans  iBimonatliche  Correspondenz  de  Zach, 
cahier  d'août  1805,  pp.  152  à  163. 

(7)  En  nommant  [x  la  latitude  da  parallèle  terrestre  à  projeter, 
9  Tare  correspondant  du  cercle  de  projection,  et  ir  (suivant  l'usage)  le 
rapport  de  la  circonférence  au  diamètre,  Mollweide  {uhi  sttprà,  p.  156) 
énonçait  ainsi  sa  formule  :  sin  2  (p  -|-  2  9  =  iv  sin  (i.  ;  si  Ton  préfère, 
pour  la  notation,  X  à  (x  et  a;  à  9,  et  qu'on  veuille  renverser  Tordre 
des  termes,  on  pourra  écrire  la  même  énonciation  sous  cette  autre 
forme  ':  -tt  sin  X  =  2  x  -|-  sin  2  x,  qui  parait  agréer  davantage  aux 
partisans  actuels  de  la  projection  de  Mollweide. 

(8)  MoLLWBiDE,  vbisuprà^  pp.  159-160. 

(9)  Malte- Brdn,  Précis  de  la  géographie  universelle,  iomell,p,i21, 
—  Nous  avons  dès  longtemps  fait  remarquer  (voir  ci-dessus  §  XXVI. 
note  5)  sa  méprise  à  considérer  la  projection  de  Mollweide  comme  une 
application,  sous  l'aspect  équatorial,  de  la  projection  isosphérique 
zénitale  de  Lambert,  reproduite  par  Lorgna. 

(10)  Malte-Brun  n'a  donné  lui-même  que  les  deux  premières  édi- 
tions de  son  livre,  savoir,  l'édition  originale  de  1810,  etlasecondeen 
1812;  ce  fut  son  continuateur  Huot  qui  publia  la  troisième  en  1832  et 
la  quatrième  en  1836  ;  jusqu'alors  le  format  in-S**  de  carré  avait  été 
maintenu;  mais  le  grand  in-8°  de  jésus  fut  désormais  adopté  pour  les 
éditions  suivantes;  la  cinquième,  donnée  encore  par  Huot  dans  ce  non- 
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plication  effective,  et  même  sans  dénomination  aucune, 
lorsqu'un  savant  et  spirituel  académicien  est  venu  en 
ces  derniers  temps  la  tirer  de  cet  injuste  oubli  (11),  en 

?ean  format,  porte  la  date  de  1840  ;  c*eit  Malte-Bruo  le  flls  qui  a  publié 
les  deuxraivantes,  savoir,  la  sixième,  qui  porte  son  nom,  en  18!»1 ,  et 
celle  que  nous  comptons  pour  la  septième,  iUtutrée  par  Gustaye  Doré,  et 
dont  le  format  s'est  agrandi  Jusqu'à  l'in-S^  de  colombier. — Je  ne  saurais 
classer  parmi  les  éditions  de  Màll&'Brun,  les  publications  faites  ulté- 
rieurement de  son  ouvrage  tombé  dans  le  domaine  public,  et  dans  les- 
quelles les  nouveaux  éditeurs,  tout  en  conservant  ce  nom  devenu 
populaire  en  matière  de  géographie,  ont  usé  plus  ou  moins  largement 
du  droit  de  modifier  ou  de  refondre  rœnvre  originale  :  les  noms  de 
CoRTAXBBRT  et  dc  LavalUe  y  sont  inévitablement  attachés,  et  assu- 
ment la  responsabilité  de  la  part  qu'ils  y  ont  prise.  Je  passe  tout  k 
fait  sous  silence  d'autres  reproductions  mutilées  qui  ne  méritent  pas 
notre  attention.  Dans  toutes  ces  publications  nouvelles  a  disparu  la 
mention  expresse,  respectée  par  Huot  et  par  Malte-Brun  fils,  de  la 
projection  de  Mollweide.  — Espérons  qu'un  Jour,  mûri  de  plus  en  plus 
dans  les  études  qui  ont  fait  la  renommée  de  son  père,  Malte-Brun  fils 
donnera  une  édition  aussi  fidèle  que  possible,  sans  s'interdire  les  cor- 
rections Justifiées  ni  les  améliorations  indispensables,  d'un  livre  dontil  a, 
plus  que  personne,  le  droit  et  le  devoir  de  maintenir  la  Juste  célébrité, 
(il)  y.  A.  Malte-Brun,  Du  nouveau  système  de  projection  homaUh 
graphique  de  M,  Babinet^  membre  de  l'Académie  des  sciences^  et  de  son 
application  à  la  construction  des  cartes  géographiques  ;  dans  les  Nou" 
velles  Annales  des  voyages,  cahier  d'août  1857,  pp.  127  à  141.  — 
Alfred  Maubt,  Rapport  sur  les  progrès  des  sciences  géographiques  pen- 
dant Vannée  1857,  dans  le  BuUetin  de  la  Société  de  géographie^  cahier 
de  décembre  1857,  pp.  468-469.  — Herman  Berghads,  Ueber  H,  Ja- 
mes* und  J.  Babinet's  Entwurfsarten  fiir  Planiglohen  {mit  Karté),  dans 
\eiMittheilungen  Ober  wichtige  neue  Erforschungen  aufdem  Gesammt- 
gebiete  der  Géographie,  Gotha  1858, 10-4",  cahier  de  février,  pp.  63 
à  69.  —  J.  Babiket,  Géographie  nouvelle  :  mappemondes  et  cartes, 
système  homalographique,  Paris  1859,  gr.  in-16,  pp.  3  à  10.  —  Lecou- 
TURiEB,dans  le  Journal  le  Siècle;  Menu  de  Saint-Mebiiin,  dans  le  Journal 
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faire  ressortir  les  mérites  (12),  la  vulgariser,  et  lui 
trouver  enfin  l'appellation  caractéristique  qu'elle  atten- 
dait depuis  si  longtemps.  Grâce  au  favorable  patronage 
de  M.  Babinet,  la  projection  de  MoUweide  (13),  c'est- 
à-dire  la  projection  **homalographique",  ainsi  que  l'a 
dénommée  son  ingénieux  propagateur,  est  aujourd'hui 

l* Ami  des  sciences;  Figuier,  dans  le  Journal  la  Presse;  etc.,  etc.  —  Aa 
nom  de  Babinet  doit  être  réuni  celui  de  son  élève  Jules  Bourdin,  qui 
a  calculé  de  30'  en  30',  pour  tout  le  quadrant,  Tespacement  desparaN 
lèles,  que  Mollweide  s'était  borné  à  donner  de  10^  en  10*^. 

(12)  Babinet,  Construction  des  cartes  hnmaîographiques,  construc^ 
tion  nouvelle  (à  la  quatrième  page  du  Prospectus  des  Atlas  publiés 
dans  ce  système  par  l'éditeur  Ernest  Bourdin)  ;  Téloge  est  des  plus 
complets,  et  couronné  par  ce  dernier  trait,  imprimé  en  petites  capitales 
immédiatement  avant  la  signature  qui  lui  sert  de  garantie  :  «  Cette 
»  projection  est  la  seule  qui  n'altère  pas  l'étendue  relative  des  diverses 
»  parties  du  globe».  Certes  l'inventeur  lui-même,  le  savant  et  modeste 
Mollweide  n'eût  pas  osé  exalter  à  ce  point  son  œuvre,  lui  qui  recon- 
naissait la  même  propriété  à  la  projection  homéotère  de  Ptolémée  re« 
mise  en  honneur  par  Bonne  (voir  ci-dessus  §  VIII,  note  i),  et  bien 
certainement  aussi  à  la  projection  sinusoïdale  de  Sanson  adoptée  par 
Flamsteed,  à  la  première  projection  conique  de  Murdoch  perfectionnée 
par  Atbers,  à  la  projection  zénitalede  Lambert  prônée  par  Lorgna,  et 
assurément  encore  à  la  projection  cylindrique  du  même  Lambert  appli- 
quée parTeitor.  Mais  ce  que  l'auteur  allemand  ne  pouvait  se  permettre, 
son  admirateur  français  pouvait  le  risquer  par  une  sorte  d'hyperbole, 
considérée  de  fait  comme  une  formule  élogieuse  de  chaleureux  patro- 
nage et  de  haute  courtoisie. 

(13)  Un  éditeur  empressé  de  s'appuyer  sur  une  renommée  popu- 
laire, quelques  écrivains  entraînés  par  son  exemple,  ont  pu  risquer 
sans  tirer  à  conséquence,  la  dénomination  de  projection  de  Bahinet; 
mais  quelque  nombreux  que  soient  les  exemples  d'un  semblable  laisser- 
aller,  il  convient  cependant  aux  esprits  sérieux  de  s'élever  contre  ces 
substitutions  de  noms  qui  masquent  celui  de  l'inventeur  légitime,  et 
viennent  à  la  longue  oblitérer  la  vérité. 
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eDtrée  dans  renseignement  public  (14),  et  répandue 
dans  le  inonde  entier. 

XXIX. 

Il  est  dans  les  habitudes  de  Tesprit  humain  de  gra- 
viter dans  un  cercle  d'idées  dont  les  retours  sont  plus 

(14)  Nouveaux  atlas  universitaires  de  géographie  physique^  politique 
et  historique^  dressés  conformément  aux  programmes  officiels  à  Vusa^ie 
des  lycées,  collèges,  pensions  et  autres  établissements  d'instruction  pu- 
hlique,  projection  homalographiqtke  de  M.  Babinet,  membre  de  TIq- 
Btitat  (Académie  des  sciences),  eiamioateur  à  TÉcole  polytechnique, 
autorisés  pour  renseignement  par  arrêté  de  S,  Exe,  M.  le  Ministre  de, 
V instruction  publique  et  des  cuUes,  en  Conseil  impérial  du  30  juillet 
1860,  adopté  à  V École  impériale  polytechnique,  Paris  1860,  gr.  in-P 
de  60  cartes.  —  Nouveaux  atlas  spéciaux  aux  lycées  et  collèges,  dressés 
suivant  les  programmes  officiels  d'histoire  et  de  géographie,  six  atlas 
in-4^  et  gr.  in -4*^.  —  Atlas  à  V usage  des  aspirants  au  baccalauréat 
es  sciences  et  es  lettres,  et  aux  Écoles  du  gouvernement  {polytechniquef 
forestière,  et  Saint-Cyr),  deui  atlas,  format  36/50  cent,  et  format 
28/36.  •—  Atlas  spéciaux  aux  pensions  et  cours  de  jeunes  gens  et  de 
jeunes  personnes,  pour  servir  à  V étude  de  V  histoire  et  de  la  géographie , 
huit  atlas  format  28/36  cent.  —  Ajoutez  à  cela  la  diffusion  obtenue 
par  d*autres  voies,  notamment  l'introduction  d'articles  spécialement 
consacrés  à  cette  projection  dans  les  ouvrages  d'enseignement  ou  de 
littérature  géographique,  tels  que  le  Cours  de  topographie  et  de  géodésie 
fait  à  V École  d'application  d' état-major  de  J.  F.  Salnsuve  père  et 
A.  Salnkdve  fils,  3«  édition,  Paris  1857,  in-S",  pp.  568  à  570;  et  la 
Géographie  de  Malte-Brun,  éditions  données  tant  par  V.  A.  Malte- 
Bbon  le  fils  que  par  E.  Cortahbert.  Tout  ce  mouvement  de  propagation 
de  la  Projection  de  MoUweide  est  dû  à  Theureuse  influence  de  M.  Ba« 
binet  :  il  serait  déplorable  que  le  nom  même  de  Mollweide  courût  le 
risque  d*étre  englouti  dans  le  flot  (j'allais  dire  le  mascaret)  de  re- 
nommée imprimé  à  son  œuvre  par  le  spirituel  auxiliaire  que  sa  bonne 
fortune  posthume  lui  a  départi. 


XXIX]  (  456  ) 

ou  moins  lents  ou  rapides,  plus  ou  moins  réguliers  ou 
capricieux.  Les  projections  perspectives  telles  que  les 
avaient  laissées  depuis  plus  d'un  siècle  La  Hire  et  Pa- 
rent (1),  avaient  été  reprises  à  Londres  en  1824  par  l'in- 
génieux graveur  Jean  Lowry  (2) ,  qui ,  choisissant  une 
moyenne  entre  divers  points  de  vue  déterminés  par 
l'aspect  le  plus  favorable  à  un  certain  nombre  de  loca- 
lités choisies,  fixa  la  place  de  Toeil  à  la  même  distance 
que  La  Hire,  avec  quelque  tendance  vers  un  léger  amoin- 
drissement (3).  En  1857  le  colonel  du  génie  sir  Henri 
James,  directeur  de  YOrdnance  Survey  (c'est-à-dîre 
des  travaux  géodésiques  relatifs  à  la  grande  carte  d'An- 
gleterre), voulant  comprendre  dans  le  champ  d'une 
projection  analogue,  une  plus  grande  étendue  de  la  su- 

(1)  Voir  ci-dessus  §  XX,  2«  alinéa. 

(2)  Lacroix,  Précis  du  rapport  verbal  fait  à  V Académie  des  sciences 
dans  fa  séance  du  12  septembre  1825,  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
de  géographie,  cahier  de  septembre  1825,  pp.  127  à  130  :  «  Dans  la 
»  séance  du  28  février  de  cette  année,  M.  John  Lowry,  graveur  k 
»  Londres,  soumit  à  l'Académie  des  sciences  un  mémoire  sur  un  sys- 
»  tème  de  projection  dont  il  ne  croit  pas  qu^on  se  soit  encore  servi 
u  pour  la  construction  des  cartes  géographiques  » . — Lowry  re-inven- 
tait,  comme  Flamsteed,  Loirgna,Cagnoli,Textor,  NeU,et  tant  d'autres. 

(3)  Idem,  ibidem,  pp.  128-129  :  «  Au  lieu  de  se  bornera  la  coïnci- 
»  dence  éublie  par  La  Hire,  il  [M.  Lowry,  d'après  le  conseil  de 
»  M.  Wallace]  a  cherché  successivement  les  distances  où  il  fallait 

»  placer  le  point  de  vue  pour  que  les  arcs  de  5,  10, 15 85*,  fus- 

»  sent  représentés  sur  la  carte  par  des  parties  proportionnelles  du 
»  rayon,  ce  qui  ne  pouvant  avoir  lieu  [à  la  fois]  que  pour  un  seul  de 
»  ces  arcs,  a  fourni  17  déterminations  du  point  du  vue,  entre  lesquelles 
»  M.  Lowry  a  pris  un  milieu.  II.  a  [ainsi]  trouvé  1,69  pour  la  dis- 
»  tance  du  centre  au  point  de  vue.  »  —  On  sait  que  La  Hire  prenait 
R  +  sin  45*  =  1,707,  et  Parent  2  sin  60*  =  i,732. 
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perficie  terrestre  (A),  en  avançant  le  plan  da  tableau 
à  28"  30'  en  deçà  du  centre  de  la  sphère,  s'est  trouvé 
entraîné  à  rapprocher  aussi  le  point  de  vue,  et  il  a  fixé 
la  distance  de  l'œil  à  la  moitié  du  rayon  (6),  équivalant 
au  sinus  de  30°,  au  lieu  du  sinus  de  hb"*  qu'avait  choisi 
La  Hire.  Le  capitaine  Alexandre  Ross  Glarke,  du  même 
service,  estime  que  pour  obtenir  les  conditions  de  per- 
spective les  plus  favorables  avec  le  plan  de  projection 
adopté  (6),  il  faudrait  se  rapprocher  encore,  jusqu'à 

(i)  New  geometrical  Prqjection  of  Iwo-ihirds  of  a  Sphère,  article  corn* 
pris  dans  la  section  Use  fui  Inventions  deVAddress  to  the  Royal  Geogra^ 
phical  Sodeiy  of  London,  delivered  at  the  Anniversary  meeting  on  the 
25(A  mai  1857,  by  sir  Roderick  Impey  Murchisok,  Président;  pp.  421 
422  des  Proceedings,  vol.  /,  Londres  1857,  in-8*;  ou  pp.  cxlj-cxli]  do 
Journal,  toI.  XXVII,  Londres  1857,  in-8®.  —  Herman  Berghaus, 
Ûber  H,  James*  und  J.  Babinet's  Entwwfarten  fUr  Planigloben,  ubi 
iaprà,  pp.  66*67.  —  On  projections  for  maps  applying  to  a  very 
large  extent  of  the  Earth's  surface,  by  colonel  sir  Henry  James,  A.  K., 
Director  of  the  Ordnance  Survey,  and  captain  Âlexander  Ross  Claske, 
R,  E.  (with  a  Plate)  :  communicai/ed  by  the  authors;  dans  le  Philoso* 
phical  Magazine  and  Journal  of  Science,  cahier  d* avril  1862 /pp.  306 
à  312. 

(5)  Henry  James,  On  projections,  etc.  {Philos,  Mag,,  p.  311)  :  «  My 

»  projection  of  two-thirds  of  the  surface  of  the  sphère  is  a  trae 

»  geometrical  or  optical  projection,  in  vhich  the  sphère  is  sopposed 
»  to  be  hoUov,  the  plane  of  projection  drawn  parallel  to  and  at  the 
»  distance  of  23®  30'  ftom  the  plane  of  any  great  circle,  and  the  point 
»  of  sight  or  projection  is  at  the  distance  of  half  the  radins  from  the 
»  surface  of  the  sphère.  In  my  published  maps  the  plane  of  projection 
»  is  drawn  parallel  to  the  plane  of  the  ecliptic  » . 

(6)  Alex.  R.  Clarke,  ibidem,  pp.  309  à  311  :  «  The  first  (viz  sir 
»  H.  James*s)  of  thèse  projections  may,hoveYer,begreatlyimproved... 
»  The  point  of  sight  or  of  projection  is  hère  at  the  distance  of  11/30 
»  of  the  radiuft  from  the  surface,  instead  of  1/2  of  the  radius  » .  -• 
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une  distance  à  peu  près  égale  au  sinus  de  20*^  seu- 
lement. ' 

Dans  cette  recherche,  où  s'est  en  ces  derniers  temps 
engagée  l'Angleterre,  d'un  mode  de  représentation  dans 
lequel  les  configurations  terrestres  seraient  déformées 
le  moins  possible,  sans  arriver  non  plus  è  une  trop 
grande  dilatation  des  surfaces  extrêmes,  l'astronome 
royal  George  Biddell  Airy  a  eu  la  pensée  de  déterminer 
au  préalable  par  des  formules  analytiques  la  loi  de  com- 
pensation mutuelle  des  écarts  inhérents  à  toute  projec- 
tion plane  d'une  surface  sphérique,  et  d'en  faire  en- 
suite l'application  à  une  construction  indépendante  de 
tout  autre  système  (7)  :  le  rapprochement  comparatif 
de  ce  canevas  avec  les  projections  de  Lambert  et  du 
colonel  James,  a  montré  que  chacun  de  ces  trois  sys- 
tèmes offre,  dans  de  certaines  limites,  des  avantages 

H.  James,  t6tdem,  p.  312  :  <c  In  deciding  to  adopt  half  the  radias  as 
»  the  distance  for  my  point  of  projection,  I  knew  that  this  was  not 
»  the  best  possible  point,  but  that  it  was  so  near  to  it,  that,  for  aU 
»  practical  purposes  and  the  simplicity  of  its  deOnition  it  was  the  best 
»  to  adopt  ».  — Les  11/30  du  rayon  équivalent  en  réalité  au  sinus 
de  21''30'37",  mais  nous  disons  20°  en  nombre  rond. 

(7)  Explanaiion  of  a  projection  hy  Balance  of  Erron  for  maps 
applying  to  a  very  large  extent  of  the  Earth's  surface;  and  compa- 
rison  oflhis  projection  with  other  projections ,  6^  6. 6.  Ai&t,  esq,  astro^ 
nomer  Royal  :  Communicated  by  the  author;  dans  le  PhilosophiccU 
Magazine,  cahier  de  décembre  1861,  pp.  409 à  421  :  «The  two 
»  errors,  to  one  or  both  ofwhich  ail  projections  are  lial)le,  are,  change 
»  of  area,  and  distorCion.....  My  object  in  this  paper  is  to  eihibit  a 
»  distinct  mathematical  process  for  determining  the  magnitudes  of 
»  thèse  errors,  so  that  the  resuit  of  their  combination  shall  be  most 

»  adTantageons.  This  principle  I  call  The  Balance  of  Errors Thèse 

»  two  errors,  wben  of  equal.  magnitude,  may  be  considered  as  equal 
V.   JUIN.    S.  31 
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supérieurs  aux  deux  autres  (8)  ;  et  peut-être  est-il  plus 
senséy  au  miliau  de  ce  conflit,  de  donner  aux  projec« 

»  evils we  mast  use  tome  eTeo  power  of  the  formate  to  repreieiit 

»  the  real  amount  of  the  evil  of  each.  I  shall  take  the  squares.  The 
»  total  evil  ia  the  projection  of  any  small  part  rnay  properlj  be  re- 
»  presented  by  the  sum  of  thèse  squares....  The  process  for  determi- 
»  ning  the  most  advantageous  projection  will  therefore  consist  io 

»  determiDing  the  laws which  will  make  the  total  evil  repre- 

»  leoted  as  bas  jast  beeo  stated,  the  smallest  possible.  » 

(8)  G.  B.  AiET,  ubi  suprà,  pp.  4U  à  418.  —  Il  fait  ses  comparai- 
sons entre  cinq  projections  différentes,  quUl  caractérise  par  des  for- 
mules analogues  à  celles  que  nous  avons  employées  ci-dessus  §  XXV 
(.notes  6  et  8);  pour  plus  de  commodité,  je  conserve  ici  la  notation 
dont  j'ai  fait  usage  plus  haut,  et  je  m'en  sers  pour  traduire  les  formules 
diacritiques  d'Airy  k  Pégard  des  cinq  projections  auxquelles  il  donne 
les  dénominations  suivantes  :  1°  '^The  Projection  with  Equal  Radial 
Degrees*\  oiix  =  k:  c'est  celle  des  projections  de  Lambert  qu^a  re- 
produite Cagnoli :  —  2°  *'  The  Projection  with  Unchanged  Areas'\  où 
x=2iio{/2k:  c'est  celle  des  projections  de  Lambert  qu'a  reproduite 
Lorgna;  —  3°  **The  Slereographic  Projection",  où  a;  =  2  tangl/2ik; 
—  4°  '*  Sir  H.  James' s  Projection  ",  où aj=  5  sin  fc /  3  -j-  2  cos  fc ; — 
enfin  5°  *'The  Projection  by  Balance  of  errors  ",  où  x=  tang  f /2 
k+  2  cot  1/2  k  log  sec  1/2  k.  —  Le  résultat  de  sesrapprocbemeots, 
c'est  qu'après  avoir  rejeté  la  projection  stéréographique  comme  exagé- 
rant outre  mesure  les  surfaces  en  s'éloigoant  du  centre,  il  range  les 
autres,  à  ce  point  de  vue,  dans  cet  ordre  de  préférence  :  Unchanged 
areas,  sir  H,  James' s,  Equal  radial  degrees.  Balance  of  errors;  tandis 
qu'au  point  de  vue  de  la  distortion  elles  doivent  être  ainsi  rangées  : 
Balance  of  errors ^  Equal  radial  degrees,  sir  H.  James^s^  Unchanged 
oi'eas.  Au  total,  il  préfère  sa  Balance  of  errors  à  la  projection  de  sir 
Henri  James,  parce  que  l'inconvénient  d'exagération  de  surface  dans  la 
première  lui  parait  moins  fâcheux  que  celui  de  distortion  des  configura- 
tions qui  subsiste  encore  dans  la  seconde.  —  Peut-être  ue  tirerions-uoas 
pas,  des  résultatsdela  comparaison,  les  mèiaes conclusions  que  lesavaut 
astronome  royal,   lequel,  du  reste,  avait  pommis  à  son  propre  d<^- 
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lions  normales  la  préférence  sur  une  construction  pu- 
rement arbitraire.  C'est  ce  qui  a  eu  lieu  en  faveur  de 
la  projection  du  colonel  James,  pour  une  œuvre  gigan- 
tesque méditée  parle  gouvernement  anglais  (9),  savoir, 
une  carte  générale  du  monde  entier  à  l'échelle  de  deux 
pouces  pour  mille  itinéraire  (10),  c'est-àrdire  à  peu  près 
au  trente-deux-millième. 

aTantage  uoe  inadvertance  de  calcul  qai  a  été  relevée  et  rectifiée  par 
lesaoins  da  colonel  James.  —  A.  R.  Clarke,  téèisuprà,  p.  309  :  «  By 
»  inspection  of  the  Table  it  will  be  seen  tbat  trom  O'*  to  45<^  the 
»  Eqaal- radial  Projection  bas*  the  advantage;  from  50°  to  80°  sir 
»  H.  James's  Projection  bas  the  advantage  ;  from  80"  upwards  the 
»  Balance  of  Errors  bas  tbe  advantage .  —  Address  to  the  Royal  Geo- 
graphical  Society  ofLondon^  deliveredat  the  anniversary  meeting  on 
the  iethmay  1862,  by  the  Lord  Ashborton,  Président,  pp.  141-14  2 
d%$ Proceedings,  vol,  VI,  Londres  1862,  in-8°  :  «It  bas  been  de- 
»  monstrated  tbat  (assuming  the  errors  wbicb  ail  projections  of  a  sphe- 
»  rical  surface  on  a  plane  must  necessarily  bave,  viz.  distortion  in 
»  form  and  distortion  in  area,  are  equally  objectionable)  the  distance 
»  of  tbe  point  of  projection  adopted  by  sir  Henry  James  in  bis  geome- 
»  trical  projection  of  two-tbirds  of  tbe  Sphère,  wilI,  for  the  projection 
»  of  a  hémisphère,  give  the  least  possible  distortion  of  form  and  area, 

»  and  tbat  tbe  raisrepresentation  will  be  a  minimum It  is  now 

»  demonstraled  tbat  tbis  is  ibe  best  possible  projection  for  a  bemt- 
»i  sphère,  and  it  sbonld  therefore  be  adopted  by  ail  geographers  ».  — 
L'assertion  est  un  peu  bien  absolue,  et  peut-être  ne  sera-t-elle  pas  uni- 
versellement acceptée  sans  quelque  restriction. 

(9)  Lord  Asbbukton's  address,  ubi  snprà,  p.  141  :  «  Sir  Henry  James 
»  bas  tbis  yearpublished  six  sheets  of  tbe  marginal  Lines  for  thesbeets 

»  of  a  map  of  the  wbole  world,  on  tbe  scale  of  2  inches  to  a  mile 

»  Tbisis  agréât  undertaking and  it  is  right  tbat  tbe topograpbical 

»  department  of  such  acountry  as  ours  sbould  undertake  to  make  it.  » 

(10)  En  comptant  le  mille  de  8  furlongs,  le  furlong  de  220  yards» 
le  yard  de  3  pieds,  et  le  pied  de  12  pouces,  on  voit  que  le  mille  équi- 
vaut à  63  360  pouces,  et  que  par  conséquent  le  rapport  de  2  pouces 
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Le  Département  topographique  du  Bureau  de  la 
guerre,  placé  sous  la  direction  du  même  officier,  a  fait 
choix  en  outre,  pour  les  cartes  destinées  à  embrasser 
une  vaste  étendue  de  pays,  d'un  canevas  construit  dans 
ces  conditions,  que  les  parallèles  sont  des  arcs  de  cercle 
ayant  pour  rayon  la  cotangente  de  leur  latitude  respec- 
tive, et  que  les  méridiens  sont  des  courbes  mécaniques 
déterminées  par  la  valeur  des  degrés  de  longitude, 
con'élative  à  chaque  parallèle  (11).  Ce  n'est  point  un 
mode  nouveau  de  projection  ;  c'est  une  simple  appli- 
cation du  procédé  en  usage  pour  le  tracé  à  plat,  des 

à  1  mille  est  celui  de  i  à  31  680,  on  en  nombre  rond  de  1  à  32  000. 
—  H  est  difQcilc  de  s*expliqaer  Tavantage  qa*on  peat  attendre  d'ane 
représentation  générale  des  deux  tiers  de  la  surface  du  globe,  rapportés 
à  un  seul  point  de  Tue  perspectif  et  fignrés  sur  un  plan  unique  de  pro- 
jection, alors  que  Tccbelle  adoptée  est  si  grande' que  l'idée  ne  pourrait 
venir  à  personne  de  tenter  un  assemblage  effectif  des  centaines  de  mil- 
liers de  feuilles  exigées  par  de  telles  dimensions. 

{ii)  Description  of  the  Projection  used  in  the  Topographical  De- 
partment of  the  War  Office  for  Maps  embracing  large  portions  of  the 
Earth's  Surface  [drawnuphy  capt,  A.  R.  Clarke,  A.  £.,  and]  cotn- 
municated  by  colonel  sir  Henry  James,  R.  £.,  Direclor  ofthe  Topogra- 
phical deparlment;  dans  The  Journal  ofthe  Royal  Geographical  Society, 
voL  XXX,  Londres  1860,  in-8*;  pp.  106  à  11 1  :  a  Imagine  a  hollow 
»  globe  formed  of  a  mcre  surface  of  paper  ;  suppose  it  actoally  eut  by  a 
»  greatnumberof  parai  lel  planes  along  equidistant  parallelsof  latitude; 
»  let  also  one  meridian  (from  north  Pôle  to  south  Pôle,  180°)  be  en- 
»  tirely  eut  through.  In  this  state  let  the  vhole  be  opened  oot  into  a 
»  plane  from  the  meridian  exactiy  opposite  to  the  one  eut  through, 
»  and  the  previously  spherical  surface  is  converted  into  a  number  of 
»  strips  of  paper,  each  of  vhich  is  part  of  a  drcular  beit,  with  the 
»  exception  of  the  equalor,  which  will  be  straigbt.  »  —  Les  procédés 
matériels  de  cons:ruction  ont  été  ingénieusement  simplifiés  par 
M.  OTarrell,  atarbif'  an  même  service. 
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enveloppes  destinées  à  recouvrir  les  globes  terrestres 
artificiels  (12), 

XXX. 

AiTêtons-nous  enfin  :  les  pages  se  sont  multipliées 
au  delà  de  ma  prévision  :  il  jne  faut  répéter  une  fois 
de  plus  cette  excuse,  devenue  banale  à  force  de  vérité, 
que  je  n'ai  pas  eu  le  temps  d'être  plus  court.  Et  ce- 
pendant, que  de  lacunes  j'ai  laissées  sur  ma  route  ! 
que  de  noms  dignes  d'être  cités  je  n'ai  pas  inscrits 
dans  cette  revue  hâtive  !  Ai-je  dit  les  ouvrages  magis- 
traux (1)  que  l'érudite  et  savante  Allemagne  offre  à 
notre  étude  ?  Ai-je  rappelé  seulement  les  travaux  spé- 
ciaux qui  se  sont  produits  chez  nous,  sous  nos  yeux,  les 
leçons  de  Puissant  (2),  les  recherches   analytiques 

(12)  Voir  ci-dessus  §  XVn,  note  3.  — U  est  à  remarquer  toutefois 
que  la  construction  vulgaire  suppose  l*enveloppc  flexible  du  globe  in* 
cisée  le  long  des  méridiens  pour  former  des  fuseaux  reliés  uniquement 
entre  eux  par  Téquateur,  tandis  que  dans  la  construction  nouvelle 
rincision,  comme  on  vient  de  le  voir  dans  la  note  précédente,  serait 
faite  le  long  des  parallèles,  pour  former  des  bande»  recoupées  cruciale- 
ment  à  Toppositedu  méridien  moyen  et  reliées  uniquement  entre  elles 
par  celui-ci. 

(1)  Ce  que  je  n'avais  pu  introduire  dans  la  rédaction  de  ce  trop 
rapide  aperça,  j'ai  tAchéde  le  mettre  dans  les  notes  que  j*y  ai  ajoutées 
après  coup;  et  c'est  ainsi  que  les  ouvrages  de  Jean-Tobie  Mayer, 
d'Antoine  Steinhauser,  etc. ,  y  ont  pris  leur  place. 

(2)  Le  traité  de  Géodésie  de  Puissant,  son  traité  de  Topographie, 
d'Arpentage  et  de  Nivellement,  et  les  suppléments  relatifs  aux  Pro- 
jections, qu'il  y  a  ultérieurement  joints,  ont  aussi  trouvé  dans  mes 
notes  la  mention  spéciale  que  j'avais  le  regret  de  ne  leur  avoir  pas 
d'abord  consacrée. 
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d'Ossian  Bonnet  (3),  les  études  comparatives  d'Auguste 
Tissot  (A),  les  essais  du  capitaine  du  génie  De  Prépetit 
Foucaut  (5)7  11  m'eût  fallu  faire  un  volume,  et  je 
n'avais  le  droit  de  vous  lire  que  quelques  pages. 

(3)  M.  Ossiao  Bonnet  avait  choisi  en  1852,  comme  thèse  d^astro- 
nomie  pour  son  admission  an  doctorat,  la  Théorie  mathématique  des 
cartes  géographiques  (Thèses  de  mécanique  et  d'astronomie  présentées 
à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris  le  2  août  1852,  in-4<*,  pp.  39  à  78], 
et  il  annonçait  IMntention  de  revenir  en  détail  sur  ce  sujet  dans  une 
autre  occasion.  Le  savant  académicien  n*a  rien  publié  depuis  lors  de 
relatif  aux  projections;  mais  nous  savons  quMI  a  poursuivi  ses  re- 
cherches de  haute  analyse  h  cet  égard,  et  qn*il  a  déterminé  la  formule 
générale  des  projections  représentatives  des  surfaces  égales  par  des 
surfaces  équivalentes. 

(4)  M.  Nicolas-Auguste  Tissot,  ancien  capitaine  du  génie,  aiqour- 
d*hui  répétiteur  de  géodésie  à  TÉcole  polytechnique,  a  fait  à  TAca- 
demie  des  sciences  une  série  de  communications  sur  les  cartes  géoffreh 
phiques^  dont  le  résumé  se  trouve  reproduit  dans  les  Comptes  rendus 
des  séances  {1  novembre  1859,  pp.  673  è  676;  5  mars  1860,  pp.  474 
à  476;  et  17  décembre  1860,  pp.  964  à  969),  et  qui  ont  eu  pour 
objet  principal  de  déterminer  la  loi  d'après  laquelle  la  déformation  se 
produit  autour  de  chaque  point,  quel  que  soit  le  système  de  repré- 
sentation ;  de  comparer,  à  ce  point  de  vue,  les  divers  systèmes  em- 
ployés et  proposés  pour  le  tracé  des  mappemondes,  et  enfin  de  trouver 
par  cette  voie  le  meilleur  mode  de  projection  pour  chaque  contrée 
particulière,  devançant  ainsi  M.  Airy  dans  Texamen  de  cette  question 
spéciale. 

(5)  L'occasion  s^est  offerte  dans  mes  notes,  et  J*en  ai  profité,  de  citer 
la  notice  du  capitaine  Foucaut  sur  la  construction  de  nouvelles  mappe- 
mondes et  de  nouveaux  atias  de  géographie  dans  la  condition  de  repr^ 
sentation  des  surfaces  égales  par  des  surfaces  équivalentes. 


^  principe  de  leur  constnœtion. 
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REMARQUES. 


Appelée  primitivement  Analemme,  puis  Attrolabe  de 
Bojas  (1551),  et  enfin  projection  orthoifraphique 
(1613). 

Appelée  primitivement  Horoscope  et  quelquefois  aussi 
Analemme,  et  enfin  projection  gnonumique  ou  cen- 
trale. 

Appelée  primitivement  Planisphère,  puis  Astrolabe  de 
G«mma  (1556),  et  enfin  projection  stéréoçraphique 
(1613). 

Adoptée  en  Angleterre  pour  une  carte  immense  du  monde 

à  l'échelle  de  2  pouces  par  mille  itinéraire. 
La  projection  de  Gassini  n*est  point  autre. 


Appelée  esférica  par  les  Espagnols.  D'un  usage  uni- 
versel et  exclusif  pour  la  navigation. 


LaLande  en  1771  la  signale  comme  fort  employée  en- 
core par  beaucoup  de  géographes  contemporains. 
Appelée  en  Allemagne  projection  de  Dei'Isle. 

Appelée  en  Russie  projection  de  Gauss. 


Soit  en  deux  hémisphères,  soit  en  une  seule  figure  ovale. 

Appelée  vulgairement  projection  de  Flamsteed, 
Appelée  vulgairement  projection  de  Babinet. 
Appelée  aussi  vulgairement  projection  d'Arrowsmith  et 
projecliananglaise.  L'application  de  Lambert,  répétée 
parGagnoli,  ne  doit  pas  être  confondue  avec  les  autres. 


La  plus  remarquable,  certainement,  de  toutes  les  projec- 
tions équivalentes;  appelée  par  les  Anglais  Vnchanged 
areas. 

Appelée  par  l'auteur  Balance  of  errors. 

Toutes  les  cartes  particulières  des  xv*  et  xvi*  siècles  et  la 
majeure  part  de  celles  du  xvii*  sont  construites  d'après 
ce  système,  employé  encore  souvent  aussi  dans  le  xvm*. 

Appelée  en  Allemagne  projection  de  Bonne,  et  en  France 
projection  du  Dépôt  de  la  guerre ^  et  encore  (par  une 
grosse  absurdité)  projection  de  Flamsteed  modifiée. 

Adoptée  en  Angleterre  pour  les  grandes  étendues  ter- 
restres. 


^^  sont  antérieures  à  l'ère  vulgaire. 
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ÉPILOGUE. 

Après  avoir  fait  comparaître  un  à  un,  dans  le  tableau 
historique  qui  précède,  les  divers  modes  de  projection 
tour  à  tour  proposés  pour  la  représentation  graphique 
des  superficies  terrestres,  il  semble  nécessaire  d*en 
récapituler  sommairement  toute  la  série  sous  le  double 
aspect  de  Tordre  chronologique  de  Tinvention  des  types, 
et  de  l'ordre  de  classement  méthodique  par  groupes 
subordonnés  aux  analogies  mutuelles,  en  remplissant 
à  mesure,  chaque  fois  qu'il  en  sera  besoin,  les  lacunes 
d'une  nomenclature  qui  laisse  beaucoup  à  désirer. 

1°   RÉCAPITULATION    CHRONOLOGIQUE. 

Sans  apporter  une  grande  rigueur  dans  le  contrôle 
des  constructions  qui  ont  droit  d'être  admises  au  rang 
de  types  originaux,  il  est  évident  que  nombre  d'entre 
elles  ne  sauraient  prétendre  à  une  individualité  dis- 
tincte, et  qu'il  convient  de  les  rattacher  aux  procédés 
antérieurs,  dont  elles  ne  sont  en  réalité  que  des  repro- 
ductions ou  des  applications  prochaines  à  noter  seule- 
ment parmi  les  phases  de  leurs  destinées. 

A  l'origine  des  choses,  l'homme  se  représenta  l'en- 
semble des  terres  qu'il  put  connaître,  à  l'image  de  son 
propre  champ  agrandi  de  proche  en  proche  jusqu'aux 
dernières  limites  atteintes  ou  supposées  ;  et  le  plan 
vulgaire  (l'ichnographie,  comme  disaient  les  Grecs, 
nos  ancêtres  scientifiques  et  littéraires  )  vit  son  cadre 
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s'élargir  ainsi  jusqu'aux  proportions  d'une  table, 
mappe,  ou  carte  générale,  offrant  la  représentation  à 
plat  du  monde  connu,  sans  autre  effort  que  l'orienta- 
tion sur  les  quatre  points  cardinaux,  et  l'estime  des 
distances  sur  chacune  de  ces  directions. 

Ce  fut  un  progrès,  quand  l'ombre  solaire  tournant 
autour  des  arbres  et  de  tant  d'autres  gnomons  naturels 
répandus  sur  la  terre  eut  enseigné  à  tracer  le  cadran 
des  heures,  de  tenir  compte  des  gisements  et  des  dis- 
tances sur  chacun  de  ces  rayons  horaires  :  la  science 
moderne  y  découvrirait  peut-être  le  germe  d'une  des 
projections  qu'elle  s'est  de  nos  jours  appliquée  à  per- 
fectionner ;  mais  ce  n'était  alors  qu'une  simple  variété 
du  plan  vulgaire,  de  la  naïve  carte  plate,  qui  â  pourvu 
seule  aux  besoins  de  la  géographie  pendant  de  longs 
siècles,  qui  s'est  conservée  longtemps  encore  par  des 
applications  spéciales  (pour  l'usage  de  la  navigation 
surtout)  au  milieu  des  procédés  plus  habiles  successi- 
vement inventés,  et  que  nous  avons  même  vue  ressus- 
citer triomphante  au  siècle  dernier  pour  la  grande 
œuvre  graphique  à  laquelle  reste  attaché  le  nom  de 
Gassini. 

Si  la  marche  apparente  du  soleil  avait,  en  sa  révolu- 
tion diurne,  constitué  le  cadran  des  heures,  type  de  la 
rose  des  vents,  sa  marche  annuelle,  qu'on  voyait  tracer 
par  la  longueur  inégale  des  ombres  la  courbe  des  dé- 
clinaisons, et  le  mouvement  des  étoiles  observé  de  la 
terre  immobile  en  apparence  au  centre  du  monde,  de- 
vaient suggérer  pour  la  représentation  du  ciel  étoile  la 
projection  gnomonique  ou  centrale,  dont  l'origine 
semble  remonter  jusqu'au  delà  du  milésien  Thaïes  le 
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prédicteur  d'éclipsés,  mort  548  ans  avant  notre  ère. 
Depuis  longtemps  l'astronomie  en  a  usé  pour  esquisser 
la  trace  des  phénomènes  célestes  à  la  surface  de  la 
terre  ;  Prôny,  à  la  fin  du  siècle  dernier,  manifesta  la 
pensée  d'y  assujettir  les  levés  du  cadastre;  mais  Rei- 
chard  le  premier,  en  1803,  en  fit  une  application  pure- 
ment géographique  ;  et  nous  avons  recueilli  en  dernier 
lieu,  dans  les  écrits  d'un  illustre  géologue,  l'annonce 
d'une  série  de  cartes  en  projection  gnomonique,  offrant 
au  complet  le  globe  terrestre  sur  de  nouveaux  horizons, 
corrélatifs  aux  symétries  orographiques. 

Il  faut  rapporter  au  temps  d'Ératosthènes,  c'est-à- 
dire  à  200  ans  avant  notre  ère,  un  problème  de  projec- 
tion scénographique  où  il  s'agissait  de  représenter  le 
monde  connu  tel  que  l'œil  le  pourrait  apercevoir  d'une 
distance  déterminée  sur  le  prolongement  de  la  ligne 
d'intersection  orthogonale  des  plans  du  parallèle  et  du 
méridien  moyens  :  Ptolémée  n'était  pas  satisfait  de  la 
solution  ancienne,  ses  successeurs  n'ont*  pas  eu  lieu 
d'être  satisfaits  davantage  de  celle  qu'à  son  tour  il  a 
proposée,  et  personne  ne  s'en  est  plus  occupé  qu'à  titre 
de  simple  curiosité,  comme  l'a  fait  Schenck  en  1709 
sur  la  première  feuille  de  son  Atlas,  où  figurent  deux 
petites  projections  scénographiques  équatoriales  de  l'un 
et  l'autre  hémisphère  (Novi  orbis  —  Veteris  orbis  — 
optica  superficies). 

C'est  à  Hipparque,  florissant  environ  160  ans  avant 
notre  ère,  qu'il  convient  d'attribuer,  sur  un  témoignage 
explicite  pour  l'une,  sur  de  simples  probabilités  pour 
l'autre,  les  deux  projections  si  connues  aujourd'hui 
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sous  les  noms  d'orthographique  et  de  stéréographique, 
substitués  jBD  1613  par  le  père  d'Aguillonà  ceux  d'as- 
trolabe de  Rojas  et  d'astrolabe  de  Gemma,  qui  avaient 
déjà  remplacé  les  noms  primitifs  d'Analemme  et  de 
Planisphère. 

L'une  et  l'autre,  pendant  une  longue  succession  de 
siècles,  demeurèrent  exclusivement  renfermées  dans  le 
domaine  de  l'astronomie,  et  Ton  peut  même  dire  que 
la  projection  orthographique  est  restée  sans  application 
usuelle  à  la  géographie,  où  elle  ne  s'est  montrée  en 
quelque  sorte  que  comme  curiosité,  et  à  titre  d'échao- 
tiiion,  jusqu'à  YAtlds  sphéroïdal  publié  à  Paris  en  1843 
par  le  graveur  Laguiliermie,  repris  ensuite  et  développé 
dans  Y  Atlas  sphéroïdal  et  universel  de  Gamier. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  la  projection  stéréogra- 
phique :  en  1612  Gaultier  Lud  de  Saint-Dié  l'appliquait 
à  représenter  le  globe  terrestre  sous  l'aspect  polaire, 
en  151  &  Jean  Werner  en  dessinait  le  canevas  sur  l'ho- 
rizon de  Nuremberg,  et  Oronce  Fine  en  1521  en  don- 
nait le  tracé  sous  l'aspect  équatorial;  elle  commença 
dès  lors  à  se  répandre,  et  l'emploi  qu'en  fit  le  grand 
Mercator  pour  la  mappemonde  en  deux  hémisphères 
acheva  de  la  vulgariser;  pendant  longtemps  elle  a 
dominé,  surtout  en  Allemagne,  dans  les  publications 
géographiques  d'ensemble  ou  de  détail,  et  bien  qu'elle 
se  rencontre  moins  fréquemment  aujourd'hui,  elle  n'a 
point  encore  cessé  d'être  en  usage. 

Vers  l'an  150  de  notre  ère,  trois  siècles  après  Hip- 
parque,  prennent  leur  rang  chronologique  les  deux 
projections  nouvelles  qui  reconnaissent  Ptolémée  pour 
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leur  auteur,  ou  tout  au  moins  pour  le  premier  qui  les 
ait  enseignées. 

C'est  d'abord  la  projection  conique  simple,  c'est-à- 
dire  le  développement  du  cône  tangent  sur  le  parallèle 
moyen  :  celle-là  n'est  devenue  usuelle  qu'en  subissant 
des  modifications  ultérieures,  bien  que  La  Lande  en  si- 
gnale encore  de  nombreux  exemples  dans  le  cours  du 
xvm*  siècle. 

Puis  c'est  la  projection  homéotère,  que  Ptolémée 
appliquait  à  la  représentation  du  monde  connu  de  son 
temps,  et  qui  demeura  oubliée  pendant  des  siècles, 
jusqu'à  la  renaissance,  où  Bernard  de  Sylva  d'Eboli 
en  agrandit  le  cadre  pour  y  faire  entrer  les  terres  nou- 
vellement découvertes;  Apian,  Gemma,  OronceFine,et 
quelques  autres,  la  reproduisirent  sous  cet  aspect  cor- 
diforme  ou  turbiné,  qui  ne  tarda  cependant  pas  à  passer 
de  mode  ;  Guillaume  le  Testu  en  1566  en  fit  une  appli- 
cation curieuse  aux  deux  hémisphères  nord  et  sud,  pro- 
jetés en  regard  r  un  sous  l'autre,  chacun  sur  le  parallèle 
moyen  respectif  de  15°,  exemple  resté  manuscrit  et 
sans  imitateur,  qu'avait  signalé  Robert  de  Vaugondy, 
et  qui  se  conserve  au  Dépôt  géographique  des  Afiaires 
étrangères.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  projection  ptolé- 
méenne  conserva  ses  avantages  et  son  emploi,  surtout 
en  France,  pour  la  représentation  des  régions  par- 
tielles du  globe  ;  Bonne  le  père  en  fit  ressortir  les  mé- 
rites, et  les  étrangers  s'habituèrent  à  la  désigner  par  le 
nom  de  ce  géographe,  en  même  temps  que  d'AnvUle 
la  consacrait  par  ses  cartes  ;  enfin  elle  fut  officiellement 
adoptée  en  1803  au  Dépôt  de  la  guerre  comme  la  plus 
satisfaisante  entre  toutes  pour  une  étendue  limitée. 
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Quelque  copiste  anonyme  de  Ptolémée  introduisit, 
au  XIV*  siècle,  peut-être  même  auparavant,  la  projec- 
tion rectiligne  à  méridiens  convergents,  en  la  substi- 
tuant à  la  projection  plate  des  cartes  de  détail  de  son 
modèle.  Le  premier  des  reproducteurs  du  géographe 
alexandrin  dont  nous  puissions  attacher  le  nom  à  cette 
construction  nouvelle,  est  le  bénédictin  dom  Nicolas 
d'Allemagne,  qui  lui-même  dès  avant  i&71  avait  dressé 
quelques  cartes  additionnelles.  Le  procédé  était  si 
facile,  et  les  éditions  de  Ptolémée  lui  procuraient  en  se 
multipliant  tant  de  notoriété,  qu'il  n'y  a  point  à 
s'étonner  que  ce  fût  désormais,  et  pour  longtemps,  la 
construction  la  plus  usuelle  de  toutes  pour  les  cartes 
particulières  (telles  que  la  France  de  Robert  de  Vau- 
gondy  en  1750). 

Jean  Ruysch  en  1508  employa  d'une  façon  nouvelle, 
pour  sa  carte  du  monde  entier,  la  projection  conique 
introduite  en  sa  simplicité  première  par  Ptolémée  :  au 
cône  circonscrit  du  géographe  grec,  il  substitua  le  cône 
inscrit  ayant  son  sommet  au  pôle  boréal  et  sa  base  à 
l'équateur,  sauf  prolongation  par  delà  ;  mais  cet  artifice 
est  resté  sans  imitateurs. 

Pierre  Bienewitz  (ou  Apianus)  mit  au  jour  en  152ile 
premier  spécimen  des  mappemondes  à  parallèles  recli- 
lignes  équidistants  et  méridiens  semi-cii*culaires,  que 
Cabot  en  Ibàà  exécuta  sur  une  grande  échelle,  et  qui 
fut  adoptée  et  répandue  par  Bordone,  le  moine  François, 
Munster,  Gastaldo,  Forlani,  Camozzi,  Oertel,  Magini, 
DeJode,  van  Langeren,  sous  une  forme  ovale  embras- 
sant le  monde  entier^  laquelle  ne  vécut  guère  au  delà  du 
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XVI*  siècle,  la  séparation  en  deux  hémisphères,  dont  on  a 
fait  gratuitementhonneur  àThevet,  ayant  pris  le  dessus. 
Henri  Loritz  de  Glarûs  en  1627,  outre  un  canevas 
où  il  assemblait  les  méridiens  équidistants  d' Apianus 
avec  les  parallèles  de  la  projection  orthographique,  fit 
connaître  le  premier  la  projection  à  tracer  à  plat  sur  le 
papier  pour  en  revêtir  ensuite  les  globes  artificiels, 
bientôt  multipliés  par  ce  procédé,  à  tel  point  que  dès 
1530  ils  se  vendaient  à  Anvers  et  à  Louvain  comme 
accompagnement  indispensable  des  Éléments  de  cos- 
mographie du  frison  Gemma.  C'est  simplement  une 
application  plus  large  du  même  système  de  projection 
(dont  le  tracé  a  été  rendu  plus  facile  par  un  ingénieux 
procédé  graphique  de  M.  O'Farrel  )  qui  a  été  adoptée  ^ 
de  nos  jours  en  Angleterre  par  le  Département  topo- 
graphique du  Bureau  de  la  guerre,  pour  les  cartes  géo- 
phiques  des  grandes  régions  terrestres. 

Gérard  Mercator  en  1554  donna  le  premier  exemple 
de  la  compensation  mutuelle  des  surfaces  dans  la  pro- 
jection conique,  en  faisant  pénétrer  le  cône  dans  la 
sphère  suivant  des  conditions  déterminées  de  symétrie  ; 
l'application  de  cette  méthode,  près  de  deux  siècles 
après,  à  une  grande  carte  de  Russie  dressée  sous  la 
direction  de  Joseph-Nicolas  Del'Isle,  fit  donner  alors  à 
cette  projection  le  nom  de  l'astronome  français  ;  Mur- 
doch  en  1758,  et  surtout  Albers  en  1805,  ont  apporté 
des  améliorations  de  détail  dans  la  répartition  de  la 
compensation. 

Mais  ce  qui  a  popularisé  surtout  le  nom  de  Mercator, 
ce  qui  constitue  son  plus  beau  titre,  c'est  sa  projection 
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à  latitudes  croissantes,  si  connue  sous  le  nom  de  carte 
réduite,  dont  il  donna  le  premier  exemple  en  i  569,  et 
qui  s'est  perpétuée  sans  rivale  pour  les  usages  de  la 
navigation. 

Guillaume  Postel  en  i  581  effectua  le  premier,  dans 
sa  mapppemonde  sous  l'aspect  polaire,  une  application 
du  principe  d'équidistance  respective  des  méridiens  et 
des  parallèles,  qui  constitue  ce  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui la  projection  globulaire,  qui  se  retrouve  la  même 
dans  les  cartes  polaires  d'Octave  Pisani  (1687),  de 
Mayerne  Turquet  (1648),  de  Jean  Dominique  Cassini 
(1696) ,  et  qui  a  été  employée  depuis  sous  l'aspect  équa- 
torial  par  Jean  Nicolosi  (1660),  Pierre  Du  Val  (1676), 
Nicolas  De  Fer  (1700),  Guillaume  DeVIsle  (1714),  enfin 
eii  1794  par  Aaron  Arrowsmith  dont  on  a  même  voulu 
lui  donner  le  nom,  et  depuis  par  bien  d'autres  qui  l'ont 
rendue  vulgaire  de  nos  jours;  et  pourtant,  par  une  de 
ces  distractions  dont  les  savants  nous  ont  donné  trop 
d'exemples,  le  mayençais  Nell  la  proposait  encore  en 
i  852  comme  .une  découverte  en  sa  primeur  ! 

En  1646  le  père  Fournier  indiquait  deux  construc- 
tions nouvelles  sous  T  aspect  équatorial,  restées  l'une 
et  l'autre,  à  ce  qu'il  semble,  sans  application  effective  : 
Tune  ayant  les  méridiens  elliptiques  équidistants  de  la 
projection  homalographique  avec  les  parallèles  en  arcs 
de  cercle  de  la  projection  globulaire,  dont  elle  se  rap- 
proche d'ailleurs  beaucoup  dans  son  ensemble,  en  même 
temps  qu'elle  sert  de  type  à  celle  que  Schmidt,  sans' 
plus  de  succès,  proposait  en  1803;  l'autre  recoupant 
les  mêmes  méridiens  homalographiques  par  les  parai- 
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lèles  rectilignes  de  la  projection  orthographique,  et 
offrant  ainsi  la  plus  grande  analogie  avec  celle  du  gla- 
réan  Loritz,  à  méridiens  circulaires. 

Nicolas  Sanson  en  1650  fit  le  premier  usage  connu 
de  la  projection  à  parallèles  rectilignes  et  méridiens 
sinusoïdaux,  respectivement  équidistants  ;  employée 
cinquante  ans  après  par  l'anglais  Flamsteed  pour  son 
Atlas  céleste  publié  seulement  en  1729,  elle  est  vulgai- 
rement désignée  contre  toute  justice  par  le  nom  de  cet 
astronome. 

La  Hire  en  1701  proposa  la  projection  perspective 
qui  aurait  son  point  de  vue  à  une  distance  déterminée 
en  dehors  de  la  sphère  concave  ;  Parent  eu  1702,  Jean 
Lowry  en  1824,  le  colond  James  en  1858  et  le  capi- 
taine Clarke  en  1862,  ont  cherché  ù  calculer  la  dis- 
tance du  point  de  vue  qui  procurerait  la  représenta- 
tion la  plus  satisfaisante,  les  premiers  en  conservant 
le  plan  de  projection  au  centre  de  la  sphère,  les  autres 
en  le  rapprochant  du  point  de  vue  pour  embrasser  du 
regard  les  deux  tiers  du  globe.  Des  difficultés  d'exécu- 
tion, qui  exigeaient  un  léger  eflbrt  contre  des  habitudes 
de  routine,  ont  rendu  presque  nulle  jusqu'à  ce  jour 
Tapplication  du  principe  perspectif  de  La  Hire. 

Murdoch  en  1758,  outre  les  essais  de  projection  co- 
nique équivalente  qui  rentraient  dans  le  développe- 
ment du  cône  sécant  de  Mercator,  et  qu'a  effacés  le 
perfectionnement  ultérieur  d'Albers,  proposa  une  pro- 
jection conique  à  échelle  variable,  qui  fut  en  1805 
exposée  avec  plus  de  précision  et  de  clarté  par  ce 
même  Albers,  employée  de  1817  à  1822  pour  l'Atlas 
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céleste  de  Harding,  comprise  en  1822  dans  les  applica- 
tions de  la  formule  générale  de  Gaass,  comme  anssi  ea 
i  860  dans  la  formule  plus  restreinte  de  Herschel ,  et  pra- 
tiquée en  dernier  lien  pour  la  carte  de  Russie  publiée 
par  la  Société  géographique  de  Saint-Pétersbourg. 

Lambert  en  1772  enseigna  tout  à  la  fob  un  nouveau 
système  de  projection,  et  de  nouvelles  méthodes  d'ap- 
plication des  projections  déjà  connues,  soit  que  pré- 
occupé surtout  de  l'équivalence  des  surfaces  il  inventât 
la  projection  zénitale  à  verticaux  représentés  parleurs 
cordes,  avec  transformation  ultérieure  des  coordon- 
nées ;  soit  qu'ayant  préférablement  égard  aux  distances, 
il  développât  en  ligne  droite,  dans  une  construction 
analogue,  les  arcs  verticaux  eux-mêmes  ;  soit  encore 
que  revenant  à  l'équivalence  des  superficies,  il  fît 
passer  par  le  zénit  quelconque,  et  dans  la  direction  de 
la  plus  grande  extension  des  terres  à  représenter,  le 
cercle  d'osculation  de  la  surface  cylindrique  équivalente 
à  celle  de  la  sphère.  Lorgna  (1789),  Gagnoli  (1801), 
Textor  (1808),  ont  vainement  essayé  tour  à  tour  de 
s'approprier  quelqu'une  de  ces  ingénieuses  inventions 
du  grand  géomètre  :  c'est  un  suffisant  honneur  pour 
chacun  d'eux,  que  d'avoir  son  nom  inscrit  au-dessous 
de  celui  de  Lambert,  et  peut-être  cet  honneur  est-il 
même  disproportionné  à  l'égard  du  premier. 

MoUweide  en  1805  décrivit  le  premier  la  projection  à 
méridiens  elliptiques  équidistants  et  à  parallèles  recti- 
lignes  espacés  d'après  la  loi  d'équivalence  des  surfaces, 
pour  laquelle  M.  Babinet  en  1857  a  proposé  la  dénomi- 
nation de  projection  homalographique,  et  à  laquelle  il 
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a  contribué  à  donner  un  certain  retentissement  au 
moyen  de  toute  une  série  d'atlas  publiés  sous  son  nom. 

Albers,  également  en  1805,  détermina  la  formule  du 
développement  conique  dans  des  conditions  d'équiva- 
lence complète  des  surfaces  en  leurs  moindres  par- 
celles aussi  bien  qu'en  leur  étendue  totale  ;  et  Reicbard 
en  181 7  a  fait  l'application  de  cette  méthode  à  une  carte 
générale  de  l'Europe. 

Enfin  l'astronome  royal  Airy  en  1861  a  proposé  la 
formule  d'une  projection  nouvelle  où  il  a  eu  le  dessein 
de  tenir  la'  balance  égale  entre  les  défauts  extrêmes  de 
distorsion  des  formes  ou  d'inégalité  des  surfaces,  sans 
que  ses  efforts  aient  obtenu  un  succès  incontesté. 

S**   CLASSIFICATION  ET  NOMENCLATURE. 

Tous  ces  modes  divers  de  représentation  à  plat  de 
la  surface  du  globe  terrestre  offrent  entre  eux,  dans 
leurs  formes,  leurs  propriétés,  ou  leur  principe,  des  ana- 
logies et  des  dissemblances  qui  autorisent  à  les  ranger 
par  catégories  distinctes. 

Le  simple  dessinateur  peut  se  borner  à  y  reconnaître 
des  tracés  rectilignes^  curvilignes^  ou  mixtilignes. 
Mais  pour  celui  qui  regarde  au  fond  des  choses,  les 
constructions  planes  delà  sphère  étant  soumises  à  deux 
conditions  qu'il  est  impossible  de  remplir  à  la  fois  d'une 
manière  absolue,  elles  doivent  être  classées  en  trois 
groupes,  suivant  qu'elles  respectentexclusivementl'har- 
monie  des  configurations,  ou  qu'elles  sacrifient  uni- 
quement à  l'équivalence  des  surfaces,  ou  qu'elles  s'ap- 
pliquent à  concilier  dans  une  certaine  mesure  les 
v.  JUIN.  h.  32 
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exigences  de  configuration  ou  de  superficie  qui  ne  peu- 
vent être  simultanément  satisfaites  ;  et  pour  affecter  à 
chacun  de  ces  groupes  une  désignation  commode  qui 
leur  manque  chez  nous,  on  y  pourrait  distinguer  des 
représentations  tour  à  tour arthomarphes^  équivalentes , 
ou  compensativeSy  répondant  aux  indications  anglaises 
d'Airy  :  Nodistortion,  Unchanged  arefis^  Balance  of 
errors.  Enfin  pour  celui  qui,  sans  s'arrêter  à  ces  clas- 
sifications artificielles,  veut  remonter  au  principe  môme 
d'où  émanent  ces  divers  ordres  de  construotions  gra- 
phiques, il  faut  les  ranger  en  trois  autres  catégories,  sa- 
voir, les  projections  perspectives j  les  développements 
de  surfaces  osculatrices  ou  pénétrantes,  et  les  systèmes 
conventionnels. 

Pour  beaucoup  de  ces  constructions  il  existe  des 
dénominations  spéciales,  d'une  justesse  plus  ou  moins 
contestable  sons  le  rapport  de  la  signification  étymo- 
logique ou  de  l'application  exclusive,  mais  ayant  l'im- 
mense avantage  d'être  généralement  acceptées.  Je  n'ai 
garde  de  prétendre  y  rien  changer,  et  quelque  désÔK 
rable  qu'il  pût  être  de  voir  s'établir  une  nomenclature 
homogène  et  raisonnée,  j'en  laisse  le  soin  à  de  plus 
hardis,  à  de  plus  autorisés;  me  bornant  à  remplir , 
d'une  manière  simplement  provisoire,  les  lacunes  qui 
n'ont  encore  été  suppléées  que  par  des  noms  propres 
presque  toujours  inconsidérément  appliqués.  Il  faut 
ajouter  de  plus  quelques  appellations  d'ensemble  pour 
aider  à  la  coordination  des  détails.  Je  me  suis  étudié 
dans  tous  les  cas  à  n'employer  que  des  mots  dont  la 
signification  caractéristique  se  présente  d'ellè^ème  à 
leur  simple  énoncé. 
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En  considérant  d'abord  le  groupe  des  projections 
perspectives^  il  est  naturel  d'en  établir  la  distribution 
en  prenant  pour  caractère  distinctif  la  situation  re- 
latire  du  point  de  vue  à  l'égard  de  la  sphère  à  projeter. 
Or  une  première  distinction  est  sollicitée  par  la  manière 
dont  la  sphère  elle-même  se  présente  à  l'œil,  tantôt 
par  sa  face  convexe,  tantôt  par  sa  face  concave  :  sous  ce 
rapport,  les  projections  pourraient  être  désignées, 
dans  le  premier  cas  par  l'épithète  d*exotèreSy  dans  le 
second  par  celle  de  cœloscopiques. 

Dans  les  premières,  le  point  de  vue  est  tantôt  à  une 
distance  déterminée,  dans  les  conditions  d'aspect  que 
Vitruve  désigne  par  le  mot  de  '*  scenographia  ",  tantôt 
à  une  distance  infinie,  ce  qui  produit  l'aspect  désigné 
dans  l'œuvre  du  savant  romain  par  le  mot  de  '*  ortho- 
graphia" 2  appelons  donc  projection  scénographique 
celle  qu'avait  proposée  Ératosthènes  et  qui  se  trouve 
dans  le  premier  cas;  et  continuons  d'appeler  orthogra-^ 
phique  celle  qui  portait  dans  F  origine  le  nom  d'Ana* 
lemme  (donné  aussi  parfois  à  T Horoscope)  et  qui  semble 
pouvoir  être  attribuée  à  Hipparque,  auquel  Ptolémée 
a  emprunté  la  plus  grande  partie  de  ses  connaissances 
astronomiques. 

Dans  les  projections  cœloscopiques,  le  point  de  vue 
est  tantôt  placé  au  centre  de  la  sphère,  et  la  projection 
est  alors  centrale  ;  tantôt  il  est  situé  à  la  périphérie 
même,  et  l'on  obtient  dans  ce  cas  la  projection  pour 
laquelle  le  père  d'Aguillon  a  introduit  la  dénomination 

de  stéréographique^  et  dont  on  rapporte  avec  certitude 

l'origine  à  Hipparque,  sous  le  nom  de  Planisphère  ; 


(476) 

tantôt  enCii  Tceil  s'éloigne  à  une  distance  déterminée 
en  arrière  du  globe,  et  peut-ôtre  les  projections  qui 
résultent  de  cette  condition  nouvelle  seraient-elles  con- 
venablement caractérisées  par  le  mot  d'opistères  (1), 
auquel  il  faudrait  adjoindre  une  épithète  corrélative  à 
la  subdivision  établie  entre  celles  dont  le  plan  de  pro- 
jection passe  par  le  centre  de  la  sphère,  et  celles  pour 
lesquelles  il  est  en  airière  de  ce  même  centre,  ce  qui 
pourrait  être  exprimé  par  les  mots  à* homocentriques 
et  à' apocentriques  ;  sauf  à  préciser,  dans  Tune  et  dans 
l'autre  de  ces  subdivisions,  soit  par  un  chiffre,  soit  par 
par  un  nom  propre,  chacun  des  cas  particuliers  qui 
résultent  de  la  mesure  du  recul,  telle  que  l'ont  successi- 
vement proposée,  d'une  part  La  Hire,  Parent,  ou  Lowry, 
et  d'autre  part  le  colonel  James  ou  le  capitaine  Glarke. 

La  catégorie  des  représentations  graphiques  obte- 
nues par  le  développement  de  surfaces  osculatrices  ou 
pénétrantes  se  prête  d'ellcrmême  à  une  distinction 
toute  naturelle  entre  celles  qui  sont. engendrées  parle 
cylindre  et  celles  qui  tirent  leur  origine  du  cône  : 
seules  surfaces  de  révolution  qui  soient  régulièrement 
développables  sur  un  plan. 

En  considérant  d'abord  les  développements  cylin- 
driques, on  en  peut  reconnaître  trois  espèces  bien 
déterminées. 

La  première  comprend  les  cartes  plates,  entre  les- 
quelles il  faut  distinguer  :  —  d'une  part  celle  qu'on  pour- 
rait appeler  carrée ,  et  qui  est  produite  par  le  cylindre 

(i)  ôiTÎoTcpo;,  postérieur / 
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circonscrit  à  Té^quateur,  offrant  par  conâéquent  tous  les 
degrés  de  longitude  et  de  latitude  uniformément  égaux 
ati  degré  équatorial  et  formant  ainsi  autant  de  carrés 
parfaits; — d'autre  part  celle  qu'on  désignerait  par 
la  dénomination  de  parallélogrammatiquey  engendrée 
par  le  cylindre  pénétrant  dont  la  section  circulaire 
coïncide  avec  le5)arallèle  moyen,  offrant  dès  lors,  avec 
les  degrés  de  latitude  uniformément  égaux  au  degré 
équatorial,  tous  les  degrés  de  longitude  uniformément 
égaux  à  celui  du  parallèle  moyen,  et  formant  ainsi 
autant  de  parallélogrammes  rectangles  plus  ou  moins 
allongés  :  cette  construction  est  la  phis  ancienne  de 
toutes,  et  c'est  celle  que  l'antiquité  classique  établis* 
ssàt  sur  le  parallèle  de  Rhodes  ;  tandis  que  la  carte 
plate  cannée,  beaucoup  plus  moderne,  est  la  seule  dont 
on  pût  avoir  la  pensée  de  faire  honneur  au  prince  Henri 
de  Portugal,  si  l'on  oubliait  que  lui-même  l'avait 
apprise  des  Catalans. 

La  carte  réduite  ou  projection  de  Mercator  constitue 
à  elle  seule  la  deuxième  espèce  des  développements 
cylindriques. 

La  troisième  espèce  de  ces  projections  pourrait  être 
caractérisée  par  l'épithète  d' isocylindrique ,  qui  porte 
avec  soi  sa  définition.  Elle  offre  deux  variétés,  d'après 
la  condition  de  pénétration  ou  de  simple  osculation  du 
cylindre  générateur.  Dans  le  premier  cas,  dont  le  capi- 
taine De  Prépetit  Foucaut  s'est  occupé  à  titre  de  cu- 
riosité théorique  bien  plutôt  que  d'application  utile,  les 
degrés  de  latitude  s'allongent  ou  se  raccourcissent  pro- 
portionnellement à  la  grandeur  du  degré  de  longitude 
sur  le  parallèle  choisi  comme  thème  du  développe- 
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ment,  de  manière  à  obtenir,  par  la  combinaison  d'nne 
base  fixe  et  de  hauteurs  variables,  des  rangées  de  rec* 
tangles  d'une  surface  respectivement  équivalente  à  celle 
des  trapèzes  correspondants  sur  le  globe  :  on  pourrait 
l'appeler  spécifiquement  sténotère  (1),  puisqu'il  oflFre 
toujours  une  figure  totale  plus  étroite  que  le  dévelop* 
pement  du  cylindre  osculateur. 

L'autre  variété  de  projection  isocylindriqne,  signalée 
par  les  applications  magistrales  de  Lambert,  et  qu'il 
semble  opportun  de  distinguer  par  Tépithète  de  noT'- 
male^  a  pour  principe  le  théorème  d'Archimède  sur 
l'équivalence  parfaite,  dans  leur  ensemble  comme  dans 
leurs  parties  homologues,  des  superficies  courbes  du 
cylindre  et  de  la  sphère  égaux  de  diamètre  et  de  hau- 
teur. Elle  présente  trois  cas  spécialement  distincts, 
qu'il  est  aisé  de  caractériser  par  les  simples  épithétes 
de  directe,  transverse^  et  oblique^  suffisamment  énon* 
ciatives  de  trois  conditions  d'osculation,  dont  les  deux 
dernières  entraînent  des  transformations  de  coordon - 
nées,  particulièrement  étudiées  par  Albers  dans  le  cas 
d'osculation  oblique. 

Les  développements  coniques  ne  sont  pas  moins 
variés,  et  des  analogies  plus  ou  moins  nomlureuses 
sembleraient  en  devoir  suggérer  le  classement  sous  des 
rubriques  parallèles;  mais  ce  serait  sacrifier  la  justesse 
à  la  symétrie,  et  il  vaut  mieux  s'en  tenir  aux  caractères 
diacritiques  directement  offerts  par  les  projections 
mêmes. 

(i)  SrtvoTc^oc,  plus  étroit. 
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La  distinction  la  plus  naturelle  se  manifeste  de 
prime  abord  entre  les  développements  respectifs  du 
cône  tangent,  d'une  part,  et  du  cône  sécant,  d'autre  part. 

La  première  de  ces  constructions  remonte  à  Pto- 
lémée  ;  elle  est  connue  sous  la  dénomination  de  projec- 
tion conique  simple. 

Celles  qu'engendre  le  cône  sécant  se  présentent  dans 
diverses  conditions,  et  pourraient  être  désignées  en 
commun  par  l'appellation  de  pénétraiives,  rappelant 
expressément  qu'elles  résultent  de  la  pénétration  mu- 
tuelle du  cône  et  de  la  sphère  ;  on  distinguerait  ulté- 
rieurement entre  elles  : 

D'une  part  la  projection  isocânique^  susceptible  à 
son  tour  d'une  subdivision  qui  ferait  état  séparé,  — 
d'abord  de  l'équivalence  d'ensemble  introduite  en  1564 
par  Mercator,  employée  en  1745  par  Del' Isle  l'astro- 
nome dont  Euler  lui  donnait  le  nom,  concentrée  dans 
des  limites  plus  précises  en  1758  par  Murdoch,  et  à 
laquelle  on  pourrait  affecter  spécifiquement  l'épithète 
de  holoschère  (1) ,  —  puis  de  l'équivalence  en  toutes  les 
parties,  obtenue  en  1805  par  Albers,  et  à  laquelle 
pourrait  convenir  la  qualification  d^  isomère  (2)  ; 

Et  d'autre  part  la  projection  conique  orthomor- 
phe  (3),  entrevue  plutôt  qu'établie  en  1758  par  Mur- 
doch en  ses  additions,  exposée  en  1805  par  Albers  avec 
la  précision  qu'elle  avait  jusqu'alors  laissé  à  désirer, 
pratiquée  en  1817  par  Harding,  et  théoriquement  for- 
mulée par  Gauss  en  1822  et  par  Herschel  en  1860. 

(1)  ÔXooxtpT»,  «n  gros. 

(2)  too{toipoç,  également  partagé. 

(3)  ÔpOcbc  (Aopç^tic,  régulièrement  configuré. 
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Les  systèmes  conventionnels  de  constractîon  gra- 
phique du  globe  peuvent  paraître  dès  l'abord  difiSciles 
à  distribuer  méthodiquement  par  familles;  mais  si  Ton 
réfléchit  qu'ils  ne  sauraient  être  le  produit  d'un  caprice 
absolu,  et  qu'ils  ont  dû  être  inspirés  tour  à  tour  par 
quelqu'une  des  projections  normales  aux  inconvénients 
desquelles  l'esprit  s'ingéniait  à  chercher  remède,  on 
comprendra  bientôt  qu'une  distribution  naturelle  de 
ces  créations ,  qui  ne  sont  réellement  arbitraires  qu'à 
demi,  se  trouve  par  le  fait  implicitement  contenue  dans 
le  classement  que  nous  venons  de  proposer  à  l'égard 
des  deux  précédentes  catégories. 

Il  est  donc  tout  simple  de  commencer  par  une  dis- 
tinction fondamentale  entre  les  systèmes  rattachés  par 
leurs  analogies  les  plus  prochaines  aux  projections 
perspectives,  et  ceux  qui  ont  pris  naissance  dans  des 
modifications  expresses  aux  types  réguliers  des  projec- 
tions par  développement. 

Les  premiers,  qu'on  pourrait  appeler  .pseudo-per- 
spectifs^  se  partagent  en  deux  séries  bien  tranchées, 
caractérisées  respectivement  par  la  rectitude  ou  la 
courbure  des  parallèles,  en  sorte  que  les  dénominations 
de  rectiparallèles  et  curviparallèles  se  trouvent  par- 
faitement justifiées  par  le  sens,  sinon  pai'  l'euphonie. 

Parmi  les  systèmes  pseudo-perspectifs  rectiparal- 
lèles, qui  tous  ont  leur  germe  dans  la  projection  ortho- 
graphique normale,  il  en  est  un  qui  n'en  diffère  que  par 
l'équidistance  des  méridiens  substituée  à  leur  espace- 
ment décroissant  du  centre  à  la  circonférence,  et  cette 
affinité  plus  grande  semble  autoriser  l'application  spé- 
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ciale  de  la  dénomination  de  pseudorthographique  : 
c'est  Tune  de  celles  que  proposait  en  16â6  le  père 
Fournîer,  et  dont  peut-être  il  avait  emprunté  l'idée  au 
glaréan  Henri^Loritz,  qui  recoupait  les  parallèles  de  la 
projection  orthographique  par  des  méridiens  équidis* 
tants  circulaires  :  système  à  comprendre  sous  la  même 
appellation ,  sauf  à  rappeler  leur  distinction  mutuelle 
par  les  noms  propres  de  leurs  auteurs.  — A  côté  vient 
se  placer  la  construction  plus  symétrique  d'Apian  et 
de  Cabot,  vulgarisée  par  Munster  et  Oertel,  où  les  pa- 
rallèles sont  ramenés  à  l'équidistance  en  même  temps 
que  les  méridiens,  qui  d'elliptiques  sont  devenus  cir- 
culaires :  à  défaut  d'autre  désignation,  pourquoi  ne  lui 
laisserais-je  pas  celle  de  symétrique  y  telle  que  sans  la 
chercher  elle  s'est  présentée  sous  ma  plume?  elle  con- 
vient également  bien,  et  au  canevas  purement  hémi- 
sphérique, et  à  la  représentation  du  globe  entier  en 
une  seule  figure  élargie  en  ovale. 

A  la  même  série  appartiennent  encore  deux  construc- 
tions qui  ont  droit  en  commun  à  l'épithète  d*équiva^ 
lentes  :  —  L'une,  prenant  pour  base  les  parallèles  recti- 
lîgnes  équidistants,  mesure  la  longitude  de  chacun 
d'eux  par  le  cosinus  de  sa  latitude  :  c'est  celle  que 
Sanson  le  père  mit  en  circulation  dès  1650,  et  que 
l'ignorante  insouciance  de  ses  compatriotes  a  laissé, 
quatre-vingts  ans  après,  usurper  au  profit  d'une  re- 
nommée étrangère  :  le  nom  de  sinusoïde  étant  admis 
pour  désigner  la  courbe  qui  en  constitue  les  méridiens, 
il  est  naturel  de  donner  à  la  projection  même  l'appella- 
tion de  sinusoïdale.  — L'autre,  au  contraire,  prenant 
pour  base  les  méridiens  elliptiques  équidistants,  déter- 
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mine  Tespacement  des  parallèles  suivant  une  règle 
formulée  en  1806  par  MoUweide  ;  c'est  celle  que  Babinet 
a  spécifiée  par  le  nom  d! homalograpkigue^  générale- 
ment acceptée  aujourd'hui  suf  une  telle  autorité,  et 
dont;  il  serait  superflu,  quelque  raison  qu'on  en  pût 
avoir,  de  cpntester  la  justesse  étymologique. 

Les  systèmes  pseudo-perspectifs  curviparallèles  ont 
tous  uniformémement  leurs  racines  dans  les  projections 
çœloscopiques  opistëres,  dont  celle  de  La  Hire  est  le 
type  originel.  Mais  entre  ces  divers  systèmes  il  en  est 
un  surtout  qui  p0re  la  plus  étroite  ressemblance  avec 
le  type  normal»  dont  il  a  même  devancé  l'apparition  : 
c'est  le  système  qu'Arrowsipith  le  père  a  dpté  spécifia 
quement  du  nom  de  globulaire^  lequel  avait  eu  précé- 
demment une  application  beaucoup  plus  large.  Consi- 
déré sqqs  respect  polaire,  il  remonte  à  Guillaume 
Postel  en  1681 ,  sous  l'aspect  équatorial  au  sicilien  Jean 
Nicolqsi  en  1660;  et  Lambert,  copié  en  1801  par  Ca- 
gnoli,  ^n  a  enseigné  en  1772  l'applicalion  sous  l'aspect 
l^orizon^al,  par  la  transformation  des  coordonnées  d'une 
construction  zénitale. 

Bien  voisin  du  sy^tèm^  globulaire  équatorial  est  celai 
que  la  père  Foumier  recommandait  en  16&6,  et  qui 
associe  des  méridiens  elliptiques  équidistants  avec  des 
parallèles  circulaires  menés  par  les  divisions  égales 
di^  méridien  moyen  et  des  méridiens  extrêmes.  Peut- 
être  faudrait-il,  en  théorie,  distinguer  de  cette  cour. 
struction  cellp  de  Sqbmidt,  qui  décrit  ses  parallèles 
par  les  divisioi)^  égales  de  tous  ses  méridiens,  pareille- 
ment elliptiques  ;  mais  \]  servît  bien  difficile  de  constater 
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pratiquement  une  différence  sensible  entre  les  courbes 
des  parallèles  de  l'un  et  de  l'autre  système  :  il  n'eét 
donc  que  sage  de  les  comprendre  tous  les  deux  sous 
une  appellation  commune,  celle  de  subglobulaire  (où 
de  pseudo-globulaire)  par  exemple,  sauf  à  conserver^ 
au  besoin,  à  chacun  d'eux  le  nom  de  son  auteur. 

Dans  la  même  série  vient  se  ranger  la  constructieÉ 
zénitale  isosphérique  de  Lambert,  qui  fournît  par  une 
application  directe  la  projection  polaire,  copiée  ea 
1789  par  Lorgna,  et  qui  produit  à  volonté,  par  la  trans* 
formation  des  coodonnées,  les  représentations  équato- 
rîale  ou  horizontale  corrélatives. 

Enfin  il  y  a  lieu  d'inscrire  sur  la  même  liste  la  corn 
struction  proposée  par  l'astronome  Airy,  et  à  laquelle 
semble  convenir  la  dénomination  spécifique  de  ctymper»- 
sative,  qui  n'est,  au  surplus,  qu'une  traduction  de  U 
dénomination  anglaise  de  *^ Balance  of  Errors". 

Les  constructions  graphiques  formant  la  seoonde 
grande  division  des  systèmes  conventionnels  pour- 
raient, par  motif  de  symétrie,  recevoir  en  commun  le 
nom  de  pseudo^développements ;  et  par  une  cons^-i 
quence  immédiate,  ils  doivent  être  distingués  en  deux 
subdivisions  auxquelles  appartiendraient  respectiver 
ment  les  appellations  de  pseudo-cylindrique  et  de 
pseudo-conique  (ou  conoïde).  Mais  il  en  faut  ajouter 
une  troisième,  qu'on  appellerait  pseudo-sphérique^ 
constituée  par  le  système  de  construction  qui  traduit 
en  cartes  géographiques,  par  une  sorte  d'artifice  com- 
parable à  un  étirement  marginal  plutôt  qu'à  un  dé- 
veloppen^ent,  la  surface  terrestre  supposée  cixtensible. 
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Chacune  de  ces  subdivisions  ne  renferme  qu'une 
seule  espèce  de  construction  : 

La  première  est  née  au  plus  tard  dans  le  xnr*  siècle 
par  une  modification  matérielle  de  la  carte  plate  pai*al- 
lélogrammatique  des  Grecs,  dont  les  méridiens  ont  obéi 
à  un  mouvement  de  convergence  qui  les  rend  plus  ou 
moins  obliques  sur  les  parallèles,  et  substitue  ainsi  des 
trapèzes  aux  rectangles  de  roriginal,  en  sorte  que  la 
dénomination  de  trapéziforme  semble  lui  convenir 
tout  spécialement. 

La  seconde  est  expressément  enseignée  par  Ptolémée 
comme  une  amélioration  directe  du  développement 
conique  simple,  et  par  lui  qualifiée  à  ce  titre  de  Fap- 
pellation  iihoméotère^  qu'il  y  aurait,  ce  semble,  toute 
convenance  à  lui  laisser,  effaçant  d'ailleurs  à  tout 
jamais  la  singulière  et  absurde  dénomination  de  *  *  pro- 
jection de  Flamsteed  modifiée  ", qu'une  incompréhen- 
sible inadvertance  avait  pu  seule,  en  un  jour  d'aberration 
étrange,  introduire  dans  la  nomenclature  scientifique» 
et  que  le  '  *  servile  troupeau"  des  copistes,  abréviateurs 
et  compilateurs,  avait  propagée  avec  cette  facilité  qui 
semble  réservée  par  privilège  aux  plus  grosses  bévues. 

La  dernière  espèce  de  construction  qu'il  me  reste  à 
placer  à  son  rang,  et  dont  la  plus  ancienne  mention 
connue  se  rencontre  en  1527  dans  la  petite  Géographie 
du  glaréan  Henri  Loritz,  remplace  un  développement 
impossible  de  surfaces  par  une  série  de  développements 
partiels  des  coordonnées,  traitant  successivement  tous 
les  parallèles  comme  les  cercles  d'osculation  d'autant 
de  cônes  différents,  dont  en  même  temps  les  généra-* 
trices  respectives  s'ajustent  bout  à  bout  de  proche  en 


(  486  ) 
proche  pour  former  le  tracé  des  méridiens  :  comme 
chaque  cercle  d'osculatîon  a  pour  rayon  projectif  la 
cotangente  de  sa  latitude,  le  nom  de  cotangentielle  me 
semble  acceptable  pour  désigner  caractéristiquement 
cette  construction. 

Ainsi  se  trouve  épuisée  la  liste  générale,  assurément 
incomplète  (par  une  négligence  volontaire  en  certains 
cas),  et  cependant  déjà  bien  longue,  que  j'ai  tenté  de 
reproduire  avec  quelque  méthode  dans  cet  essai  de 
classement,  qui  se  peut  synoptiquement  résumer  en  un 
tableau  médiocrement  étendu,  tel  que  je  le  joins  ici» 

Cette  revue  historique  des  divers  procédés  de  con- 
struction des  cartes  de  géographie,  leur  classification 
synthétique,  leur  nomenclature  surtout, — je  le  rap- 
pelle avec  insistance  pour  que  nul  ne  s'y  puisse  mé- 
prendre, —je  ne  les  offre  ici  que  comme  de  simples  et 
insuffisants  aperçus  :  heureux  s'ils  provoquent  de  plus 
habiles  à  frayer  magistralement  cette  voie  où  je  me 
suis  peut-être  imprudemment  risqué,  mais  qu'il  me 
semblait  honteux  pour  la  patrie  des  Sanson,  des  De- 
risle,  des  Bonne  et  des  d'Anville,  de  délaisser  si  com- 
plètement, que  la  vérité  y  est  étouffée  par  la  masse 
d'erreurs  qui  y  pullulent. 


(  Me  ) 


Analyses,  Rapporta,  été. 


RAPPORT 

à  LA  GOVinSâlOll  GtNTRALB  D£  LA  SOGlÉTi  DE  6É0GRAPHIS 

SDR  LA 

COLLECTION  DES  MODÈLES   DE   TOPOGRAPHIE  DE  M.   BARDIN 

(Mai  1853  et  mai  1863.) 


La  Commission  centrale,  en  séance  du  6  mai  1853, 
sur  la  proposition  de  M.  Jomard,  son  vénérable  prési- 
dent, nomma  une  commission  spéciale  (1),  chargée  de 
prendre  connaissance  de  la  collection  des  modèles  de 
topographie  de  M.  le  professeur  Bardin,  et  de  présenter 
un  rapport  sur  cette  collection  dans  une  prochaine 
séance. 

11  ne  dépendit  pas  des  membres  de  cette  commission 
que  son  rapport  fût  lu  dans  une  séance  trës-rappro- 
chée,  car,  dans  le  courant  du  même  mois,  le  rappor- 
teur étant  désigné  et  son  travail  exécuté,  une  copie  en 
était  déposée  entre  les  mains  de  M.  Jomard. 

D'autres  rapports,  nombreux  assurément,  attendaient 
leur  tour,  puisque  ça  été  seulement  dans  la  séance  du 
20  février  1863  que  l'honorable  président,  nouvelle- 
ment élu  de  la  Commission  centrale,  M.  de  Quatre- 

(1)  Cette  commissioD  se  composait  de  MM.  Jomard,  Morel  Fatio 
et  Lecocq,  rapporteur. 
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fages,  a  appelé  parmi  les  lectures  eu  retard,  celle  du 
Rapport  de  notre  commiâsion. 

Voici  ce  que  nous  écrivions  en  mai  1858  : 

Il  Les  membres  de  cette  commission,  après  s'être 
transportés  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  et 
avoir  rendu  des  visites  réitérées  au  cabinet  de  M.  Bardiù, 
viennelit  présenter  à  la  Commission  centrale  leur  appré- 
ciation sur  le  mérite  incontestable  de  ces  beaux  mo- 
dèles. 

»  Selon  M.  Bardin,  renseignement  de  la  géographie 
devrait  être  précédé  de  T étude  de  la  topographie,  qui, 
donnant  aux  élèves  une  idée  juste  des  formes  du  ter- 
rain et  les  initiant  aux  méthodes  graphiques,  les  met- 
trait à  même  de  mieux  comprendre  les  cartes  et  de  les 
lire  avec  plus  de  fruit. 

»  C'est  pour  amener  graduellement  les  élèves  au 
degré  de  connaissance  nécessaire,  qu'il  leur  présente 
d'abord,  comme  plus  facilement  compréhensibles,  des 
plans  en  relief  et  puis  des  dessitis.. 

»  La  collection  des  modèles  de  M.  Bardin  se  compose 
donc  de  plans  en  relief  et  de  dessins,  qu'il  classe  en 
trois  séries  principales  : 

»  Dans  la  première,  il  place,  comme  devant  être 
figurés  avec  moins  de  difficulté  par  les  élèves,  les  ter- 
rains sans  rochers,  et  donne,  comme  exemple,  le  relief 
de  la  partie  N.-O.  des  environs  de  Melz,  qu'il  reproduit 
à  cinq  échelles,  dont  la  plus  grande  est  le  -j—,  et  la 
moindre,  l'échelle  de  la  carte  de  France  du  Dépôt  de  la 
guerre,  le  j^^. 

La  seconde.série  comprend  des  terrains  où  Ton  ren- 
Goptre  des  rochers,  Portros  et  PotquetfdUesf,  sujets 
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empruntés  aux  tles  d'Hyères,  et  traités  à  une  suite 
d'échelles,  depuis  le  75^  jusqu'au  j^^,  sont  les  pre- 
miers modèles  de  cette  série. 

Au  7^9  Portros  est  le  sujet  de  deux  modèles  :  dans 
l'un,  ce  qui  est  figuré,  est  ce  qui  s'élève  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  plan  général  de  comparaison  ;  dans 
l'autre,  c'est  le  fond  de  la  mer  qui  est  figuré  d'après 
les  sondes  des  cartes  hydrographiques. 

Au  ^^9  PorqueroUes  est  traité  aussi  à  deux  points 
de  vue  différents  :  dans  l'un  des  modèles,  les  hauteurs 
sont  naturelles»  c'est-à-dire  à  la  même  échelle  que  les 
distances  horizontales  ;  dans  l'autre,  les  hauteurs  sont 
doublées  ;  et  ce  modèle,  M.  Bardin  le  donne  pour  fsûre 
ressortir  la  faute  que  l'on  commet  lorsqu'on  amplifie 
les  hauteurs  d'un  relief,  son  but  étant  de  combattre  la 
tendance  naturelle  qui  nous  porte  à  exagérer,  dans  le 
dessin  topographique,  la  hauteur  des  montagnes  qu'il 
s'agit  d'exprimer  et  de  faire  comprendre. 

C'est  encore  dans  cette  deuxième  série  que  se  trouve 
un  beau  plan  en  relief  au  j—  du  col  du  mont  Genis, 
exécuté  d'après  les  levers  nivelés  de  la  brigade  topo- 
graphique du  génie  militsdre,  levers  qui  datent  de  1812 
à  1813. 

»  La  troisième  série  comprend  les  modèles  qui  s'a- 
dressent à  la  partie  pittoresque  de  la  topographie, 
c'est-à-dire  aux  rochers. 

»  L'île  de  Tino  du  golfe  de  la  Spezzia,  morceau  le  plus 
important  de  cette  série,  est  exécutée  d'après  des  des- 
sins de  la  brigade  topographique,  à  cinq  échelles  :  au 

tÔÔÔ»  ^^  ÏÔÔÔ»    ^^   tfÔÔÔ»    ^^   10000    ®^  *^  JSùQù* 

n  A  l'échelle  de  —•  M.  Bardin  a  encore  ajouté  un 
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relief  de  Montlhéry  qui,  certes,  n'est  pas  le  moins  beau 
de  cette  collection,  et  où  Ton  peut,  dans  tous  ses  détails 
et  à  loisir  : 

« De  Montlhéry,  voir  la  fameuse  tour, 

Sur  la  ctm'e  d*ua  roc » 

suivant  l'indication  topographique  donnée  par  Boileau. 

»  Parmi  les  reliefs  de  cette  série,  il  y  en  a  qui  repré- 
sentent des  roches  traitées  à  d^s  échelles  dont  le  déve- 
loppement au  -^  et  même  au  -~,  en  fait  également  des 
sujets  d'étude  pour  le  géologue  et  pour  le  topographe. 

»  Tous  les  reliefs  de  ces  trois  séries  sont  reproduits 
en  des  dessins,  lesquels  sont  traités,  comme  eux,  à  di- 
verses échelles. 

»  De  ces  dessins,  les  uns  exécutés  à  Taquarelle  et 
donnant  les  teintes  conventionnelles  et  imitatives  à  la 
fois,  sont  la  reproduction  réduite  de  la  nature,  dont  ils 
doivent  donner  l'image  fidèle. 

»  Les  autres  sont  exprimés  en  noir,  au  lavis  ;  d'autres 
en  hachures,  dont  l'équidistance  se  rapporte  au  dia- 
pason adopté  par  le  Dépôt  de  la  guerre  ;  d'autres  en- 
core rendent  les  parties  saillantes  ou  déprimées  du 
terrain,  au  moyen  de  courbes  de  niveau  équidistantes. 

»  C'est  particulièrement  à  la  gravure,  que  M.  Bardin 
a  eu  recours  pour  la  reproduction  de  ses  dessins,  soit 
la  gravure  au  burin  et  à  l'eau-forte  ;  soit  celle  à  l'aqua- 
tinta,  ou  bien  la  gravure  sur  pierre  lithographique 
il  a  recouru  aussi  à  la  photographie,  et  c'est  elle  qui 
lui  a  procuré  ses  modèles  les  plus  surpi*enants,  peut- 
être  les  plus  expressifs,  sinon  les  plus  géométrique 
ment  exacts. 

n  Après  avoir  pria  une  connaissance  générale  et 
V.  JUIN.  6.  33 
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détaOlée  des  modèles  de  M.  le  professeur  Bardiiii  il  est 
impossible  de  méconnaître  le  soin,  le  talent,  le  goût 
avec  lesquels  ils  ont  été  exécutés  ;  on  doit  sans  doute 
reconnaître  aussi  que  Tordre  dans  lequel  ils  se  trou- 
vent classés  doit  développer  Fintelligence  des  élèves, 
en  même  temps  qu*il  leur  offre  de  l'attrait  par  la  variété 
des  sujets  à  traiter  et  la  progression  des  difficultés  à 
vaincre. 

»  M.  Bardin,  tout  en  suivant  rigoureusement  dans 
ses  dessins  la  méthode  graphique  adoptée  pour  l'exé- 
cution de  la  carte  de  France  au  ,^^  par  le  corps  d'état- 
major,  traite  la  topographie  d'une  manière  fort  pitto- 
resque et  artistique;  et  c'est  justement  à  cause  de 
l'expression  qu'il  sait  donner  à  ses  travaux,  à  cause  de 
la  perfection  qu'il  poursuit  et  semble  près  d'atteindre^ 
que  nous  nous  croyons  autorisé  à  relever  une  assertion 
qu'il  émet  au  sujet  de  son  plan  des  environs  de  Metz, 
exposé  au  Conservatoire  des  aits  et  métiers,  sous  le 
n""  A3.  L'emploi  de  la  lumière  à  A5  degrés,  système 
d'après  lequel  M.  Bardin  a  éclairé  ce  plan,  est,  selon 
lui,  un  mode  tout  de  convention,  et  aujourd'hui  hors 
d'usage.  Qu'il  veuille  nous  permettre  de  combattre 
cette  proposition. 

»  En  Italie,  aux  corps  royaux  d'état-major  de  Turin  et 
de  Naples  où  l'on  se  pique,  ajuste  titre,  d'avoir  le  goût 
du  pittoresque  ;  ed  Suisse,  où  l'on  est  inspiré  par  la  vue 
des  belles  montagnes,  et  où  l'on  sent  le  besoin  et  la  difQ- 
cuUé  de  les  bien  exprimer,  te  mode  n'est  point  aban- 
donné ;  et  c'est  justement,  en  l'observant»  que  M.  le 
général  Dufour  exécute  sa  belle  carte  de  k  Suisse» 
puisqu'il  emploie  leé  edurbes  de  ninau  orauaft  iNise  du 
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travail  de  hachures,  et,  en  même  temps,  la  himiëre 
oblique,  qui  aide  à  donner  l'expression  pittoresque  et 
juste  du  relief. 

€  La  méthode  adoptée  par  M.  le  général  Dufour,  que 
semble  repousser  M.  le  professeur  Bardin,  quoiqu'il 
l'ait  employée  dans  le  plan  dont  il  est  question,  ne 
serait-elle  pas  celle  qui  pourrait  faire  faire  de  nouveaux 
progrès  dans  l'exécution  des  cartes  topographiques  ? 
Elle  est  rigoureusement  géométrique;  elle  se  prête 
parfaitement  à  l' effet  pittoresque  ;  elle  est  exempte  des 
contradictions  que  l'on  peut  constater  dans  la  méthode 
aujourd'hui  plus  généralement  usitée,  dans  laquelle  les 
montagnes  sont  éclairées  par  la  lumière  au  zénith, 
tandis  que  les  rives  des  mers  et  des  fleuves,  les  routes, 
les  digues,  les  massifs  de  maisons ,  etc. ,  sont,  afin  de 
mieux  faire  comprendre  la  dépression  ou  la  saillie  de 
ces  divers  objets,  éclairés  obliquement. 

»  Ce  que  nous  disons  là  ne  nous  empêche  pas  de  rendre 
pleine  justice  aux  belles  œuvres  qui  s'exécutent  selon 
cette  seule  méthode  des  courbes  équidistantes  ;  mais 
s'il  est  vrai  que  ce  soit  pour  tous  un  devoir  que  de 
tendre  vers  la  perfection,  qu'il  nous  soit  permis  de 
penser  que  la  perfection  du  dessin  topographique  doit 
se  rencontrer  en  suivant  la  voie  que  M.  Bardin  dit  être 
maintenant  hors  d'usage,  et  qu'à  tort,  selon  nous,  il 
semble  vouloir  délaisser.  » 

Lorsqu'il  y  a  dix  ans  nous  tracions  ces  lignes  dans 
lesquelles  nous  exprimions  notre  opinion  relativement 
aux  louables  travaux  de  M.  Bardin  et  à  la  fort  belle 
carte  de  M.   e  général  Dufour,  nous  ne  pouvions  alors 
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nous  flatter  que  notre  modeste  appréciation  se  trouve- 
rait plus  tard  justifiée  par  les  juges  les  plus  compé- 
tents. Eh  bien  !  nous  avons  vu,  à  l'Exposition  univer- 
selle de  Paris  en  1855,  la  belle  carte  de  la  Suisse  de 
M.  le  général  Dufour  obtenir  la  grande  médaille  d'hon- 
neur ! 

Et  de  même,  en  la  présente  année  1863,  pendant 
laquelle  M.  Bardin  ayant  reçu  de  M.  le  directeur  du 
Dépôt  de  la  guerre,  M.  le  général  Blondel,  l'autorisa- 
tion d'exposer  dans  une  salle  de  cette  administration, 
ses  nouveaux  reliefs^  dessins^  photographies ^  exécutés 
suivant  le  même  mode  que  ceux  mentionnés  plus  haut, 
M.  Bardin  a  pu  recueillir,  de  la  part  de  personnes  les 
plus  éclairées  en  semblable  matière,  de  justes  éloges, 
et  enfin  le  plus  auguste  et  le  plus  enviable  suffrage 
attesté  par  une  noble  récompense.  (M.  Bardin  ayant  été, 
par  suite  de  ses  travaux,  récemment  nommé  officier  de 
la  Légion  d'honneur.) 

En  conséquence,  nous  nous  croyons  autorisé,  en  ter- 
minant ce  rapport,  à  dire  que  ce  qu'en  fait  de  dessin 
topographique  nous  pensions  il  y  a  dix  ans,  nous  le 
pensons  encore  aujourd'hui. 

Ant.  Lecocq. 

Ancien  premier  graveur  dn  corps  royal 
d*ëtat- major  italien. 


mm 
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nouvelles  et  commuiileatlons. 


ARRIVÉE   DES  CAPITAINES  SPEKE   ET   GRANT  A  KHARTOUM, 
LEURS   DÉCOUVERTES,   LEUR   RETOUR  A  LONDRES. 


Les  capitaines  Speke  et  Grant ,  dont  les  dernières 
nouvelles  reçues  en  Angleterre  étaient  datées  de  Bag- 
weh  (1),  30  septembre  1861,  sont  heureusement  arri- 
vés à  Khartoum.  En  quittant  Kazéb,  ils  ont  successive- 
ment visité  les  royaumes  de  Karagwé,  d'Uganda, 
d'Ungoro,  où  ils  ont  trouvé  une  ceitaine  civilisation  indi- 
gène relative,  et  qui  sont  situés  à  l'ouest  et  au  nord- 
ouest  du  lac  N'yanza.  Le  capitaine  Speke,  dont  la  route 
contourne  la  rive  occidentale  de  N'yanza,  a  pu  s'assu- 
rer que  l'extrémité  septentrionale  de  ce  lac  coïncidait 
presque  avec  l'Equateur;  son  étendue  n'est  pas  moin- 
dre de  150  milles  anglais  en  longueur  et  en  largeur; 
mais  il  ne  parait  pas  avoir  une  grande  profondeur.  De 
ce  lac  s'échappe  au^  nord  un  grand  cours  d'eau  que 
d'autres  petits  bras,  sortis  également  du  lac,  viennent 
grossir.  Les  voyageurs  le  suivirent  jusqu'au  2*  degré 
au  nord  de  l'Equateur,  alors  qu'il  faisait  un  grand  dé- 
tour vers  l'ouest.  Le  laissant  fuir  dans  cette  direction, 
ils  continuèrent  leur  route  du  sud  au  nord  l'espace  de 
70  milles  ;  ils  retrouvèrent  alors  un  nouveau  grand 
cours  d'eau  qu'ils  reconnurent  plus  tard  être  le  fleuve 

(1)  Lîea  situé  aa  nord  de  Kaxéh,  entre  les  deux  lacs  de  Tangaoyika 
et  de  N'yanta ,  ters  le  3**  28'  de  latitude  sud. 
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Blanc  qui  passe  à  Gondokoro.  Ils  apprirent  des  indi- 
gènes que  ce  grand  conrs  d'eau  n'était  autre  que  celui 
qui  sortait  du  N'yanza  et  qu'ils  avaient  momentané- 
ment abandonné  lors  de  son  changement  de  direction 
vers  l'ouest.  Selon  leurs  informateurs,  la  branche  sor- 
tie du  N'yanza,  après  s'être  infléchie  vers  l'ouest,  se 
jette  dans  le  lac  Luta  N'zigé  par  sa  rive  orientale,  pour 
en  ressortir  par  son  extrémité  septentrionale  ;  à  sa  sor- 
tie, après  un  détour  vers  le  nord-est,  elle  reprend  sa  di- 
rection générale  8ud*nord  jusqu'à  Gondokoro. 

Le  lac  Luta  N'zigé  n'est  pas  le  seul  qui,  au  dire  des 
indigènes,  alimenterait,  avec  le  N'yanza,  le  ieuve 
Blanc  ;  à  Test  de  ce  dernier ,  et  communiquant  avec 
lui,  il  y  en  aurait  un  autre  que  l'on  croît  être  le  Ba- 
ringo.  De  ce  nouveau  lac  s'échapperait  une  rivière  noiQ- 
mée  Asaa  ou  Asua  qui  viendrait  tomber  dans  le  fleuve 
Blanc  en  amont  de  Gondokord. 

Sur  sa  route,  le  capitaine  Speke  a  reconnu  le  tama- 
rinier, terme  de  l'expédition  de  Miani  en  18ë0,  et  sqr 
lequel  ce  Vénitien  avait  gravé  son  nom  ;  il  est  situé  un 
peu  au-dessous  du  A*  degré  de  latitude.  C'est  à  réta- 
blissement de  Bono,  placé  vers  le  3*  clegré  l&j  que 
les  explorateurs  anglûs  ont  retrouvé  trace  des  Boro- 
péens  et  traitants  venus  de  Khartoum  et  ayant  remonté 
le  fleuve  Blanc. 

Arrivés  le  16, février  à  Gondokoro,  les  ca|)itaiMs 
Speke  et  Grant  y  rencontrèrent  M.  Baker  qui  se  dispo- 
sait à  partir  à  leur  recherche,  et  quelques  jours  après  ils 
étaient  rejoints  par  M.  Pétherick  que  l'om  croyait  perdu. 

Les  géograp]aes  se  féliciteront  de  cette  nouvelle  con- 
quête de  six  degrés  en  latitude,  du  sud  au  uord,  sur 
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rinconnu»  conquête  que  Ton  doit  à  l'intrépidité  et  à 
rbabile  persistance  des  capitaines  anglais  Speke  et 
Grànt.  Si  l'information  relative  au  détour  du  fleuve  qui 
sort  du  lac  N'yanza  pour  aller  trouver  le  lac  Luta 
N'zigé  se  trouve  confirmée,  cet  heureux  voyage  aura 
reculé,,  jusqu'au  delà  de  l'Equateur,  jusqu'au  lac 
N'yanza,  la  poursuite  et  la  recherche  des  sources  du 
Nil,  en  admettant,  toutefois,  que  le  fleuve  Blanc  soit 
bien  la  branche  mère  du  fleuve,  et,  en  outre,  que  le 
Saubat  ne  soit  pas  la  branche  principale  du  fleuve  Blanc. 

Dans  l'état  actuel  de  la  question  on  ne  peut  pas  en- 
core dire,  comme  l'ont  imprimé  quelques  journaux, que 
les  sources  du  Nil  soient  découvertes  ;  pas  plus  qu'on 
le  dirait  des  sources  du  Rhône  et  du  Rhin  à  leur  sortie 
des  lacs  de  Genève  et  de  Constance.  Nous  ne  savons 
rien  de  bien  précis  sur  F  origine  du  Kitangulé,  affinent 
de  la  rive  occidentale  du  lac  N'yanza  ;  il  reste  à  étudier 
les  bassins  du  Luta  N'zigé  et  du  lac  Baringo.  Ce  der- 
nier, par  son  voisinage  des  pentes  septentrionales  et 
occidentales  des  massifs  du  Kénia  et  du  Kilimandjaro, 
edt,  à  notre  avis,  digne  de  la  sérieuse  attention  des 
géographes  et  des  explorateurs  ;  ilya  déjàlongtemps  que 
le  missionnaire  Krapft  Ta  signalé  à  l'attention  de  tous. 

Les  capitaines  Speke  et  Grant  ont  été  brillammeat 
reçus  à  Londres  le  lundi  22  juin,  dans  une  séance 
extraordinaire  tenue  par  la  Société  royale  géographique, 
et  les  plus  chauds  applaudissements  ont  accueilli  le 
rapport  du  capitaine  Speke,  auquel  Yaddress  de  rir 
Roderick  L  Murchison  nous  avait  déjà  préparé. 

V.  A.  Malte-Brun. 
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Aetes  de  la  S#elété. 

EXTRAITS  DES  PBOCÈS-YERBAUX  DES  SÉANCES. 


Assemblée  générale  du  1*'  mai  186S. 
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La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  du  soir. 

H.  le  président  transmet  à  l'assemblée  les  regrets  de 
M.  le  comte  de  Persîgny ,  ministre  de  l'intérieur ,  de 
n'avoir  pu  présider  lui-même  la  réunion.  Il  présente 
ensuite,  au  nom  et  par  mandat  exprès  de  Son  Excellence, 
les  considérations  qui  pourraient  justifier,  dans  la  con- 
stitution de  la  Société,  une  réforme  ayant  pour  objet 
de  remplacer  la  présidence  annuelleparune  présidence 
à  vie.  Cette  réforme,  pense  M.  le  ministre,  en  substi- 
tuant un  dévouement  persévérant  à  un  concours  pas- 
sager, produirait  les  meilleurs  résultats  sur  les  travaux 
de  la  Société  et  sur  le  développement  de  ses  relations. 
H.  le  président  s'associe  pour  son  propre  compte  à 
cette  opinion  dont  il  a  dû  se  faire  l'interprète. 

M.  Vivien  de  Saint-Martin,  vice-président  de  la  Com- 
mission centrale,  fait  son  rapport  sur  le  grand  prix 
destiné  annuellement  à  la  découverte  la  plus  impor- 
tante en  géographie  :  il  s'agit  cette  fois  du  prix  de 
l'année  1860.  M.  le  rapporteur,  après  avoir  énuméré 
et  apprécié  les  titres  des  divers  voyageurs ,  fait  con- 
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naiti*e  que  le  suffrage  de  ses  collègues  s'est  arrêté  sur 
M,  Heni7  Duveyrier,  pour  son  exploration  du  Sahara» 
dans  le  pays  des  Touareg,  pendant  les  années  1859, 
1860  et  1861,  en  réservant  toutefois  l'attribution  offi* 
cielle  jusqu'à  la  publication  des  observations  du  jeune, 
savant  et  courageux  voyageur,  dont  une  grave  maladie 
a  interrompu»  pendant  quelque  temps,  les  travaux  de 
rédaction,  à  son  retour  d'Afrique. 

M.  de  la  Roquette,  président  honoraire  de  la  Société, 
a  lu  une  notice  sur  John  Brown,  où  sont  retracés,  avec 
une  précision  fidèle,  les  principaux  événements  d'une 
existence  si  utilement  remplie  au  profit  de  la  géographie. 

M.  G.  Maunoir,  a  donné  lecture  d'une  notice  dé- 
taillée sur  la  Nouvelle-Zélande,  les  travaux  des  colons, 
leurs  rapports  avec  les  indigènes. 

M.  Jules  Duval,  secrétaire  de  la  Société ,  a  lu  un 
mémoire  sur  les  rapports  de  la  géographie  avec  Téco- 
nomie  politique. 

Enfin  M.  Ant.  d'Abbadie  a  raconté  quelques  épisodes 
de  son  voyage  sur  la  côte  arabique  et  en  Abyssinie. 

L'Assemblée  procède  au  renouvellement  de  son  bu- 
reau pour  l'année  1863-186Â.  Le  dépouillement  du 
scrutin  donne  les  résultats  suivants  : 

Président  :  S.  Exe.  M.  le  comte  Walewski,  ministre 
d'État.  Vice -présidents  :  M.  le  vicomte  Fleuriot  de 
Langle,  contre-amiral  ;  M.Reinaud,  membre  deflnstitut. 
Scrutateurs  :  M.  de  Pongerville,  membre  de  l'Institut. 
M.  Sédillot,  secrétaire  du  Collège  de  France.  Secré-- 
taire  :  M.  Edouard  Gharton. 

La  séance  est  levée  à  onze  heures. 
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Le  secréUdre-gioéral  donne  leoture  de  U  corres- 
pondance. 

Madame  Ayasse  Peney,  sœur  de  M.  Alfred  Peney, 
demande  à  la  Sodété  son  appui  auprès  du  ministère  de 
rinstruction  publique ,  à  TeSet  d'obtenir  une  bourse 
dans  un  lycée  pour  son  jeune  fils. 

U.  Pruner-Bey  adresse  les  quatre  rapports  dont  il 
a  été  chargé  sur  les  ouvrages  de  MM.  Gaussin,  Kœlle, 
Hanoteau  et  Brasseur  de  Bourbonrg.  Il  sera  donné 
communication  de  ces  rapports. 

On  procède  à  la  lecture  de  la  liste  des  ouvrages  oflTerts. 

M.  d' Avezac  offre  de  la  part  du  ministre  des  travaux 
publics,  une  carte  de  l'isthme  de  la  Dobrutcha. 

M.  Vallon ,  capitaine  de  frégate,  est  présenté  pour 
être  admis  membre  de  la  Société ,  par  MM.  de  la  Rdn- 
cière-le-Noury  et  d' Avezac. 

M.  le  vicomte  Fleuriot  de  Langle  continue  la  lecture  de 
son  rapport  sur  les  travaux  de  M.  le  commandant  Mau?y. 
—  Ce  rapport  est  renvoyé  à  la  section  de  publication. 

M.  Lefèvre-Duruflé,  entretient  la  Société  d'un  projet 
d'Annuaire  géographique,  dont  la  publication  oShrait 
un  grand  intérêt.  Une  commission  est  noinmée  pourpré- 
parerles  bases  de  ce  projet;  elle  est  composée  deMM.Le- 
fèvre-Duruflé,  Maunoir,  É.  Reclus  et  £ug.  Cortambert. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 
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SÉANCES   DE   MAI   ET   JDIIf    1868. 


EUROPE. 

Là  Pologne,  ses  anciennes  provinces  et  ses  yéritables  limites.  (Extrait 
de  la  Revae  des  deax  mondes,  livraison  du  l^'  Juin  1663.)  Paris 
1863.  1  broch.  in-8. 

Géographie  physique,  industrielle,  administrative  et  historique  des 
Yosges,  précédée  d'une  géographie  général^  k  Tusage  des  écoles 
primaires,  publiée  sous  les  auspices  de  M.  le  préfet  du  départe- 
ment, par  Gérard  Gley,  seeôndeédHîoa  Épinal  1S69.  l  vel.  itt-li. 

M.  9ÉiAa»GLET. 

PqUeltino  naolico  t  geograico  di  Romt  dicelt«  da  B.  Fabri«8carpellini 
aisiatente  air  oaservatorio  astnmomico  délia  universita  romana  sut 
caçopidoglio  istituiore  délia  corvispondenza  meteorelogica  telegra- 
fica  in  Borna  membro  di  varie  societa  sapienti  italiano*  Volume 
prinno.  Roma  1862.  M.  E.  Fabri  Scarmuiri. 

(mtement  showiog  iht  resourees  and  advantageaofa  liM  ef  railvay 
tp  tt|i|te  the  BalHe  and  b^aok  teaa.  Broposed  by  Edward  Jau  de 
Bykoval^i.  18^2.  UndoBl863.  1  beoçh.  in^S. 

M.  Edward  Jaxa  de  Btkovski» 

AFRIQUE. 

Voyage  en  KtU*pie,  au  Soudan  oriental  et  dans  la  Nigritie,  par 
1»..  Tiéasam,  umm  danxltao.  U  Soudan.  Patii  ISdS.  i  vol.  in*S. 

II.  P.  Taévaox. 

Cxpec^tiOD  xor  Entdeekang  der  quelle»  des  Weisien  Kil  (1840-1841) 
von  Ferdinand  Werne.  Berlin  1848.  1  vol.  in- 8. 

H.  ViVIBH  OB  SAIMT^tllARTIII. 

Le  nord  de  r  Afrique  dans  Tantiquité  grecque  et  romaine,  étude  his- 
torique et  géogaa^hique,  o^vsiga  «eoroMié  en  iSÇO  pat  TAcÉ- 
dévie  des  inascipUona  et  belles-lettres,  accompigaé  da  quatre 
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carie»  p«r  M.  ViYîeii  de  Stint-MarUn.  Paru  1863.  i  vol.  gr.  ia-8. 

M.  ViYiBH  ht  Sauit-Martiii. 
L*Indoiiriel  aliKien.  Le  Séoégal  et  la  qoei tioa  du  coton,  par  M.  Ch. 

Grad,  n**  34,  35  et  36.  II.  Ce.  Grad. 

Note  tor  les  Toaareg  et  leur  pays,  par  M.  Heory  Dayeyrier.  Paris 

1863.  I  brodi.  in-8.  M.  Henrt  Du?etrikr. 

AMÉRIQUE. 

La  qaestioo  da  lleiiqoe  devant  les  certes  d*EspagBe.  Discours  pro- 
noncés an  sénat  et  an  congrès  par  MM.  Bermodez  de  Castro, 
Goncha,  Mon,  et  Rios  j  Roses;  traduits  de  Tespagnol  et  précédés 
d*ane  introduction.  Paris  1863.  1  vol.  in-8.      M.  J.  M.  Hidalgo. 

OUVRAGES  GÉNÉRAUX.  —  MÉLANGES. 

Tableaoi  de  popoiatioB,  de  enltare,  de  commerce  et  de  navigation, 
formant,  poor  Tannée  1860,  la  suite  des  tableaui  insérés  dans  les 
notes  statîstiqoei  sur  les  colonies  françaises.  Paris  1863.  l  vol.  in-8. 

MiNISTÈRB  DE  LA  MARIHE  ET  DES  COLONIES. 

Annuaire  de  Téconomie  politique  et  de  la  statistique  pour  1863,  par 

MM.  Maurice  Block  et  Guiltaumin.  20^  année.  Paris  1863.  1  vol. 

in-12.  M.  BIadrige  Block. 

Phares  des  mers  des  Indes  et  de  Chine,  de  TAustralie,  terre  de  Van- 

Diemen  et  Nouvelle-Zélande,  corrigés  en  Janvier  1863,  par  M.  A. 

Le  Gras,  capitaine  de  frégate.  Paris  1863. 1  broch.  in-8. 

DÉpAt  DB  la  MARnE. 

Degli  scri^ti  di  Marco  Polo  e  deir  uccello  rue  da  lui  menzionato.  Mo- 
moria  del  Prof.  Gav.  G.  Giùseppe  Bianconi.  Bologne  1862.  1  broch. 
ln-4.  M.  G.  GiDSBPPB  Bunconi. 

Reise  der  Osterreichischen  fregatte  Novaranmdie  erde  in  dem  Jahren 
1857-1858-1859  un  ter  den  befeblen  des  commodore  B.  von  Wnl- 
lerstorf-Urbair.  Nautisch  -  physicalischer  tbeil  I  abtheilung.  Geo- 
graphische  ortsbestimmungen  und  fluthbeobacbtungen.  IL  Magne- 
tiscbe  beobachtungen.  Wien  1862-1863.  2  broch.  )n-4. 

Bureau  hydrographique  de  Trieste. 

Projet  de  télégraphe  transatlantique  par  Jules  Despecher.  Paris  1862. 
1  broch.  in-8.  .  M.  Jules  Desprghbr. 
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Catalogue  d'uoe  précieuse  collection  de  livres  relatifs  à  Tétude  de  la 
liogaistiqae  et  des  langues  et  littératures  orientales  qui  se  trouvent 
chez  F.  A.  Brockhaus.  Leipzig  1862.  1  broch.  in- 8. 

M.  F.  Â.  Brockhaus. 

Courtes  observations  sur  quelques  points  dé  Thistoire  de  Tastronomie 
et  des  mathématiques  chez  les  Orientaux,  par  M.  L.  P.  E.  A.  Se- 
dillot.  Paris  1863.  1  broch.  in-8.  M.  A.  Sédillot. 

Notice  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  M.  Jomard,  par  M.  Richard  Cor- 
tambert.  Paris  1863.  1  broch.  in-8.  M.  Richabd  Cortambert. 

Actes  relatifs  à  Téglise  bulgare.  Paris  1862.  1  br.  in-8. 

M.  LE  BARON  D* Avril. 

Résumé  des  observations  recueillies  en  1862  dans  le  bassin  de  la 
Saône  et  quelques  autres  régions  par  les  soins  de  la  commission 
hydrométrique  de  Lyon.  19®  année. 

CottUSSIOM  HYDROmÉTRIQUB  DE  hlOS» 

CARTES. 

Indischer Océan.  InselStPaul.  1857,  1  feuille. — Generalkarte  der  Ni- 
cobaren.  1858,  i  feuille. —Komios  (Arrow)  Bucht.  auf  Carnicobar. 
1858,  1  feuille.  —  Nangcovri  Hafen.  1858,  1  feuille.  —St  Georges 

.  canal.  1858,  1  feuille.  — Buchtvon  Saoui  auf  Carnicobar.  1858» 
1  feuille.  —  Insel  Tillangschong,  commodore  B.  y.  Wullerstorf- 
Urbair  S.  M.  Fregatte  Novara.  ,1858  1  feuille. 

Bureau  htdrographioue  de  Trieste. 

Carte  topographique  de  Tisthme  de  Dobroudcha  indiquant  la  route 
ouverte  en  1855  entre  Rassova  sur  le  Danube  et  Kustendjé  sur  la 
mer  Noire,  par  ordre  de  S.  Exe.  M.  Rouher,  ministre  de  Tagricul- 
ture,  et  de  S.  Exe.  M.  le  maréchal  Vaillant,  ministre  de  la  guerre. 
1  feuille.  S.  Exe.  M.  Rodbbr. 
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